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contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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DES    EERES  JESUITES» 

Envoyez. par  ie  ROY  aux  Indes 

&  à  la  Chine- 

«AFEC   LEVRS.  OBSERVATIONS 

^(hrottomii^ues.  Et  leurs  Remarques  de  'Phjjîque, 

de  Géographie,  d'Hidroiraphu,  &à'Hiltom. 


A    PARIS, 
rARNOûLD  SEN£uzE,ruëdelaHarpe,  à  la  Sphcre.- 
Chez  <  ET 

vDaniel  HoiLTHEMELS,ruëde  la  Harpe, au  Méccnas. 

M.   DC.  L  XXX VI. 

fÂX   eSDJCE  EXFKEZ  VE  SA  ,MAjESTE'. 
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Il 
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AU  RO  Y 


ire; 

Comme  cejl  par  vofire  comman- 
dement exprès  que  jérends  comp- 

u  au  Public  d'un  Voyage ,  qui  a  . 
âij  . 


E  P  I  :S  T  a  K 

**      •    ->  -  ,         

ejlè  entrepris  par  vo0e  ordre pouir 
t utilité  (k  toutes  les  Nations  & 
pourlapublicationderEvangîle^ 
je  nauray  pas  de  peine  à  juitifier 
Ja  liberté. i  que  fofe  prendre,^  de  le 
faire  paraître  fous  Je  Nomaugujle 
de  Vojlre  Majejie.^  é*  de  luy  ren- 
dre  ce  premier  tribut  de  la  recon- 
noiffance  que  U^doit  nafire  Corn- 
pagnie^deluy  avoir  confie  une  en- 
treprife  fi  avantageufe  à  Ja  Reli- 
gion &  aux  Sciences,  Le  Cielfem- 
J?le  veiller  avec  une  attention  par- 
ticulière a  vofire  grandeur  &  à  vo- 
ire gloire\,  parce  quil  la  veut  fai- 
re fervir  à  la  fienne  ^  &  que  cefi 
par  vofire  pieté  y  par  vofire  puif 


E  P  I  s  T  R  E. 

Qtnce^  &  parvojlrefageffi,  quil 
M  defiine  d établir  le  feulvmy  cul- 
te de  la  Diviniti  dans  toute  la 
*I&rre^  Cefi^mr  cela^  SIRE, 
^u'il  a  mis  dans  ^ojlre  Perfonne 
Sacrée  tant  de  qualiteZj>éroïques^ 
fi  propres  à  vous  acquérir  la- 
mdur&t^dmirationdefouttVni- 
vers  y  ^tlvous  a  infpire  le  choix 
de  Jliinijlres  fi  vigilans ,  fi  la* 
horiêux ,  fi  effeSlifs  ,  fi  attache:^ 
iau  bien  de  vofire  Etat ,  &  d au- 
tant plus  e  clair eT^ue  leurs  lumie- 
tes  ft0t plus  dépendantes  des  va' 
très  5  ^u^A  vous  a  donni  prefque 
autant  de  Sujets  capables  de  com^ 
mander  des  armées  quily  a  dOM- 

t  ^    •  •  • 

a  iij 


E  F  I  s  T  R  E. 

ciers  dans  vas  Troupes  5  Jiuira 
eleve  l  efprit  àt  le  cœur  de  vojlre 
Nobléffe  à  tout  es  fines  de^grandej 
entreprifes  j  -  «^ //  a  mis  jufque:s 
dans  vos  moindres  fildats  lintre- 


pidite^^  ï amour  de  la-  vertu  &  de 
la  difcipline>  y  &  quil  a.  répandu 
terefpeiir^  et  la  terreur  de  vôtre 
Augujle  Nom  dans  toutes  les  Na- 
tions de  ta  Terre.  CejlAuffipour 
cela^SIRE^que  la<Sageffe  fuprè^ 
me  qui  fit  connoitre  autrefois  aux 
Rois  &  aux  peuples  d*.  Orient 
JE  SU  S-C  H  KISX  natffant  énamou- 
rant ^par  une  nouvelle  étoile^  & 
par  une  Eclypfe  extraordinaire^, 
a  voulu  qu'entre  mille  glorieux  a-- 


È  P  I  s  T  H  JS 

vantages^dont  elle  comble  tous  les 
fours  voJlreRegn£.,cefufiparvotre 
moyen  que  lesXJieux  annonçajfent 
en  ce  temps-çy  la  gloire  delD  te u  du- 
ne  façon  particulière.  Cette  même 
Sage ffe  nous  découvre  encore  au- 
jourdhuy  de  nowueaux  Ajhres  & 
de  nouvelles  Conflellations,  ^  elle 
met  entre  les  mains  de  vos  Sujets 
des  moyens  inconnus  aux  fie  de  s 
P^(R^>  de  prédire  les  Eclypfes  , 
de  rendre  certaines  les  dijlances 
des  Terres  &  des  Mers  ^  de  per- 
feSionner  &  dajffurer  la  Navi- 
gation,  ér  (Ç acquérir  à  JESUS- 
CHRIST,  par  les  plus  nobles  de  tous 
les  Ans  ^  les   Nations  les  plus 


É  P  I  S  T  R  B. 

mmhreujès  Jes  plus  pdlies  ^,^  tH 
plus  fpmtH€lîes  du  mond^.  H€fi 
dimie  ^  SIRE,  de  dire  fi  Un- 
fnfiice  des  Béretiqurs  a  ^fii  plus 
grande ,.  lors  qu*ils  ont  crâ  pou^ 
voir  a^oîhltr  les  vérité:^  Catho- 
liques y  &  dèmer  lEglife  en  luy 
reprochant  lafainte  Jimp licite  de 
fes  Prefires ,  ou  lors  que  fouf- 
frant  impatiemment  fèruditi&n 
folide  &  univerfelle  des  hommes 
Jpofioliques^  dans  les  lieux  à" 
dans  les  temps  où  elle  eflàit  plus 
nècejffaire--^  ils  ont  voulu  qtion 
pf^^  îigp^faikedes  Minifires  de 
'  t^E^'étâ^têfâ'àr  le  titre  le  plus  le- 
htïmede  leur  mijjion.     Mais  il 


0    • 


E  PLATRE.       . 

ejl  certain- qws  comme  Bien  a  è- 
levé  la  haffèjjfe  &l ignorance  des 
premiers  des  Apojlres  àunefcien* 
eefuhlime  four  confondre  la  vai-, 
n^fageffedesPhilofophes^^  il  ne 
s*efl  pas  moins  firvi  dans  tous 
ks  Jiecks  de  lEglife  de  la  fa- 
gejfe  des  Ehikfophes^perfeflion" 
née  par  les  lumières  dtla  Fojr^, 
pour  abolir  les  erreurs  dU'  Paga- 
nifme  ^  pour  détruire  les  &ophif 
mesdesHeretiques^& pour  dejfén- 
dre  &  afermir  fon  Eglife  dans  • 
les  Conciles,  Hu  ^^^miH^p^ut- 

m  douter,. S lHA^^iifm^è^^f^i^^' 
moyen  d attirer ^€t''p^upM^'^\la 

connoijfance  &âlamo^4^.^V^^' 


EP  1  STR  E. 

CHBJST  crucifie  ne  /oit  le  plus 
conforme  à  la  volonté  d£  Dieu\ 
Jorfque  le  plus  grand  &  ^  plus 
fage  Roy  du  monde  ^  le  plus 
xheri  du  Ciel  ,    le  plus  X^lè 

I augmentation  &  pour 
[union  de  tome  fEgli/e  ^  em- 
ployé pour  la  <onverJîon  des 
âmes  ces  me/mes  fciences ,  con- 
Jacrèes  par  le  faint  ufage  qiien 
a  fait  dès  les  commencemens  du 
Chrijlianifine  ÏApoJlre  des  Genr 
tils  ^  &  que  l  Apôtre  des  Indes  ^  .& 
ceux  qui  ont  fui^i  avec  tant  de  ke- 
nèdiâîionsdu  Ciel  fôn  efprit  &fes 
maximes ,  en  ont  fait  encore  dans 
ce  dernier  fiècle.  Cefi,  SIRE  y  cet- 


£  r  I  s  T  R  E. 

te  affûrance  qui  me  fit  partir  il 
y  a  deux  ans  par  vos  ordres 
avec  ceux  dmt  je  prefeme  icy 
les  curieufes^  objervations  à  VO" 
TRE  MAIESTE\y  paur 
aller  par  ces  mejmes  fciences ,. 
enfiipner  celte  du  falut  ,  dam 
le  plus  grand  &  le  ftus  ^orif- 
fant  Empire  du  m^de.  Cejl  el- 
le aujji  q^i  m^  f^t  revenir 
hien-tofi  apre^s  des  extremite^^ 
de  tAfie  y  pour  recevoir  de 
VOTRE  MAI  ESTÉ,  de 
nouveaux  ordres  &  de  nou^ 
veaux  fecours  y  qu'Elle  efi  tou^-r 
fours  prête  de  répandre  libérais 
lementy  lorfqu'il  s  agit  du  fervi- 


E  P  t  s  T  R  E. 

ce  de  celuy ,  qui  luy  a  donne  le 
pouvoir  &  le  defir  de  le  faire 
adorer  en  ejprit  &  en  vérité  par 
toutes,  les  Notions.  Cejl  enfin. ^ 
SI  JREi  dans  cette,  mefine. à{fâ' 
rance  que  je  retourne  anime  de 
votre  pieih  \  &  de  votre  KÇle  ^ 
oà  Dieu  ni  appelle  &  ou  VO  TRE 
M  Al  EST  e'  a  la  honte  de 
ni  envier  pour  prêcher ,  autant 
qu  il  me  rejlera  de  vie  ^  aux  Rois 
é^  aux  peuples  des  Indes  \  JÉSUS- 
•CHB.IST  crucifii  ^  qui  fait  toute 
vMre  gloire  &  toute  votre  confian- 
ce ,  &  auquel  foffriray  incejfa- 
ment  pour  la  confervation  ,  & 
.  pour  i*heureux  règne  de  VO  TRE 


BT?  ISr  RE. 

MAI  ESTE  des  vœux  auffi 
àrdens  que  my  engagent  la  plus 
parfaite  reconnoijjance  qu'on 
putffe  devoir  de  vos  bontex^  Roy  a- 
les  ,  &  Je  dévouement  parfait , 
avec  lequel  je  fuis  ^ 


SIRE, 


r>£  rOSTRE  MJJESTE\ 


Le  tres-lHitnb]c»tre$-obeïïnmts  &  trcs- 
obligé  fcr?itcur  &  fujct , 
G  V  Y  Ta  c  H  A  R  D ,  de  ta 
Compagnie  de  Jcfus. 
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PRiriLBÇE  DV  "^or. 

LOUIS  PARLA.  GltACB  I>E  DtEU^Rot^ 
PE  FitA»cE  EX  DE  Navarre.  A^nos. 
Amez  &£.  Fcaiix  Ccmfeillers ,  les  Gens  tenan» 
Aos  Cours  de  Parlement ,  Mai  (1res  des  Btcquè-- 
tes  oïdinaiïes  de  notre  Hocel ,.  BailliEi,  Séné- 
chaux ,  Prcvofts  >  leurs  Lieutcnans  ,  &i  cous 
autres  nos  Juiliciers,  &  OHSciers  qu'il  appartiens 
dfa }  Salut..  Nôtre  bien  amé  le  Perc  Tachard ,. 
de  la^  Compagnie  àc  Jefiis^  &  l'uttdcs  fix  Je- 
(ùites  par  Nous  envoyez  à  la  Chine ,  en  quali- 
té de  Kiathematicienfr,  de  oôtce  Académie 
BLoyale  des  Sciences  ,  Nous  ayant  rapporté  à> 
fbn  retour  de  Siam ,  un  Recueil  de  divcrfcs  Re- 
marques &obrervacionsd'Hiftoircdc  Phyriquc,. 
de  Géogriphie  &  d' Aftïonc«nie  ,  qm  ont  étc 
faites  par  lefdics  Jefuites  Mathématiciens ,  dan» 
te  cours  de  leurs  Voyages  jufqu'à  Siam ,  lequel 
pouvant  être  utile  ,  pour  la  perfection  des  Art» 
&  des  Sciences  &  contribuer  à  la  feureté  de  1» 
Navigation  :Nous  luy  aurions  ordonné  de  le 
donner  au  Public  ,  nous  auroit  remontré  qu'it 
a-'oferoit  néanmoins  le^ire  imprkner  fans  avoir 
nos  Lettres  de  permiflion  {ur  ce  ncccCaires ,  a£n 
qu'après  qu'il'  en  aura  fait  la  dépenfc ,.  aucuns  ne 
veulent  le  contre -faire  t  A  C  e  s  Causes  vou>- 
knii  favorablement  traiter  Ledit  Expofant ,  Nous 


iuf  airons  -permis  >&  accordé ,  permertons  &  ac- 
<ordoacs  par  ces  prcfentcs  ,  de  faire  imprimer, 
vendre  &  débiter  par  tout  nôrrc  Hoyaiune,  -en 
tel  volume ,  marge  &  caractère  ,  6c'  autant  de 
ibi«  que  bon  luy  femblera  ledit  Livre  ofvec  OMn- 
tité  de  Filtres ,  yifftettes  O*  Cartes  des  Pays  ^  pen- 
<iant  le  tcmsÀ  Icipace  de  quinze ans«inicrs  Se 
•confécutifs ,  à  commencer  du  jour  qu'iireraache- 
vé  d'imprimer ,  faifànt  tres-expreflesdéfenfes  à 
tous  Imprimeurs,  Libraires  &  Graveurs ,  te  au- 
tres ,  de  quelle  qualité  Se  condition  «qu^ils  (oient, 
4]*imprimer,  ou  faire  imprimer    ledit  Livre  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit,  d'augmen- 
-tation,  correâ:ion ,  changement  -de  titre ,   im- 
pre (lion  étrangère,  en  quelque  Cotte  ^  manière 
que  ce  (bit ,  fans  leconfentement  de  l'Expofam 
.^u  de  Ces  ayans^aufe ,  fur  peine  de  confiâration 
■des  exemplaires  contrefaits,  trois  mille  livres 
<l'amende ,  applicables  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers 
à  l'Hôpital  General ,  &  l'autre  tiers  audit  P, 
Tachard ,  &  de  tous  dépens  dommages  &  inte- 
fefts,  A  la  charge  par  ledit  £zpo(ànt,  de  faire 
imprimer  ledit  Livre  fur  de  bon  papier ,  en  de 
beaux  caraâéres  ,  fuivant  le  Règlement  de   la 
Librairie  &  Imprimerie,  mettre  deux  Exemptai' 
res  dadic  Livre ,  auHi-tôt  qu'il  (èra  achevé  d'im- 
primer, dans  nôtre  Bibliothèque  publique,  uni 
en  celle  de  nétre  Château  du  Louvre ,  &  un  en 
celle  de  notre  trcs-Cher6c  Féal  le  Sieur  dcBou- 


cherat  chevalier  chancelier  de  France,  avant  de 
i'expofer  en  vente,  à  peine  de  nullité  des  préfcn- 
tes,  da  contenu  defquclles:  Vous  MANDOifs 
^  enjoignons  faire  jouir  l'ExpoDint  Ôi  Tes  aians 
cauiès  pleinenxcm  6c  paifîblcmcm  ,  cellànt  & 
fàilam  céder    tous  troubles  &  empêchemens 
contraires  :  Voulons  qu'en    nKttanc  au.  conv- 
xnenccnicnt  ou  à  la  fiàdudit  Livre,  rExtraic 
des  préfentes,  elles  foient  tenues  pour  (igniHéos 
Se  qu'aux  copies  d>;icclles  coilaciomiées  par  l'un 
de  nos  amés  &  féaux  Confcillers ,  Sccreraires , 
foy  (bit  ajoutée  comme  à  I  Original  :  Comman- 
dons aa  premier  nôcre  Huiilïer  ou  Sergent  fur 
ce  requis  faire  pour  l'cxécucion  cks  préfcntes-,  ' 
toutes  Signi^^tions-,  Aâes  ôc  Exploits  nécei^ 
iàires ,  fans  demander  autre  permiffiofl  ;  C  A  R. 
tel  efl:  nôtre  plaide.  Donné  à  Fontainebleau  le 
trentiémee  jour  d'Oârobre,  l'aade  grâce  \6^6. 
Se  de  nôtre  Règne  le  quarante-  quatre. 

Regifirêjùr  le  Livre  de  la  Commimaute  des  Lihrai- 
1K5'&  hmrimetm  de  Pam,  le ^.  Novembre.  ï6Sf:. 

Sifflé JNGOT^  Syndic. 

Et  IcdhPerc  Tacha  »d  a  ccdc  &  tranfpor té  le  dro^^d  c  (on 
Privilc'C  auxSîcurs  Arnould  Stbneuze  &  Daniel  Hôrthe- 
MfiLS  y  Marchands  Libraires  ,.  fuivant  ks    conventions    faites 
cntr'eux. 

ji^bcvê  imprimer  pour  U  fremkrt  fois ,  ït  tjj.  Novembre  i€i(» 
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VOTACE    DE    £REST 
jup^uau  Cap  de  bonne  EJfmnce. 

lEPUIS  que  le  Roy  a  établi 
j  l'Acadcniic  Royale  à  Paris  pour 
I  perfc<aipnner  les  Sciences  &  les 
I  Arts  dans  fon  Royaume  ,  ceux 
'qui  la  composent,  n'ont  point 
"upuvc  de  moyen  plus  propre  »  exécuter  ce 
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loitimes 
les  Tais- 
es Car- 
Saviga- 
)nomic> 
les  plus 
avoient 
fté  ,  en 
it  aller 
re  i  On 
:  &aux 

&  même  fur  les  Ports  Se  fur  les  principales 
Coftes  du  Royaume ,  tandis  que  les  autres 
demeurant  à  l'Obfèrvatoire  ,  travailloient 
de  concert  .ôtcntrctenoient  avec  eux  les  cor- 
refpondancêS  néceflaires. 

-On  cliCA  Jioii  l'occafion  d'envoyer  enco- 
re d'aHÇçff  ObfCervatcurB  en  divers  endroits 
de  l'Europe ,  à  l'Ifle  de  Fer  d'où  l'on  prend 
I&'pitmier  Méridien ,  aux  Indes  Orientales  , 
&  prijicipalementà  k  Chine ,  où  l'on  fça- 
vpjt  que  depuis  quatre  mille  ans  lés  Arts& 
fei  Sciences  ftsuriflfcnt,  où  il  y  a  des  Livres 
{U^tbttties^ortcs4e'nratiére5i  &  des  Jiblio- 
tliéqwA^compàrables  aux  plus  belles  de  l'Eu- 
rëpe-ydans  iefcjuelles  on  pourroit  trouver 
dt^oy  enrlcliir  tnsllé  du  É.oy. 
'■Ce  dyk^s'croiit'lîêateiiip  aiigmentê  dans 
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ics  prkKipaux  JMcmbECS  de  TAcadcmie ,  4ç-  ^^  J"*^ 
f)uis  qu'ik  avoicnt  entretenu  le  £.  Pljilipe  ca0ie5.De- 
Cpuplct  Jcfiiitc  Flamand  ,  qui.  au  rcfour  ^^^^'^^^ 
xlcla  Ghinc  avoit  paflc  par  Paris  en  îdiant  à  al^mù^- 
B.ome,  <M  ii  étoit  envoyé  pour  k*  affaires  dois,&»rti- 

.dc la  Miiïian*  .    :       *,      '    î*nd"  au" 

Monficur  ic  Marquis  de  LouvoisMiniftrc  mois  d'Oc- 

16c  Secrétaire  d'Etat ,  qui  outre  les  affaires  ^^'^  "***• 
àc  la  Guerre,  &  la  Sur-Intendance  dcs3âti- 
snens  du  Roy ,  étoit  encore  chargé  de  ce  qui 
j-egardc  les  Sciences  &  les ,  Arts  avoit  or- 
vdonné  de  la  part  de  Sa  Majeflé  à  Mei(Oeurs 
^e  r Académie  de  dreffer  un  Mémoire  des 
chofes  les  plus  remarquables  qu'on  détroit 
fçavoir  de  la  Cbine ,  afin  d'en  charger  le 
p.  Couplet, qui  devoir  y  retourner Tanoée 
Suivante. - 

Monûcur  le  Duc  du  Mayne  tftoic  tsi^ 
icmré  dans  ce  deâein  avec  ti^n  grand  -zélé 
/fx>uf  la  Eiclision  ,&  une  curioûtéd^ne  de 
ùm  efprit  ne  pour  les  bdies  coinnoiiiSnces, 
4&  beaucoup  au  deiTus  de  ion  âge. 

Mais  le  Koy  plus ^elé  que  perfbnne  pour 
la  perfe<^ion  des  Arts  &  des  Scienccis ,  £Qr 
tout  de  celles  qui  pieuvent  le  plus  jcontri- 
-bucr  en  C'CS  Pap-là  à  laccroilTement  de  la 
Bicligion ,  en  faveur  de  laqueUe  il  £aktous 
les  jours  de  û  grandes  diofcs,  touctié  du  hb- 
fa(n<iesMiliions  vouliu  los  a^ifler  de  ùl  pro- 
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tcAion  &  de  fcs  libéralitcz.  Il  avoit  appri* 
-du  P*  Couplet  que  prefque  tous  les  Jéiuites 
François  qui  efioient  allez  à  la  Chine  il  y  a 
plus  de  trente  ans  avec  k  Père  Alexandre  de 
Rhodes  ^  eftoient  morts  en  travaillant  dam 
les  Miifîons  de  ce  Royaume ,  qu'il  n'y  rcftoic 
plus  que  fort  peu  deMiifionnaires,  que  ce- 
pendant l'Empereur  continuoit  à  les  proté- 
ger ,  &qu'à  fon  exemple  les  Vice-Roys  & 
les  Gouverneurs  des  Provinces  leur  croient 
très  favorables  5  &  qu'enfin  on  y  avoit  un 
bcfoin  extrême  d'Ouvriers  Evangéliques, 
tant  pour  cultiver  les  Chrétiens  qui  y  font 
déjà  en  grand  nombre ,  que  pour  recueillir 
le  fruit  des  efpérances  certaines  qu'on  a  pré- 
fentement  plus  que  jamais  d'étendre  la  Foy 
dans  ce  vafte  Empire.  Il  avoit  même  dé^ 
donné  une  fomme  coniïdérable  pour  les 
Jésuites  François  qu'on  devoir  choifir  pour 
y  accompagner  le  P.  Couplet  :  &  l'on  ne 
penfoit  plus  qu'aux  moyens  de  les  faire 
palTer  fous  l'autorité  de  Sa  Majefté,  lors 
que  la  Providence  divine  en  préfenta  une 
occafion  tres-favorable. 

A  peine  le  P.  Couplet  ctoit-il  parti  pour 
Rome  ,  qu'il  arriva  en  France  deux  Man- 
darins Siamois ,  avec  un  Preftre  des  Miflîons 
Etrangères  établies  à  Siam  appelle  Monfieur 
le  Vachet.  Ils  venoient  de  la.  part  des  Mi- 
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nîârre^  du  Roy  de  Siam ,  pour  apprendre  des 
nouvelles  dé  rAmbaffade  que  le  Roy  leur 
Maître  âvoit  envoyée  à  fa  Majefté  avec  des 
préfens  magnifiques,  fur  un  YaiiTeau  de  la 
Compagnie  des  Indes  nommé  le  Soleil 
d*Oncnt ,  qu'on  difoit  avoir  fait  naufra- 
ge 

Sa  Majefté  voyant  les  avances  que  le  Roy 
de  Siam  faiibit  pour  rechercher  fon  ami- 
tic  5  &  que  d'ailleurs  on  cfperoit ,  que  ce 
Prince  fe  feroit  Chrétien ,  fi  on  luy  envovoit 
un  AmbalTadeur  ,  Elle  prit  le  delTein  de  le 
faire,  &  d'envoyer  aum  par  cette  voye  des 
Jéfuites  François  à  la  Chme  ,  qui  a  grand 
commerce  avec  le  Royaume  de  Siam  , 
dont  elle  n  eft  éloignée  que  de  cinq  ou  fix 
cent  lieûës. 

Le  Roy  ayant  déclaré  fur  cela  fes  in-  ^'^**^,*^' 
tentions  à  Monfieur  le  Marquis  de  Louvois  envoya"  fi» 
&au  R.  Père  de  la  Chaize  5  ils  demande-  jefuUesMa^ 
rcnt  d'abord  À  nos  Supérieurs  du  moins  fitcS* 
quatre  Pores  qui  fiilfent  capables  de  travail- 
ler de  concert  avec  Mcfueurs  de  l'Acadé- 
mie  Royale ,  à  la  perfection  des  Sienccs  & 
des  Arts  ,  &  qui  s'employaflent  en  même 
tèms  avec  les  Miffîonnaires  de  la  Chine  à 
l'avancement  de  la  Religion  Chrétienne  5 
ils  ajoutèrent  qu'il  falloir  qu'ils  fiiffent  prefts 
à  partir  dans  ûx  fanaines  ,  fur  le  VaifTeau 
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qui  de  voit  porter  rAmbâfladcur  de  France 
â  Siam. 

Nos  Supérieurs  n'eurent  pas  de  peine  4 
trouver  des  gens  qui  vouluflcnt  contribuer 
à  l'exécution  de  ce  dcflcin.  Entre  piufieurf 
qui  s'y  offrirent  ,  on  en  choiût  fîx  qui  & 
trouvèrent  heureufement  à  Paris  dans  le 
Collège  de  Loiiïs  LE  GràND  ,  quoy 
ûu'ils  tuflent  de  diverses  Provinces  5  comme 
u  la  Providence  ne  les  y  eût  affemblez  qu*a^ 
fin  de  leur  procurer  à  tous  un  bon  heur 
qu'ils  fouhaittoieiït  ardemment.  Celuy  qut 
l'on  établit  Supérieur  fut  le  R.  P.  de  Fon- 
tenay  ,  qui  enfeignoit  depuis  huit  ans  les 
Mathématiques  en  ce  Collège.  Les  cinq  au- 
tres furent  les  Pères  Gerbillon  ,  le  Comt^^ 
Vifdelou ,  Bouvet  i5c  moy . 
Lcnr  prepa-  Dés  qu'on  cut  prîs  Cette  réfolution  ,  on 
[«j^  p^"f   nous  avertit  fecrettment  de  nous  tenir  prcfts 

à  partir  dans  deux  mois  pour  ie  plus  tard» 
Le  lendemain  nous  allâmes  eiuemble  à 
Montmartre  pour  renjcrcier  Dieu  par  l'eu- 
tremife  de  la  Sainte  Vierge  lÔc  des  Saints 
Martyrs,  de  la  grâce  qu'on-  Venoit  de  nous 
faire,  6?:  pour  nous  offru:  à  J  E  Su  S-C  H  R  îST 
encoie  plus  particulièrement  dans  ce  lieu ,  où 
faim  Ignace  ôc  fes  Compagnons  firent  leurs 
premiers  Vœux ,  jèc  qu'on  regarde  comme  te 
oeice^u  de  la  Compagnie,  qui  dés  fa  naii- 
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Êncoic  dévoua  d'une  manière  toute  particu- 
lière aux  Milfîons  Eflrangércs.  C'cft  pour 
cela  que  ceux  qui  la  compofent,  s'y  font  toû- 
jour$  confacre^  depuis ,  par  un  Vœu  iblen- 
ncl  5  dcforte  que  chaque  particulier  s  y 
croyant  deftiné  ,  s'y  doit  préparer  dés  ù. 
jeunefié  par  tous  les  exercices  de  pieté  1^ 
de  mortification ,  Ôc  par  l'étude  des  Sciences, 
te  des  Langues  qui  peuvent  l'y  rendre  plus 
propre.  Ce  qui  ie  pratiqjue  avec  tant  de  bé- 
oédi^ion ,  c^'on  peut  dire  que  ce  premier  cf- 
prit  de  l'Ordre  qui  lùy  a  donné  tant  dliom 
mes  Apoftoliques  &  tant  de  Martyrs ,  y  cft 
encore  dans  ia  première  vigueur. 

Le  deffein  de  nôtre  Voyage  eftant  devenu    'J*  'o"'  «' 
public  à  Paris ,  Meflîeurs  de  l'Académie ,  qui  î'Acad/mic 
y  prenoient  le  plus  de  part,  nous  firent  l'non-  Royale  des 
neur  de  nous  recevoir ,  par  un  Privilège  par-  ^^^^^^ 
ticulier ,  dans  leur  Compagnie  3  &  nous  y 
prîmes  nos  places  quelques  jours  avant  nô- 
tre départ.   On  chercha  les  voyes  les  plus 
propres  pour  l'exécution  des  Ordres  de  Sa 
Maje^  ,  &  l'on  réfolut  quioutre  l'inftru- 
j^ion  que.Monfîeur  le  M.  de  Louvois  avoit 
fait  drefler.pour  la  donner  au  P.  Couplet, 
lor^u'il  retourneroit  à  la  Chine  ,  &  qui 
nous  fut  remife  d'abord  entre  les  mains ,  les 
Principaux  Membres  de  l'Académie  nous 
fourniroicnt  des  Mémoires  particuliers,  tou- 
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chant  les  remarques  qu*il  {croit  à  propos  de 

faire  à  la  Chine ,  &  touchant  les  chofes  qu'il 

faudroit  envoyer  ejn  France  y  tant  pour  l'enr- 

richiflement  delà  JBibliothéquc  du  Roy  que 

pour  la  perfe(S):ion  des  Arts. 

On  leut       Chacun  de  ces  Meffîeurs  fe  chargea  de 

4onnediver-  ribus  foumir  ccux  qui  rcgardoicnt  les  fcien- 

fTLi!lîf.lîîr  ces  &  les  Arts ,  dont  il  avoit  une  connoif» 

tionspoutla  •      i-  c  «  i»    j    a* 

pecfedtion    lancc  particulière ,  oc  nous  eûmes  la-^delius 

doss^"n  ^  plufieurs  conférences  avec  eux.  Nous  con» 

^°^'  vinfmesdesobfervationsAftronomiquesque 

nous  ferions  à  la  Chine  &  fur  la  route.  On 

nous  communiqua  les  Tables  des  Satellites 

de  Jupiter  ,  qui  ont  efté  faites  avec  tant  de 

travail ,  &  qui  fervent  préfentement  pour 

déterminer  les  Longitudes.  Ils  nous  nrent 

'-  aulïî  prefent  de  pluneurs  grands  verres  de 

Lunettes  d'approche  de  12, 15,  ig,  25, 50,  & 
«o .  pieds  5  dont  nous  en  devons  laiffer  quel- 
ques-uns à  rObfervatoirc  de  Péquin.  On 
nous  fit  encore  part  de  plufieurs  Mémoires 
fur  la  Phyfique ,  fur  TAnatomic ,  Çc  fur  les 
Plantes.  11  y  avoit  dans  la  Bibliothèque  du 
ÎLoy  des  Cartes  Marines  de  la  route  que  nous 
devions  tenir ,  Ôc  qui  avoient  fervi  a  d*au-r 
très  Voyages  ;  on  nous  en  fit  faire  des  Co- 
pies qui  nous  ont  été  d'une  fort  grande  uti-r 
lité  durant  nôtre  navigation.  On  nous  don* 
n#  de  fore  bçllçs  ôc  de  fore  amples  inflrui* 

irions 
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régions  fur  la  navigation ,  fur  rArchiteârure, 
&:.fur  les  autres  Arts ,  fur  les  Livres  qu'il 
iaudroit  envoyer  en  France ,  &  fur  les  re^ 
marques  qu'il  eftoit  à  propos  quenous  fif- 
iions.  Enfin  de  tous  ceux  qui  compofent  cette 
fçavante  Académie ,  il  n*y  en  eut  pas  un  qui 
ne  fît  paroître  un  zélé  ôc  une  application  paN 
ticuliere  dans  cette  affaire ,  dont  le  fuccezne 
dévoie  pas  peu  contribuer  à  la  gloire  ôc  à  la 
fatisfa<îcion  du  Roy.  Tous  ces  Mémoires  exa» 
minez  en  plufîeurs  Aflcmblées  de  l'Académie 
Royale,  nous  furent  donnez  avant  nôtre  dé- 
part. Et  ces  Meifîeurs  s  eftant  engagez  à  nous 
»ire  part  de  Leurs  lumières ,  nous  nous  en- 
gageâmes réciproqucinent  à  leur  envoyer 
nos  obfervatiohs ,  afin  qu'agilfant  de  con- 
cert &ne  faifant  qu'un  même  Corps  d'Acadé- 
miciens ,  les  uns  en  France  ôc  les  autres  à  la» 
Chine ,  nous  travaillaflions  à  l'accroifTement 
&  à  la  perfection  des  Sciences ,  fous  la  prote    i-«  <iirera 
iftion  du  plus  Grand  Monarque  du  Monde.  qu^J^^^ 
Cependant  nous  eftions  fort  occupez  à  portés  ponr 
préparer  tous  les  inftrumens  qui  nous  étoient,  **"î;*  **^««^- 
néceffaires  5  ôc  comme  il  faloit  partir  de  Pa-  ^*  ***** 
ris  dans  un  mois ,  on  fit  faire  durant  ce  têms- 
là  deux  Quarts  de  nonante ,  l'un  de  dix  huit 
pouces  de  rayon ,  l'autre  de  vingt-fîx  5  trois 
grandes  Pendules  à  fecopdes,  un  infiniment 
pour  trouver  en  mcmç'terps  l'Afccnfion  drpir 
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ce  Ôcla  déclinaifon  dcsEftoiles,iin  QiULcIraft 
Bquincx^ial  qui  marquoit  les  heures  jufques- 
aux  minutes,  ce  qui  portoit  au  bas  uj?ie  grande 
Bouifole  pour  trouver  à  toutes  les  heures  du 
jour  la  déçlinairon  de  l'Ayman..  Tous  ces. 
mftrumens  dévoient  feryir  aux  Obfcrva^ 
tions  Aftronortîiques. 

On  prit  encore  deux  demi-Cercles  divifc» 
fort  exa<5temcrit  de  fix  en  fix  minutcs,pour  le» 
Opérations  deGéomctrie.Pun  cfloit  à  pinnur 
Açs  feulement ,  &  l'autre  à  lunettes.  Monfieur 
le  Duc  du  Maine ,  quand  nous  allâmes  pren^' 
^     congé  de  luy  ,  eût  la  bonté  de  nous  en-. 

;rand5Ôc 
avoit 
fait  faire  pôurfon  ufage  particulier.  Nous  ne 
fçaurions  aflez  reconnoitre  les  obligations 
^ue  nous  avons  à  ce  Prince,  de  la  bonté  qu'il 
e  paroîtte  pour  îious  en  cette  occafion.  ' 
Outre  les  Machines  dont  j'ay  parlé ,  nou» 
emportions  deux  Pendules  à  répétitions ,  de» 
Miroirs  af*dens  de  douze  <5cdc  vingt  pouces 
de  diamètre  j  des  Pierres  d'Ayman ,  des  Mi*' 
ci?ofcopes  ,  pluficurs  Thermomètres  &  Ba-^ 
romctres-,  tous  les  Tube«  èc  toutes  les  Ma-^ 
chines -qui  fervent  aux  expériences  4u  vuidc, 
un  Horloge  Cm  un  plan  incliné  ,  les  deusç 
Machines  ^  Romer  ,  dont  l'une  repré- 
fefïte  le  mouvcnient  des  Planètes  ,  l'autrç 


are  congé  ae  luy  ,  eut  la  Donte  ac  tu 
donner  un  troiiïéme  beaucoup  plus  cra 
divifé  de  trois  en  trois  minutes ,  qu  il 
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lés  Eclipfès  du  Soleil  ôc  de  la  Lune.  On 
nous  donna  auffi  pour  nôtre  ufage  plufîeurs 
JLivrcs  de  la  Bibliothèque  Roysule. 

Fendant  ce  remps-là  nos  pemions  furent 
réglées  par  Tordre  du  Roy ,  qui  nous  fit  auifî 
expédier  des  Lettres  Patentes ,  par  lefquellcs 
Sa  Majedé  nous  établiÛbit  fes  Mathemati-; 
ciens  dans  les  Indes  ôc  à  la  Chine. 

Nous  arrivâmes  à  Breft  leio.  de  Février,  AnMe  de 
£c  quelques  jours  après ,  il  vint  des  ordres  de  MonCcur  le 
la  Cour  pour  preffcr  rembarquement  j  parce  c^i^o^J^ 
que  la  Saifon  étoit  déjà  avancée.  Us  furent  à  &eft. 
ex^écutez  avec  tant  de  diligence , que  toutes, 
chofes  eftoient  prcfqu^en  eftat  ,   lorfquâ 
Monfieur  le  Chevalier  de  Chaumont  nom^ 
mé  par  le  Roy  à  l'Âmbailadc  de  Siam  arriva 
à  BréfL  Ce  Gentilhomme  connu  dans  le 
Royaume  par  fbn  mérite  particulier  ôc  par 
la  Kobleite  de  fa  Maifon  fi  ancienne  àc 
û  illuûre  )  «'efloit  trouvé  engagé  par  ik 
fiaiflance  durant  fes  premières  années  dans 
rhéréfie  de  Calvin  ;  Mais  Dieu  luy  fie  la 
grâce  de  l'en  retirer  avecMeiffîeurs  fesfÏDeres 
4qai  fe  convertirent  les  uns  après  les  autres 
«n  diveis  tèms.  Le  dernier  de  tous  après 
avoir  fcrvi  long -temps  dans  les  Armées 
avec  toute  îa  réputation  d'un  brave  Cen-  ^ 

tilhomme  &  d'un  b  on  Officier  ,  dégoiité 
coiB^  du  monde .  &  touché  du  dolr  de  tiar 
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tailler  à  fon  falut,  entra  dans  nôtre  Corn>- 
pagnic  ,  où  il  a  vécu  &  eft  mort  en  Saint^ 
ayant  édifié  tous  ceux  qui  l'ont  connu 
par  de  rares  exemples  de  toutes  fortes  de 
vertus  y  &  particulièrement  d'une  patience 
héroïque  parmi  les  grandes  incommodités 
que  luy  avoient  caufé  les  blelforc's  qu'il 
avoit  autrefois  receuës  à  la  guerre.  Mo»- 
fieur  le  Chevalier  de  Ch;uimont  dont  nous 
parlons  à  prefent ,  étoit  fon  aîné  ,  il  fervic 
au  commencement  fur  terre  ,  où  fon  mérite 
diftingué  le  fit  connoitre  &  aimer  parti- 
culièrement du  Roy  encore  jeune.  Il  fut  en- 
fuite  envoyé  à  Toulon  pour  y  commander 
les  Gardes-Marines  ,  &  pour  ks  former  à 
tous  les  exercices  nécefifaires  à  des  Gentils- 
hommes qui  doivent  commander  les  Vaif- 
feaux  de  Sfa  Maieflé.  Il  fut  depuis  fait  Ca- 
pitaine de  Vaifleau  ,  ôc  Major  Général  des 
Armées  Navles  du  Roy  dans  le  Levant- 
Son  zélé  pour  le  fervice  de  fon  Prince  n'ai 
jamais  diminué  en  rien  Tapolication  conti- 
nuellequ'il  avoit  au  fervice  de  Dieu  5  &  tous 
le  regardoient  avec  juftice  comme  un  hom-^ 
me  aune  fageffc  ôc  d'une  piété  finguliére. 
C'eft  pour  cela  que  SaMajefté ,  qui  fe  propo- 
jfoit  principalement  le  bien  de  la  RelicioDy 
Ôcla  converfibn  dû  Roy  deSiam  dansFAm- 
hafîade  qu'il  luy  vouloir  envoyer  ,  choiiîc 
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Monfkur  le  Chevalier  de  Chaumont  pour 
un  employ  fî  glorieux  5  perfuadé  que  les  bons 
exemples  qu'il  donneroit  en  ce  Pays-là  -ie- 
■  .roicnt  autant  de  preuves  de  la  faintete  du 
Chriftianifme,  qui  acheveroient  de  convain- 
cre ce  Roy  de  la  vérité  de  nôtre  Religion. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée ,  nous  eûmes  LcRojfaie 
l'honneur  de  le  faluer  dans  fon  logis  ,  &  «"voyer  dts 
nous  receumes  de  Ùl  main  les  Patentes  que  M^îh^cma  * 
le  Roy  avoit  eu  la  bonté  de  donner  à  cha-  ticicns  au» 
cun  de  nous  en  particulier ,  pour  nous  en-  Refaites. 
voyer  en  qualité  de  fes  Mathématiciens  dans 
les  Indes  oc  à  la  Chine.  Elles  eftpient  {ignées 
&  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune  ôc 
conceuës  en  ces  termes. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU 
Roy  de  France  et  de  Navarre: 

A  tous  ceux  qui  ces  prefcntes  Lettres  verront  j 
Sa  Lut.  Enant  bienaifes  de  contribuer  de 
noftrc  part  à  tout  ce  qui  peut  de  plusen  plus 
établir  la  fûrcté  de  la  navigation  ,  &  pcr- 
feAionner  les  Sciences  &  les  Arts  j  Nous 
avons  crû  que  pouf  y  parvenir  plus  fore- 
ment,  il  eftoit  néceffairc  d'envoyer  dans  les  . 
Indes  &  à  la  Chine  quelques  pcrfonnes  fça- 
.  vantes  &  capables  d*y  faire  des  obfervations 
d'Europe  ;  &  jugeant  que  pour  cet  effety 
nous  ne  pouvions  faire  un  meilleur  choix 
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que  du  P.  N.  Jcfuitc,par  la  connoiflancc  par- 
ticulière que  nous  avons  de  Ton  extraordi- 
naire capacité.  ACES  CAUSESÔc autres 
à  ce  nous  mouvans ,  de  noftre  Grâce  fpccij^ 
le  j  pleine  PuilTance  &  Autorité  Royale, 
Avons  ledit  p.  N.  ordonné  ôc  étably  ,  ÔC 
par  ces  préfentes  (ignées  de  noftre  main, 
ordonnons  &  ctabliffons  nôtre  Mathé- 
maticien,  V  O  V  L  ON  s  qu'en  cette  qualité  il 
puilTe  fe  tranfportcr  aux  Indes  &  à  la  Chine, 
pour  y  faire  toutes  les  obfervations  néce{^ 
faites  pour  la  perfei^ion  Ôc  la  curiofité  des 
Arts  oc  des  Sciences ,  Texa<ftitudc  de  la  Géo^ 
graphie  ,  &  établir  de  plus  en  plus  la  fure- 
té de  la  navigation. 

Si  donnons  en  mandement  à 

fiôtrê'  très  ^  cher  oc  bien  amé  fils  le  Comte 
de  Touloufe  Amiral  de  France ,  aux  Vice- 
Amiraux  êc  Lieutcnans  Généraux  en  nos 
Armées  Navales  j  Chefs 4'Efcadres d'icellcs, 
Gouverneurs  particulieiis  de  nos  Villes  & 
Places ,  Maires ,  Confuls  &  tous  autres  nos 
Officiers ,  qu'il  a^^rticndr^  de  donner  audit 
p.  N.  toute  Taidje ,  faveur ,  alfîftancequi  luy 
eft  nécelfaire  pour  fexecution  des  prelentes, 
fans  permettre  qu'il  luy  foit  donné  aucun 
trouble  ni  citipefchcmentqui  puiffe  retarder 
fon  voyage.  Car  tel  cft  noftre  plaifir.  Eft 
témoignage  de  quôy,  JS[qu$  îiy0d^  fait  mçttrç 
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notrt  (td  à  ccfdites  préfentes  5  Prions  & 
requérons  tous  Roys  ,  Princes  ,  Potentats , 
Eftats  ,  Republiques  nos  Amis  ,  Alliez  ôc 
Confédérez,  leurs  Officiers  Ôç  Sujets  de  prê- 
ter audit  p.  N.  toute  forte  d'ailîftance  ^  fc- 
cours  pour  Tcxécution  d'un  deffeip  qui  re- 
garde également  Tavantage  dje  toutes  les  Na- 
tions ,  fans  foufFrir  qu'il  foit  ç^igé  de  luy 
;mcune  choie  qui  fo^t  contraire  à  la  liberté 
de  fa  fon<$ion  ,  6c  aux  ufages  &c  droits  di( 
Royaume.  D  O  N  N  E'  à  Verfailles  le  vingt- 
buitieme  de  Janvier  Tan  de  Grâce  mil  fix 
cens  quatre-vingt  cinq  ,  &  de  nôtre  Re^ne 
le  quarante  -  deuxième»   Signé  ,  L  O  UJ  $, 

BffttrlcrefUs.COLBEKT. 

Quoj  que  toutes  cbofcs  fuifent  prêtes  ppur  On  joint  ao 
rembarquement,  &  le  vent  tres-bon  pour  le  ?"««»" V"T 
départ,  U  falut  néanmoins  le  difterer  ,  jul-  gâte, 
qiies  à  ce<}ue  la  Frégate  nommée  la  Maligne, 
de  trente  pièces  de  canon ,,  cu'on  avoir  joint 
depuis  peu  par  ordre  du  Roy  au  premier 
Vai0cau ,  fût  en  eftat  de  nous  fuivre  :  Dés 
que  la  nouvelle  de  cet  ordre  arriva  à  Breft, 
elle  caufa  tant  de  joye  à  tous  ceux  qui  dé- 
voient faire  le  voyage  ,  &  fut  receiie  avec 
tant  d'applaudiffement  ;  qu'on  difoit  par 
tout,  qu'après  cela  on  ne  pouvoit  que  bien 
cfpérer  dç  notre  navigation.  En  effet  fans 
ce  fecpyrs  il  eût  efté  impoâible  de  pôrtçr  les 
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Î^rcfcns  du  Roy  ,  Téquipagc  de  Monfîeur 
'AmbalTadeur ,  ccluy  des  Officiers  du  Vaif- 
leau  ôc  des  Paffagers  ,  &  fur  tout  les  vivres 
néceflaires  pour  un  li  long  voyage  ,  fans 
parler  d*une  grande  quantité  de  balots  rem- 
plis de  toutes  fortes  cie  curiofitez  que  le  Roy 
de  Siam  faifoit  venir  ,  tant  de  France  que 
•  .    c,  d*Aneleterre. 

ï,e  Roy  fait        _.  o  ^  ^  •  , 

(demander  Uans  ce  tems  nous  receumes  avis  qu  on 
pour  les  Je-  avoit  promis  à  Lifbonne  de  nous  accorder 
pl'Sporti"  1^  Pafleportsque  Ton  avoit  demandez  ,  & 
au  Roy  de  que  nous  fpuhaittions  extrêmement  5  parce 
Jïfo?  Am-  ^^^  ^^^  diflfcrens  furvenus  entre  le  Pof  tugal 
fad^dcur  à  &  les  Eccléfîaftiques  François  n'cftant  pas 
tiiboiine,     encore  terminez  ,  nous  craignions  que  les 

Officiers  Portugais  ne  priflent  de  là  occafîon 
de  nous  arrêter  en  chemin.  Monfîeur  dç 
faint  Romain  Ambafladeur  Extraordinaire 
du  Roy  en  Portugal ,  qui  fçavoit  bien  les 
fentimens  de  Sa  Majefté  làrdefTus ,  les  mar- 
qua dans  le  Difcours  qu'il  fit  au  Roy  de  Por- 
tugal pour  en  obtenir  les  3?,a{rçports.  Voicy 
fes  propres  paroles  ;  j 

IRE, 

Harangue  i        i         .        y,         • 

de  Monfîeur  3  ay  receu  ordre  par  le  dernier  Courier 
dcfaînrRo-  (le  Francc ,  de  donner  part  à  V6çre  Majcftç 
dePonugiU  de  li  rclDlution  quç  le  Roy  mon  Mairrca 

prifc 


^ 


DIE  SIAM.  L.iv.  I.  tr 

-d'envoyer  par  met  un  AmbalTàdeiir  au 
Eoy  de  Siam ,  pour  répondre  à  toutes  les 
honneftecez  de  ce  Prince  5  ôc  que  profitant 
de  cette  occafion  il  fera  embarquer  dans 
le  même  Vailfeau  dç  guerre  (ix  Jéûiites 
îrançdis  pour  paffer  de  Siam  à  Macao  dans 
la  Chine.  La  Commiflîon  de  ces  Reli- 
gieux eft  d'pbferyer  dans  leur  voyage  par 
«icr  &  par  terre  les  longitudes  des  princi- 
paux lieux ,  les  Déclinaisons  ôc  Variationi 
de  Taiguille  .,  &  tout  ce  qui  peut  fepvir  à 
vérifier  &  perfectionner  nos  Cartes  èc  nô- 
tre navigation  >  &  de  faire  une  rcçhefc{he  i 
exa^e  <É  toutes  fpirtcs  de  Livres  curieux 
jour  la  Biblioteque  du  Roy  mon  Maître. 
Je  fuis  ichargé  de  dire  à  Votre  Majefté  -  ^ 
qU,*ils  ont  un.  ordre  précis  d*e«tretenir 
une.  bonne  correspondance  avec  vos  Su^ 
jets  5  eh  quelque  lieu  qu'ils  fe  rencon- 
trent 5  &  d'avoir  pour  les  Prélats  f  orra- 
^ais  toute  la  déférence  &  la  founiiffionqui 
[cur  eft  deuë.  Le  Roy  mon  Maître  ne 
doute  pas ,  que  Vôtre  Majefté  ne  defirc 
«auffi  defon  côté,que  fes  Su  jets  en  Orient 
donnent  à  ces  Religieux  les  fecours  & 
les  affîft^nces ,  dont  Us  pourroicnt  avoir 
befoin  ,pour  racccmpliffcment  de  leur 
vojage  Ôc.  de  leur  Commiffion  :  Et  afin 
i)u  ik  en  puifTent  eftre  informez  ,  le  Rofr 
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mon  Msâiri  m's  ordonné  de  donandcir 
comme  je  le  fais  avec  confiance  à  Vètre 
Majefté ,  uni  paflfe-port  pour  ces  Religieux 
ca  h  forme  la  plus  ample  &  la  plus  favo^ 
table  ou'ilfe  pourra.  Ce  Vaifïcatt€|ui  doit 
pa^cr  a  Siam  f  AmbalFadeur  de  France  êc 
les  Pères  Jéfuitcs,  partira  infailliblement 
avatït  la  fin  <ki  mois  de  Mars  ^  &  je  fupr 
plie  tres^hiHnWcment  Votre  Maiefte  «€* 
vouloir  bie»  ordonner  que  rexpéditioft'de 
ce  pa(ïe-poi:t  foit-prompte  , .  ôc  cp^on.  le 
dckrrç  incefïamment. 
Lettre  du  .  Xfens  le  mçmc  «acquêt  on  nous  envoya^ 

ciiSie^^^a  ^^^  ^^^^^  <l"^  ^^'  ^-  ^c  J^  Châize  a^ 
R.  p.  vet-  v^t  active  de  la  part  du  Roy  au  f  ère  Fer- 
bicft,àPé-  4ifland  Verbieft  de  nêtre  Compagnie  y 
^^^        Miflîonnaire  à  la  Cïiine ,  Se  Prcfidcnt  dc% 

^^thémaeiques  dans  ce  rade  Empire* 


M 
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On  Révérend  Pcrc, 


C*èft  avec  bien  de  la  joyc ,  ouc  Je  m'ac- 
flpitte  de  Tordre  du  plus  crand  Roy  de  la 
Chrétienté ,  de  m  addrefler  à  Vôtre  Révé- 
rence 5  pour  luy  recommander  frx  de  nos 
Pères  de  fcs  fùjcts  ,  d'im  mérite  &  d'une 
capacité  extraordinaire  ,  pour  aller  fous 
ipètre  protcâdon ,  porter  à  la  Chine  6c  à  ht 
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grande  Tartarie  ^  les  lumières  ât  iâ  vmye 
FoT  ,  &  en  tirer  toatcs  les  obrenrations 
fi'Aftronoœie,  êc  coures  les  connoif&ncei 
ées  Arts  6c  des  Sciences  4*iine  î^^ation , 
pour  laquelle  le  B..  P.  fhilif)pe  Cou|)tec  » 
que  fa  Majefté  a  va  icy  avec  plaifir ,  luf 
a  donné  une  eftnne  tres-particaliére.  ïk 
ont  tous  fis  avec  un  grand  zé\c  y  &  un^ 
vertu  rare ,  de  grands  avantages  pour  les 
lai^oes  6c  pour  les  fciendes,^  la  con- 
fKjfflanoe  qu  ik  ont  des  Mathématiques , 
les  a  fait  dioiûr  paria  Majeâé  pour  (es  Mar 
thématiciois  ,  dont  elle  leur  a  donné  à 
vous  des  Lettres  Patentes  du  grand  Sceau 
de  la  Chanccllorie.  V-ôtre  Bévérence  aura 
de  la  joye  de  lier  par  ces  Pères  une  efpéce 
de  commerce ,  en  raveur  des  Sciences,  en- 
tre les  deux  plus  puiffans  Souverains  du 
monde  ,  ëc  les  deux  plus  grands  Prote- 
avoirs  des  Sciences*  Il  y  a  tant  de  rdfem- 
blance  dans  la  Cigdic  &  le  tx)n4ieur  de 
leur  gouvernement ,  dans  la  force  ■&  le 
fiombee  dcleurs  Armées,  dans  la  Police  & 
k.bon  ordre  de  leurs  Eftats,  dans  la  bé- 
nédiâiosi  que  Dieu  donne  à  leurs  cmre- 
prifes^dans  la  magnificence  de  leurs  Cours, 
dans  la  grandeur  &  la  Noble(rc  xle  leurs 
fentimois ,  qu'il  femblc  que  ces  deux  Prin- 
ces admirables  ne  pouvant  rien  trouver 
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4e  iî;aug$ifténi  de  fi  grand  qu'eux  îùs:  lisi 
terre ,  Ôc  qu'eftant  tout  deux  nez  pour  la 
gloire  de  leur  Siècle  &  pour  le  bon-heup 
e  leurs  peuples  y  ib  doivent  erre  auffîunis 

Î>ar  ces  mêmes,  vertus .  &  ces  mêmes  qua- 
irez  berokiues  qu'ils  ont  receuës  du  Ciel, 
qu'ils  (ont  éloignez  par  la  longueur  im* 
menfe  .des  tècres  ôc  des  mets  qui  £epar^nt 
leurs  Eftats.  Plût  au  Seigneur  fupreme  de 
tous  les  Souverains  &  de  tous  les  Roys  ôi 
Empereurs,,  .qui;  les  a  rendus  l'un  &  Fautrd 
les  conferyateuri  du  culte  du  vray  Dieuj 
&  les  PrcH:c<ltetirs  de  fes  Autels  ,  de  leur, 
donner  auilî  les  mêmes  fentimens  pour  la 
Religion ,  le  mcroc  zéLe  pour  la  Propaga- 
tion de  la  vraye  Foy ,  ^  la  même  ardeur 
Î}Ourla  publication  Se.  pour  la  pratique  dé 
Evangile,  ôtquc  le  grand  Empereur  de 
la  Chine  ne  fût  pas  inférieur  au  nôtre  dans 
le  feul  point  eifcntiel  de  Fàvérrrabk  gran- 
deur qui  manque  à  la  dignité  de  fa  per- 
rpnne  &.  au  bon-heur  de  fon  Rc^ne^ 
Toutes  les  per fonncs  faintes  &  zélées  de  ce 
trcs-fforiflant.  Royaume  5  où  Loii-I  s  le 
Grand  établit  avec  application  runité 
delà  Foy  Catholique  ,  la  vertu  ôc  la  piété 
par  fes  exemples',  par  Tes  foins  ,  par  fcs 
Edits  &  par  les  libéral itcz  continuelles, 
demancleac  inceiramnieDt.au.Ciel  la  même 
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grac^  pour  v6trc  Grand  Emperear:  Nous 
offrons  continuellement  nos  facrificcs  & 
nos  prières  au  vray  Dieu  pour  cela.  Nous 
ne  pouvons  pas  croire  ,  que  tant  de  ver- 
tus cpi'il  porféde  déjà ,  demeurent  éter- 
nellement fans  récômpenfe  ,  faute  de  cel- 
les du  Chriftianifme,  dont  nous  efpérons 
qu'il  confommera  ce  grand  mérite  qui  luy 
aquiert  une  frbeMe  réputation  dans  toute 
la  terre.  Je  vous  fuppiie, mon  R.P- pour 
la  fatisfa<5tion  de  notre  Grand  Roy ,  que 
Dieu  a  donné  à  l'Europe  pour  le  Défen- 
feur  &  le  Reftauratcur  de  la  vraye  Foy ,  & 
€|u'il  deftine  fuivant  toutes  les  Prophéties 
à  la  deftruétioD  du  Mahometifme^de  nous 
donner  encore  phisde  connoifTance  qu'il 
fe  pourra  des  vertus,  des  fentimens  &  des 
aétions  de  Votre  Grand  Empereur  ,  pour 
<iui  il  a  déjà  c©nçû  une  eftimc  û  particu- 
lière. Je  vous  conjure  aaiffî  de  protéger, 
d'^afïîfter  &  de  favoriier  de  tout  vôtre 
pollîble  les  zélez  &  fçavans  Miflîonnai- 
rcs  qu'il  vous  a  envoyez ,  Ôc  à  la  teftc  def- 
qucls  il-  a  mis  le  P.  de  Fontcnay  dont 
vous  connoi(fcz  le  mérite ,  &  que  tous 
les  Sçavans  Mat^hématiciens  de  TAcadé- 
mie  Royale  des  Sciences ,  qui  eft  ici  entre- 
tenue par  les  libéralitez  de  Sa  Majefté^ 
ccgardoient  comme  un  homme  extraor- 
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<linaire,ôc  de  ceux  qui  faifoietït  lepha 
d'honneur  à  la  Naoon.  Ils  voits  por* 
tent  toutes  les  obfervations  &  toutes  les 
curioiitez  des  Sciences  de  l'Europe  dam 
leur  plus  grande  perfe^ion ,  6c  vous  font 
envoyez  comme  des  gages  des  autres  plus 
randes  çhofes  que  Sa  Majcfté  voudroit 
ire ,  Ôc  fera  fans  doute  dans  la  fuite  pour 
la  fatisfaébion  de  votre  Grand  Ëmccreur* 
&  pour  la  votre  particulière  ,  d  aix>ra 
qu'il  aura  appris  l'accueil  &,  le  traitte* 
ment  qu'on  aura  fait  à  la  Chine  à  (es  Ma- 
thematicicns  ,  &c  les  facilitez  &  les  aydes 
qu'on  leur  aura  accordées  pour  Texécution 
des  ordres  dont  ils  fotit  diai^ez.  Je  ne 
puis  dire  à  Vôtre  Bjévcrcncc  totucs  le» 
fuites  avantageufes  que  j'augure  de  Tcn- 
voy  de  ces  Pères  auprès  de  vous ,  s'il  plaift 
à  Dieu  d  y  donner  fa  bénédiârion.  Com<^ 
XRC  Us  partent  tous  de  cette  Cour  Ôc  de  la 
Capitale  de  ce  Royaume  ,  où  ils  ont  efté 
élevez  depuis  quelque  tèms ,  &c  très  con- 
iîderez  pour  leur  mérite.  Ils  vous  diront 
cnille  cnoiès  qui  contenteront  votre  zélé 
&c  vôtre  curioiitc  mieux  que  je  ne  pou- 
fois  les  écrire;  Je  fupplie  fur  tout  vôtre 
Révérence  de  les  croire  ,  l<»:s  qu'ils  vous 
aâeurcronc  que  perfonne  au  monde  n'eft 
plus  refpe(^iiaifement  y  ôc  plus  cordiale*- 
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m€Kt  que  moy  dans  l'union  de  vos  Ctinn 

Sacrifices,  Ôc  de  vos  travaux  Apoftoîi- 
ques. 

Mon  Révérend  Pcrc, 

Vôtre  très-  humble  &  très* 
obeï(ldnt  ferviteur 
DE  LA  CHAIZE , 
De  la  Compagnie  de  Jbsu5* 

QUekwS  jours  après  on  régla  k  nom- 
bre des  perTonnes  qui  dévoient  s*em- 
Darqûer  fur  le  Vaitfeau  avec  Monikur 
TAmbafladeur  ,  outre  Morifieur  l'Abbé^ 
de  Choify  fort  connu  en  France  par  ùt. 
naiffance  &  par  fon  mérite  ?  qui  devoit 
demeurer  en  qualité  d^Ambafladcur  au* 
prés  du  Roj  de  Siam  jurques  à  fon  Bap- 
tême 5  en  cas  qu*il  Ce  convertift*  On  y 
fit  entrer  les  deux  Mandarins  Siamois, 
Moniteur  k  Vachet  qui  les  avoit  amener 
en  France ,  quatre  autres  Ecclefia^liques  èc 
fix  Jéfuftes.  Monfîeur  de  Vaudricourt  ,^^^ 
montoit  le  Vaitfeau  ;  c^nêt  un  des  plus  an-  «,««110^ 
ciens  &:  des  plus  habiles  Capitaines  des 
Vaiffeaux  du  Roy  :  il  s'eft  diftingué  en 
pïufkurs  occaiîons ,  &  dans  la  Manche 
contre  les  Hollandois  6c  furlaMcdirerra- 
née  dans  la  guerre  de  MeflSne  depuis  vingt- 
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cinq  ans  qu'il  fcrt  dans  la  Marine ,  Ùlm 
manquer  une  feule  Campagne  d'cftre  ar-: 
me  pour  le  fervice  de  fa  Majefté.  Nous 
luy  avons  en  particulier  beaucoup  d'obli- 
gations de  fcs  honnêtctcz  &  désirons  offi- 
ces qu'il  nous  a  rendus  durant  tout  le 
voyage  d'une  manière  qui  nous  engage  à 
une  très-grande  reconnoilfance.  Le  Capi- 
taine en  fécond  ctoit  M.  .Coriton  j  nous 
avions  deux  Lieutenans,  M.  de  Forbin 
&  M.deCibois,  ik  unEnî^ne  nommé 
M.  de  Chamoteau,. 

farmy  les  dpuze  Gentilshommes  que  le 
Roy  avoit  nommez  pour  accompagner 
M.  TAmbafladeur  ,  pn  en  mit  trpis  fur 
nôtre  bprd..  Le  premier  fut  M.  dç  Fràn- 
cine  de  Grand-Maifon  ,  Enfeigne  de  V^iA 
feau  ,  fils  de  M.  le  Grand  Prévpft  de  Tlfle 
de  France  5  l'autre  M,  de  Fréteville  ancien 
Garde  de  la  Marinç  qui  4  été  élevé  Page 
de  la  Chambre  du  Roy,  &  le  troifiémç 
M.  le  Chevalier  du  Fay jeune  Garde  de  la 
Marine.  Ppur  les  autres  Gentilshommes  dç 
la  fuite  ,  fçavoir  Meilleurs  du  Tartre  > 
de  Saint  Vilers  Enfeignes  4c  Vai fléau, 
Meilleurs  de  Çompiegne  6c  de  Fangouzc 
anciens  Gardes  de,  la  Marine  ,  Mefljcurs 
de  BeneviHe ,  d' Arboxiville ,  Palu  ôç  de  la 
Forçf^  jeupes  Gardes  ,  ils  s'cmbarquércpt 
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4ans  la  Frégate  commandéejparM.  Joyeux 
Lieutenant  du  Port  de  Brcft,,  &  qui  avoit 
déjà  fait  plufieurs  voyages  dans  les  Indes. 

Enfin  le  jour  de  renS)arquement  étant  m.  YAm- 
v^nu  5  M.  l'Ambaffadcur  accompagné  de  Jcmt^uc 
M*  le  Comte  de  Chaftcau -Rcnâuid  Chef  dam  roy- 
d'Efcadrc  ,  ôc  de  la  plufpart  de  la  ÎSIo-  ^"* 
bleiTe  qui  fe  trouvoit  alors  à  Breft  ,  entra 
«dans  la  Chaloupe  du  Roy ,  ôc  fe  rendit  a 
bord  le  premier  de  Mars  au  bruit  de  fes 
Trompettes.  Monfieur  de  Vaudricourt 
avec  tous  les  autres  Officiers  à  la  tefte  des 
Soldats  &  des  Matelots  fattendoit  pour  le 
riccevoir  dans  fon  VaifTeau  orné  ae  tous 
fes  Pavillons  &  de  fes  Pavois.  11  y  fiit  fa- 
liié  de  treize  coups  de  Canon  tn  entrant, 
ibc  la  Frégate  le  ialùa  de  neuf.  Les  Equi- 
pages des  deux  Bâtimens  témoignèrent  par 
des  cris  plufieurs  fois  réïtérez  de  Fîw  le 
Hpy  ,  la  joye  qu'ils  avoient  de  faire  Iç 
vpyage  lous  un  Commandant  d'un  û 
grand  mérite.  On  donna  encore  tout  le 
jpur  fuivant  pour  achever  de  fe  préparer, 
au  Voyage  . 

On  leva  PAncre  toute  la  nuit,  &  le  matin  j^^^^  ^ 
3..  (le  Mars  qui  eftoit  un  Samedy  au  point  Bre£  * 
du  jour ,  nous  mimes  à  la  voile  accompa- 
^ez  de  M.  flntendant ,  qui  conduifît  les 
v^0*e^ux  4.  ou  cinq  lieuçs  d^s  fa  Cha^ 
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louppe.  Ainfi  nous  quittâmes  avec  la 
France  la  douceur  &  le  repos  de  la  vie 
Religkufe ,  dont  nous  avions  joui  juiques- 
alors  ,  pour  gUcr  chercher  au  bout  du 
Monde  Toccafion  de  procurer  la  plus 
grande  Gloiï?c  de  Dieu ,  &  nous  confacrer 
a  la  converfion  des  Inndelles  ,  en  exécu- 
tant les  ordres  de  notre  Grand  Monar- 
que. 

En  fortant  de  la  rade  de  Bred  nous 
avions  un  vent  favorable  5  mais  comme  iï 
nous  manqua  à  fept  ou  huit  lieues  du 
port  ,  nous  moiiillâmes  Tancre  fur  le 
midy  jufques  à  cinq  ou  fix  heures  du 
même  jour  ,  que  le  vent  s* étant  levé  du 
même  coilé ,  nous  appareillâmes  de  nou- 
veau. 
Le  Gou-      L*entrée  &  la  fortie  du  Goulet  qu'on 

^  affale  fort  ^^^"^^  ^^  fortant  de  Breft ,  eft  un  pafTage 
laoS\e°il  extrêmement  difficile ,  à  caufc  des  roches 
Rade  de  cachées  qui  s'avancent  beaucoup  dans  la 
Jjçj  ^  **    mer  des  deux  cotez  du  rivage  5  Mais  nos 

Pilotes  cornioiifant  parfaitement  toutes 
ces  côtes  voulurent  fortir  toute  la  niiit. 

Depuis  ce  moment  jufques  à  cinq  ou  fîx 
dcgrez  en  deçà  de  la  ligne ,  nous  eûmes  le 
plus  beau  têms  ,  &  le  vent  le  plus  favo- 
rable que  nous  euiOons  pu  fouhait^r.  La 
Providence  Divine  ,. prenant  ce  femblc 
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flailîr  à  favorifcr  une  navigation  «titre- 
ptife  pour  le  £ujet  de  la  R.dfigion  ,  dans 
tm  tèms  031  les  plus  expérimentez  OJiciers 
jde  la  Marine  ^  ^u^oient  que  nous  arv^ions 
■manqué  de  trois  Tcmaines  entières  la  Sai- 
(fon  propce  pour  partir.  Nous  eûmes  d*a- 
i>ord  un  vent  arriére  fi  violent  ,  qu'avec 
aine  feule  voile  nous  faifîons  plus  de  Çdi- 
xante  lieues  en  vingt-quatre  heures .  Ainfi 
nous  doublâmes  (ans  aucune  irifque  les 
Caps  d'Oucffan  &  de  Finis-terre  j  fi  re- 
doutez de  nos  Navigateurs ,  à  cauie  des 
fréquentes  tempeftes  qui  s*devent  en  ces 
•endroits.  Il  cft  vray  que  /nous  y  tirouvâ- 
jnes  les  mers  extrêmement  groflcs. 

Le  Jeudy  huitième  ,  nous  vîmes  à  la 
iiauteur  du  Cap  de  Finis-terre ,  une  EinafTe    Odand  m» 
Hbllandoife  ,  qui  tenoit  la  route  de  la  «ft*lâCape 
manche  d  Angleterre  ,  &  qui  avoit  eue  qoe  de  k 
contrainte  de  mettre  à  la  Cape ,  c*eft-à-  grand*voi- 
^dire  de  fe  laifïer  aller  au  grc  des  vents  vaîflèî^  eft 
-qu*eUc  avoit  contraires.     Nos  Pilotes  porté  de 
auflî-bien  que  nos  Officiers ,  nous  aficu-  ^^^i  »  *'^'* 

,.  ^    i     ,      ..     f,  -1  I  .de  taire  peu 

terentquon  ctoit  louvent  plus  de  trois  de  chemin. 
Semaines  fans  pouvoir  doubler  ce  Cap. 
Ceux  qui  ont  été  fur  mer  fçavent  alTez, 
combien  eft  grande  Tincommodité  qu'on 
a  coutume  de  fouffrir  ,  la  première  fois 
qu'on  trouve  une  groÛe  mers  mais  il  eft 

D  ij 
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difficile  cle  le  faire  entendre  à  ceux  qtri 
ne  Font  jamais  éprouvé  :  On  fe  fcnt  tout 
étourdy  par  un  violent  mal  de  tcte ,  Fe* 
ftomach  fe  foûléve  ,  k  cœur  manouc  à 
tous  momens ,  il  fcmble  que  k  roulis  Se 
Fagitation  du  Vaifkau  renverfè  toute  Iz 
conftitution  y  tant  il  caufe  de  douleurs^ 
dans  les  entrailles.  Nous  fumes  prefquc: 
tous  fort  incommodez  de  ce  mal  de  Mer 
les  cinq  ou  fix  premiers  jours* 
Emplois  Depuis  ce  tems-là  jufques  à  nôtre  arri'- 
acsEccic    vée  à  Siam  nous  avons  dit  prefque  tou^ 

i«  :St«  ^^  P^^^  ^^  Mefk  ,  &  je  ne  doute  point 
AmsieVaif-  qu*on  nc  doive  attribuer  Fheureux  fuc- 
^voîï^*  cez  de  nôtre  Navigation  à  cet  Auguftff 

Sacrifice  qu'on  offroit  fi  fouvcnt  dans  nô* 
tre  bord  ,  6c  où  Fon  afliftoit  avec  une 
dévotion  trcs-particuliére.  Il  nefcpafFoit 
point  de  Dimanche  ny  de  Fête ,  qu'il  ny 
eût  plufieurs  perfonnes  qui  parttcipafTent 
aux  Saints  Myftéresr  Cette  ferveur  étoit 
FefFet  des  bons  exemples  de  Monfleur' 
PAmbafTadeur  qui  communioit  luy-même 
tous  les  huit  jours  avec  une  humilité ,  6c 
une  pieté  capable  d'en  infpirer  aux  moins 
dévots.  Toutes  les  Fêtes  6c  Dimanches- 
devant  les  Vêpres  publiques  que  Fon  chan- 
toit  avec  beaucoup  de  dévotion ,  les  Ee- 
defîafUq^es  6c  ks  Religieux  tour  à  tour, 
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faifoient  une  exhortation  à  TEquipage. 
Un  Jéfuite  fe  chargea  de  faire  le  Ca- 
tcchifme  trois  fois  ol  femaine  aux  valets 
des  Officiers  du  y aifTeau ,  aux  foldats  ôc 
aux  matelots.  On  commcnçoit  cet  exer- 
cice &  on  le  linifToit  auâi  par  un  Canti- 
que Spirituel ,  que  chantoient  deux  Mate- 
lots qui  avoient  la  voix  afTez  belle,  ôc 
tout  le  refte  leur  rcpondoit  à  genoux  au- 
près du  grand  maft<  Ces  bons  exemples , 
•ces  Inftru^ions ,  ces  exercices  de  piété 
qu'on  pratiquoit  régulièrement ,  outre  la 
vifîte  des  malades  ,  àc  les  petits  fecours 
bv  qu^on  leur  apf}Ortoit  plufîeurs  fois  le  jour, 

^\  gagnèrent  fî  bien  le  cœur  de  ces  pauvres 

gens,  qu'il  n'y  en  a  prcfquc  point  eu  qui 
n'ait  fait  une  Confemon  générale ,  Se  qui 
ne  fe  foit  approché  des  Sacremens  aux  prin  - 
pales  Fêtes  de  N6tre-Seigneur  &  de  Nôtre- 
Dame* 

Avant  que  d*ârriver  au  Cap  de  Bonne  Çaimesfco^ 
Efperance,  nous  eûmes  un  peu  de  calme  Tocddcf' 
&  beaucoup  de  vents  cofttraireSjCe  qui  fît 
réfoudife  Monfîeur  l'ÂmbafTadeur  a  faire 
dire  neuf  Méfies  à  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge ,  pour  obtenir  par  fon  interccfGon 
«n  tems  ravorabïe  ,  parce  que  les  chaleurs 
qu'on  fent  ordinairement  en  ces  endroits, 
commençoient  à  caùfcr  plufîeurs  mala- 
dies dans  le  VaiÛeau.  D  iij 
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Dévotion  Un  des  Jéfuites  (e  fcrvit  de  cette  occa- 
^^'^  f °"\^i^i"  fion  pour  introduire  dans  le  bord  une 
saitue  vîcr-  louable  coutume  de  reciter  les  Litanies 
s«-  ^e  la  très- Sainte  Vierge ,  qui  fe  pratique 

dans  les  Vaiâeaux  que  monte  Monikiu: 
le  Maréchal  d'Eftrées.  Cinq  ou  ûx  Soir 
dats  ,  6c  autant  de  Matelots  partagez  en 
deux  troupes  fur  les  Châteaux  de  Poupe 
ôc  de  Prouë  y  furent  Les  premiers  qui  com- 
mencèrent <:ette  Dévotion  5  quelque  tems 

d!n's  i^f-  ^v^?'^  ^"'^«  FH  ^^  prcmicrijuart  du  foir. 
fcau  ,  c'eft  Et  dans  peu  de  jours  tout  le  monde  voir- 
ie  tems     lut  y  afïifter ,  fi  bien  qu'au  retour .  on  en 

que  la  moi-   r  'r'  ■  •  i_i*       o      j 

tiédcs  Ma-  raiiolt  comme  un  exercice  public  oc  de 
teiotseftob-  dcvoir ,  dont  on  s'acquittoit  avec  tant  de 

lêf  ahMM-  ferveur  ,  que  ny  le  iroid  ny  la  pluie  ne 

tivcmécnuit  Tont  jamais  <mpèché. 

&  jour  l'cf.      ^  toutes  CCS  faintcs  pratiques  ik)us  a- 

trcheurn.    joutames  le  Chapelet  ^  nos  r ères  prirent  k 

foin  de  fe  partager  en  divers  endroits  du 
Vaiffcau  pottr  le  faire  dire ,  ^  Dieu  bénit 
teHement  leur  zélé ,  qu'il  n'y  avoit  pref- 
que  point  de  Soldat  ny  de  Matelot  qui  ne 
dît  chaque  jour  fon  Chapelet.  Outre  le 
tems  que  nous  donnions  à  rinftTU(5tion 
du  public  j  nous  récitions  tous  les  jours 
le  Bréviaire  enfemble,  ôc  nous  avions  une 
heure  de  conférence  {ur  les  Cas  de  con- 
fcience  >  le  refte  du  jour  écoit  emploie  à 
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Pétiide  avec  autant  d^application  &  d*af- 
âduicé ,  que  fi  nous  cumons  été  dans  nos 
Collées.  Voila  nos  exercices  ordinaires 
durant  toute  la  Campagne. 

Le  Dimanche  onzième  nous  pafTâmes  à    Yeuë  de 
la  veuë  de  Madère  ^  oii  nous  remarqua-  J*Mc<fc  Ma- 
nies difttn<5tement  beaucoup  de  neiges  fur     '^ 
la  Montagne  la  plus  ptoche.  Uaprésrdî- 
né  trois  petits  Bâtimens  Anglois  venant 
en  Europe  nous  pafTérent  fous  le  vent  ; 
on  crut  qu^ils  venoient  des^Canaries ,  par- 
ce qu'ils  n'avoient  pas  encore  embarqué 
leurs  Chaloupes.  C*eft  à  peu  prés  en  ces 
parages  que  nous  trouvâmes  les  vents  ali-    Patage  c- 
tez  u  fbutiaittez  des  Matelots ,  &  fi  agréa-  ^|J*  ^^ 
blés  à  tout  le  monde ,  ces  vents  foumans  Marine  l'en- 
toujours  du  même  côté  entre  le  Nord  &  ^~«o"  ''^« 
TEli.  Il  ne  faut  pas  beaucoup  travailler  à  m«*"'*  "' 
la  manœuvre  3  d'ailleurs  comme  ils  font 
tempérez ,  ils  modèrent  les  chaleurs  de  la 
Zone  5  qui  fans  cela  feroient  infuppor- 
tables.  On  les  trouve  ordinairement  aux 
environs  de  la  hauteur  de  Madère-   A- 
lors  la  Mer  devenant  belle  &  le  vent 
ftable  &  réglé,  on  porte  beaucoup  de 
Voiles ,  Ôc  Ton  fait  ordinairement  40.  à  50. 
lieues  d'un  midy  à  l'autre ,  fans  qu'on  fen- 
te prefque  le  mouvement  du  VailTeau  ny 
l'agitation  de  la  Mer  3  de  forte  que  fi  la 
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Navigation  n'étoit  jamais  plus  incommo- 
de ny  plus  dangereufe  ,  les  Voyages  des 
Indes  ne  fcroient  que  de  longues  ce  d'a^ 
greables  promenad!es. 
Vaic  de  Nousdecouvrîmcsletrciziémcrifledela 
Pa£?  ^    Palme5&  nous  en  payâmes  à  quatre  ou  cinq 

lieues ,  félon  Teftime  de  nos  Pilotes ,  nous 
nous  relfouvinmes  de  l'heureux  fort  du 
Père  Ignace  Azébedo  ,  &  de  fcs  trentC' 
neuf  c5)mpagnons  Jéfuitcs ,  qui  étant  par- 
tis tous  enfemble  pour  aller  annoncer  la 
Foy  au  Bréfil ,  curent  le  bon-heur  de  mou- 
rir  tous  à  la  veuié  de  cette  Ifle  ,  qui  fut 
pour  eux  à  la  lettre  une  Ifle  fortunee,puis 
qu*ils  y  trouvèrent  la  palme  du  Martyre 
qu'ils  alloient  chercher  dans  le  nouveau 
Monde  .Ils  furent  tous  mis .  à  mort  en  hai» 
ne  de  la  Foy ,  par  des  Corfaires  Calvini» 
ftes ,  qui  s  étant  rendus  maîtres  du  VaifTeau 
oii  ils  croient ,  nommé  le  faint  Jacques , 
les  firent  tous  périr ,  ou  par  Teau ,  ou  par 
le  fer  ,  pour  cmpôcher  ,  difoient-ils  ,  ces 
Papift.es  ennemis  déclarez  de  leur  réforr 
me  ,  d*allcr  infeftçr  les  Barbares  de  leur 
pernicieufe  Doctrine.  Il  n'y  en  eût  pas  un 
de  nous  qui  ne  regardât  avec  envie  le  fort 
heurçux  de  ces  généreux  défenfeurs  de  la 
Foy  Catholique ,  &  qui  n'eut  été  ravi  da 
fym  fa  çourfe  pour  une  çaufc  auiS  fainte^ 
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Mais  ;  il .  n'eft.  pas  jufte  de  fouhâittcx  de 
remporter  la  couronne,  avant  q.ue  d'être 
entré  dans  la  carrière.  Nous  vimes  cnco- 
xe  rifle  de  Fer ,  la  ^lus  Occidentale  des 
Canaries,  ou  nos  âéograph^  ont.  fixé 
leur  premier  Méridien,  nous  doublâmes 
enfuite  le  Cap  Verd ,  ôc  lo^Iflc^de  ce  nom 
qui  font  au  nombre  de  dix. 

A  mesure  que  nous  approchions  de  la   Les  Car. 
liene,  nous  prenions:plaj{ir  à  remarquer  ?*  f«  J» 

O  \      -c      -y        J  ^T»    t      *    zv-  '  »       Partie  Mv^ 

comme  les  Etoiles  du  Pôle  Arctique  s  a-  ridionaie 
baiiToient,  &;  celles  du  Pôle.  Antarctique  duCieUne 
s'élevoient  au,  dc(fus  de  nos  teftcs.  De  „'jy^  ^ 
toutes  les  nouvelles  Etoiles  que  nousdé'- 
.couvrîmes  du  codé  du  Sud  /  celles  qui 
nous  frappèrent  davantage  d^abord ,  fu- 
rent les  Etoiles  dé  la  Croifade^  ainfi  ap- 
.pellées ,  parce  que  les  quatre  principales 
font  difpofées  en  forme  de  Croix.  La 
plus  grande  de  toutes  éft  àiz^^'r.deerez  du 
Pôle  3  c*eft  fur  celle-là  que  les  Pilotes  fe 
règlent  &  qu'ils  prennent  quelquefois  l'a 
hauteur.  Comme  nous  avancions  tou- 
jours de  ce  cofté-là,:&  qi^  nous  décou- 
vrons tous  lés  jours  de  jnôuvelles  Etoi- 
les, nous  eûmes  leloi^rde^lesconfidérer, 
$c  de  comparer  cette  nouvelle  région  du 
Ciel ,  avec  la  Carte  AJftronomique  du  Pè- 
re Pmliesj  mdis  nous  n'y.  Couvâmes  gùéres- 

E       ' 
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de  cdnfoi:»iité«  Cette  C^meà  bieh  befoin 
A'ktc  réformée  ,  &  Ton  poutoit  oaft^- 
mencer  par  la  Croire,  dont  1^  bîa^  (om 
plus  inégaux  ikDs  le  Ciel  <]ue  (véc  k  pâ^ 
pier.  On  y  a  maroué  le  Lobp  &  le  OèB- 
itaare  avec  fi  peu  de  fidélité  ^  qu^ôil  à  de 
la  peine  à  les  loconnoitre  dans  le  Ckl , 
dont  elles  rendent  cependant  ia  f  a^rtie 
qu'elles  occupent  cKtfénftïftent  briwante., 
4  caufe  du  grand  nombre  d'Ediles,  qui 
les  compoTcnt ,  &  oui  ûà^blcnt  ne  fan?t 
qu'une  feule  conftellation.  Mais  ce^*cft 
rien  moins  que  cela  fut  la  Carte ,  ok  le^ 
^èux  confteAatiom  ne  peuvent  tout  au 
iplus  paiTer  que  pour  médiocres.    Les  ^- 
^oile^^  du  Triangle  auftral  paroi^ent  à  la 
vérité  marquées  au  Ciel  dans  la  niémè 
situation  quelles  ont  entre-elks  5  n«tis  el- 
les paroiiTent  mal  placées  par  rapport  w% 
autres  coni^latdons.  Leà  Etoiles  du  Tau- 
reau nt  font  pas  à  beaucoup  prés  fi  bel- 
les 5  qu'elles  paroiflent  fur  la  Carte ,  quoy 
que  la  difpofition  foit  prefque  k  même» 
lia  Grue  eft  k  tnon  avis  la  conf^ellation 
la  plus  exactement  parquée  qui  foit  de 
ce  cofté-là ,  ^  il  ne  faut  que  la  voir  une 
fois  fur  la  Carte ,  pour  la  trouver  incon- 
tinent dans  dans  le  Ciel  :  TÀbeille ,  l'Ar 
pode  ou  rOyfeau  de  Paradis ,  1k  le  Ca^ 
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foéléon  7  quoy  que  petites ,  font  aiïez  bien 
marquées.  Il  y  auroic  auâi  quelque  chofe 
à  rétormer  dans  la  fîzure  ,  &  dans  la  (î- 
ruation  des  Nu^es  &  des  aurres  coi^cl- 
kdons  Méridionales,oU  Ton  pourroit  en^ 
eore  trouver  bien  d  autres  défauts  par  lo 
moyen  des  inftrumens.  Si  nous  avons  eu 
comme  vous  k  voyez  le  plaifir  d  en  re- 
marquer d'aâez  eromers  >  nous  avons  eu 
ta  m^me  temps  le  chasrin  de  n'y  pouvou 
remédier  5  Tagitation  £1  VaifTeau  ne  noua 
ayant  pas  permis  de  nous  Servir  de  nos  in-? 
ftrumcns  pour  retire  cette  Cane  tout  dç 
nouveau  :  ce  qui  n^auroit  pas  efté  difficile 
lan^  cela.  On  p*a  pas  laifté  d'en  tirer  une 
nouvelle  feulement  à  l'œil ,  laquelle  quoy 
que  moins  déféâueufe  que  la  première , 
pc  peut  avoir  cetoe  jubile,  qu  on  deiire  . 
dans  ces  ÊDjrtqs  d'ouvrages ,  oii  Ion  ne 
peut  réiiiSc  fans  le  fccours  des  infinie 
aoent. 

Voilà  quelle  eftoit  noftre  occupation 
Ofdinaire  durant  fes  premières  heures  de 
ia  npit ,  6e  une  ou  deux  heures  avant  le 
■jour ,  quand  k  Ciel  eftoit  découvert.  Ce 
n'eftoit  p^  là  noâire  feul  divertilfcmcnt,  ,00"  Z\ 
DQtts  avions  te  jour  celuy  de  la  pèche.  Il  ligne  equî 
eft  vKiy  que  nous  ne  commençâmes  à  Ji^ns^dc  ' 
;txouvev  beaM^oup  dp  poiffons  qu'à  cinq  poiOons. 

Eij 
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ou  flx  degrcz  au  deçà  de  la  ligne.  On  a-> 
voit  pris  auparavant  une  tfftécc  de  Tortue 
Gu'on  nomme  Carrelet  pelant  foixanter 
dix  ou  quatre-vingts  livres ,  dont  on  fer* 
vit  à  table  trois  ou  quatre  fois  en  divers 
ragoûts.  Plufîeurs  la  trouvèrent  afferbon- 
ne ,  d'autres  en  pouvoient  à  peiné  fupporr 
ter  Todeur.  Mais  dans  toute  Tétenduê  de 
douze  dégrez  5  c  eft-à-dire ,  de  fix-vingts 
lieues  des  deux  cotez  de  la  ligne  nous  yU 
mes  prcfque  tous  les  jours  une  tres-graiide 
quantité  de  poiflbns  de  toutes  fortes ,  5c 
particulièrement  des  Marfoiiins  qui  n^-r 

feoient  par  troupes  au  tour  du  Vaiffeau. 
,a  pefche  de  ces  derniers  qui  étoit  la  plus 
pêchet  des  otdmaire  lervoit  a  nous  relâcher  leiprit 
Marfouios.  ^prés  Tétude.  Il  y  avoit  en  quelques  en-» 

droits  du  vaiffeau ,  &c  fur  tout  à  ravant, 
pluficurs  Matelots  de  1  équipage  armez 
chacun  d'un  harpxm  qui  ei^june  cfpéce  d^' 
~|ros  javelot  attaché  au  bout  d'une  ligne 
ie  la  groflcur  du  petit  doigt,  Coinme'  les 
Marfoiiins  paifoient  prés  d^eux  y  ils  Jcs 
firappoient  avec  une  telle  roidieur,  qu'ils 
les  perçoient  quelquefois  de  part  en  part. 
Dés  qu'ils  avoient  lancé  le  harpon  ils  le 
laiâbiént  dans  la  plaire ,  le  tenant  toûjcnirs 

Î>ar  la  ligne  qui  y  étoit  attachée  5c  qu- ils 
aiflbient  filer  au  gré  du.poiiïbn  hlçSé 
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îuïqucs  à  ce  que  le  Marfoûin  affoibly  par 
la  perte  de  fcwti  fang ,  fe  laiflbit  tirer  {ans 
aucune  refîftancé  &  enlever  dans  le  bord. 
Nous  en  prîmes  plufieurs  de  cette  manie- 
fe.  Ils  avoient  quatre  ou  cinq  pieds  de 
long  &  ctoient  gros  à  proportion.  Cet 
animal  relîemblie  fort  à  un  cochon  ,  non 
feulement  pour  la  chair  &  le  lard  mais 
encore  pour  la  figure  du  dedans  &  du  de-' 
hors ,  la  chair  n'eil  pas  délicate  &  fent  un 
peu  l*huil€. 

Dans  cette  pccafion  il  fut  aife  dé  dé-  u  M«r- 
^omper  plufieius  perfonnes  qui  n'ayant  ^g%*,J^ 
jamais  vu  de  Marfoiiins  ne  pouvoicnt  fe 
perfuader  qu'il  éuffcnt  le  fang  chaud  ny 
qu'ils  pufTent  refpircr,  quoy  qu'ils  l'eutfent 
quelquefois  oiiy  dire  à  ceux  qui  l'avôient 
€xpérim,enté :  ii  y  en  eût  parmy  ceux-là 
<|ui  eurent  la  curiofité  de  porter  la  main 
clans  les  entrailles  du  poiflbn  quand  on 
luy  eût  fendu  le  ventre;  &  ils  affùrcrcnt 
qu'il  Tavoit  prefquc  aum  chaud  que  le  co- 
chon, ils  ne  dôutcrcftt  plus  aùm  qu'il  ne 
refpirât  quand  ils  virent  fes  poulmbhs 
auui  propres  a  la  refpiratioh  que  ceux  \  des 
animaux  âui  vivent  hors  de  Teau.  Âuifî  là 
liature  ne  luy  à  point  donné  d  oiiies ,  cbin-* 
me  aux  autres  poifTons.  Mais  feulenicnt 
deux  trçmdXLx  deuxcdtez  de  la  titepéuc 

Eli) 
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que  ces  poiffQns  lèvent  de  i{em%  en  ten^ 
(^  têiWy  $ç  quelquefois  tout  le  cq™  hojçii 
de  Teav  &  qu'ils  vont  toujours  ck  cèw 
di^  vewt  5  4eU  viem  auffî  que  quand  te 
Mariniers  voycnt  des  MarCoiiins  ayi  s**' 
vancem  de  quelque  çèté  pendant  le  çdih 
91e,  ils  ne  «laç^qwnt  pas  de  dire  quf  k  v^nr: 
,  en  doit  venir.  Q^i^y  qu'il  en  Cokà^  pr4^ 
fentimeni:  ^  OîWSb  av^»s  quctquefQis  besir 

reufement  trouvé  les  préaidtio^  d^  Msh 

telots  verii^bl^. 
iôw!l^Sl     revois  fouvcnt  oiiy  diçe,^  j'avois  na^^ift 
Toient  les    reraard^  dans  un  voyage  q«Ç  j'^J  h^  « 
uns  les  au.  VAi«iérique,qu(equandun  <Kces  poÂiToaâ 
^^         cft  We0<f  à  moFt ,  ^  <;pi'il  a.  afeî  de  jfQr<» 

pour  fc  détacber  du  harpon  >  U».  autres  le 

îuiyeiw  à  la  trace  du  Tang  qu'il  r^nd  m 

aboi^dapce.  fous  le  quitter  jufqu'à  c«  qu'il 
ioit  wort,  a6»  de  k  dévoccr  >  je  me  flo^fon 
ma^  dans  cette  opini^.  Car  un  jour  «» 
Mi^uin  qui  ayoit  ©t«  frappé  fe  tant 
4*4ffo«  ou'a  s'awaeh%  le  hwpoix  du.  y-çn- 
«e  5ç  fe  6uv4  de  no$  maips, ,  il  y  eçi  avoi^ 
alors  b^WrOup  d'^ftes  autour  d«  now^ 
Mais  des.  <|uc  cçluy-cy  fut  bWfé ,  ^  qu'il 

eut  pris  la  ftûte  ^  tout  4i(pvut  ôç o»  «'«» 

Yit  papi  u«  fcul  oe  t^m^  U  jpuinée^ 


èii^r: 
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^  }èct>minëncefa^|Nn:k  Requin ,  parct 


un  jourXJdPoilTon  cft  «necjfpeccik  Chien  cïSn  °dc 
•deM^r  qui  â  k  tète  fort  largc,^5cfort  platte,  **«• 
-k  ^leuk  fort  enfoncée  à  amt  de  la  ml- 
xhoire  inférieure ,  qui  fe  retire  fort  avant 
jfouj  ia  fupéricure  5  <k  ^rt?e  que  pout 
tn&eâtc  il  eft  contraint  tie  (e  coudierdef- 
ïus  le  oô'cé  ^quelquefois  mênje  fttf  le  dos. 
Ceux  que  nous  avons  pris  croient  de  qua^ 
trc  pïêds  de  kmg  &  avoiént  beaucotq» 
^éfÀitfeur.  Un  peu  au  deflfous  de  la  tête 
ï^  peau  cft  une^fpéçc  de  cha^in ,  dont  \t 
^âineft  fort  gros .  avec  fix  ouvertures  de 
3)aque<:6té  qui  fc  ferment  par  k  moyen  de 
^SÉwaincs  peauxfortmincts  ^qui  kii  tiennent 
lieu  dVjiiyes.  C'cft  fans  doute  le  plus  vo- 
*aee  ^ctous  les  animaux,  jijmjyqu'il  ait 
hé  pris  trois  ou  quaftre  wiTae  fuite  à 
i*hamtçon ,  i5c  qu'il  ayc  la  gueuk  toute 
cnûng,  il  y  revient  toujours  avec  la  mè- 
nae  avidité,  jufques  à  ce  qu'il  foit  pris  ou 
qu'il  ait  enlevé  ramorce.  Au  refte  quand 
fl  afkiffi  un  homme,  tfcn  eft  fait, il  ne 
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lâche  jamais  prife ,  &  c'eit  pour  ^ek  ;  ^ 

Ion  (juclques-uns,  que  les  gens  de  Mer  V^ 

Vwc<\wf  pellçnt  ^qum  ou  RcMiem.  La  c^fe  d'une 

£^.  ^  -"  gïaride  avidité  eft  la  grandeur  de  fpn 

ioye,  il  efl  compoTé  de  deuic  penmi^arr 
rondies  par  les  extremitez  ^  &  de  largeur 
de  quatre  doigts  fur  un  pied  &  demi  de 
-  longueur,  mais  elles  ont  fort  peu  d*épaifr 
feur.  Ajoutez  qu'il  n'a  qu'un  boyau  fort 
court ,  &  prefque  droit.  Nous  en  trouvâ- 
mes Un  qui  avoir  dans  le  ventre  une  plan^ 
che  de  quatre  doigts  de  large  &  d'un  pied 
&  demi  de  long.  Il  eft  fans  poulmons-^ 
Ôc  fon  coeur  eft  placé  dans  une  concavité 
formée  par  le  concours  de  deux  os  prés 
de  la  tête.  Il  a  trois  rangs  de  dents  dont  Jes 
unes  font  inclinées,  les  autres,  droites,  Ôc 
défigures  différentes,  ôc  on  luy  en  voit  m.è- 
me  un  rang  de  triangulaires  qui  ifonr  fort 
minces  &  terminées  en  fcie.  On  lui  trouve 
dans  latètetroîsconcavitez-,deuxaux  deux 
cotez  qui  contiennent  une  ful^ance  blan- 
che,qui  a  quelque  confiftance^elllfe  durcit 
dans  la  fuite  oc  on  luy  donne  le  nom  de 
Pierre  de  Requin  :  nosCnirurgiens  luy  attri- 
buoient  de  grandes  vertus,  je  m'en  rap- 
porte. La  troifiéme  concavité ,  qui  tft  au 
milieu  de  la  tète,  renferme  le  cerveau  qui 
eft  à  peu  prés  de  la  gro({cur  d'un  oeuf  dç 

poiife 
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poule.  La  fubftance  nous  en  psùrut  fort 
aqueufe ,  &  ce  ne  fut  qu'avec  peine  que 
Boys  pàm»  diftinguer  le  corps  calleux  de 
k  partie  ntoeUeuie.  Qn  y  vont  un  cervelet 
fort  petit,  Çc  entre  le  cerveau  &  le  cerve^ 
kt  une  glandule  fort  molafïc  qui  porte 
hï  deux  autres  plus  petites. 

Le  Rec^n  efl  toujours  efcorté  de  plu- 
éeurspetitspoilïbnsqui  çetmpoient  ià  iuite> 
^quiluyfontfîinfeparablenient  attaches 
quMsadinent  mieux^te  laii)erprcodrc  zwm 
hiy que dePabandonneir:  on lesnoramefes  Les  Sacce» 
Pilotes  *  parce  qu'on  prétend ,  quils  ïuf  po;fl<>ns«p- 

^  ^  1  *  .1^  *   •  1  *.         ï     •*     peliez  par 

fervent  de  guides  pqur  le. conduire  daas  lesMaéeiot^ 
fesen4jroits,oùils  açcouvrent  as  laproye^  p«oï«  d» 
C^efl  une  errcur>populairc  cpe  iic  s'tma^i-  ^'^^"^ 
ner  que  ces  poiiibns  fuy  rendors  pe  bon 
ofBce  ùiv^^  aucuia  inter^  ;  te  grand  att 
tachetnent  qu'Us  ont  pour  luy  y  nTefl 
fondé  que  fur  fa  nourriture  q[u^ils  y 
trouveiK  Car  outre  cp'ils  proâtcnt  des^ 
reâ^  de  fa  proye ,  ils  fe  trcnneiit  atr 
tacher  fut  fa  peau  par  le  moyen  d'une 
pellicule  cartilagineufe ,  de  figure  ovar 
le ,  qju'ils  ont  mr  la  tcfte ,  oc  qui  c{f 
canelée  ^  artnee  de  quantité  de  nbres  y 
avec  lefquds  ih  en  tirent  apparemment 
quelque  fuc  y  ôc  c'eft  pour  cela  que  quel- 
^ucfr-unsjes  nomment  !^C6tSk  Quand  il» 
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s*en  veulent  éloigner  il  faut  qu'ils  fe  met- 
tent hors  4e  la  portée  de  fa  dent,  autrement 
il  ne  leur  feroit  pas  mçillcur  quartier  qu'e- 
aux autres  poi  (Tons.  J'en  ay  vu  quelque- tois 
fe  mettre  en  devoir  de  les  attraper ,  &  bien 
en  prenoit  aux  Succets  de  fb  réfugier  au 
plutôt  dans  leur  azyle  ordinaire»  Quand 
on  les  a  enlevez  avec  le  Requin ,  on  a  pei- 
ne à  les  en  réparer ,  comme  fur  le  Chien  dé 
Mer  3  û  on  les  met  fur  une  table  .ils  s^j 
tiennent  collez  -,  &c  dans  cette  situation  qui 
leur  efl  naturelle,ils  ont  Içs  oiiyes  à  i'envcrs 
ôc  le  ventre  en  haut,  comme  pn  le  peut  voir 
dans  la  Carte  du  Cap.  Il  y  en  a  de  deui^ 
cfpéces  ,  de  blancs  qui  ont  à  peu  prés  la 
figure  &  la  groflfeur  d*un  Roueet ,  Ôc  do 
noirs  qui  font  fort  petits ,  c*eft  oc  ces  der* 
niers  dont  j*ay  priocipalement  parlé. 
L*  Bonite  Nous  trouvâmcs  encore  dans  ces  en- 
P«ftc^tc  i£  jjJrQifg  quantité  de  Bonites ,  les  ennemies 

poiUonvo-    .        I       «Il       1  .^  1  »         •     Il 

Uau         implacablesdes  poiiionsvoiansaquielles 

donnent  continuellement  la  cha(le«C*eft  le 
meilleur  poifTon  que  nous  ayons  pris  dans 
tout  le  voyage.  Il  efb  de  la  groffeur  de  nos 
plus  grolTes  Carpes ,  mais  beaucoup  plus  é^ 

f>ais,ians  écaille$,avecune  peau  argentée  ^ 
e  dos  marqué  de  longues  rayes  obfeurcs  ô^ 
dorées.  Nous  prîmes  auffi  des  Albucors 
0u  des  Albacors ,  que  les  Portugais  nom? 
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ment  ainfî ,  à  caufe  de  leur  couleur  blan- 
châtre. C*cft  une  cfpece  de  Bonite ,  mais 
trois  fois  plus  groile  que  les  autres  :  la 
chair ,  la  couleur  êc  le  goût  font  à  peu 

Î>rés  de  même.  Comme  les  uns  ôc  les  autres    Manière 
ont  fort  friands  de  poilTons  volans ,  on  «'o"*  o"  p^- 
fe  fert  de  la  figure  de  ces  derniers  faite  de  ^i^^^  **" 
plumes  qu'on  attache  au  bout  d'une  II- 
gne,pour  les  prendre.  On  fait  voltiger  cet- 
te figure  à  fleur  d'eau  devant  ces  poiffons 
qui  s  élancent  pour  l'attraper  hors  de  l'eau 
avec  tant  d'avidité  ,  que  fouvent  on  en 
prend  trente  ou  quarante  dans  une  heure 
de  tems  avec  deux  ou,  trois  lignes  feuler 
ment. 

Nous  rencontrâmes  beaucoup  momsdc 
Bonites  qu'on  ne  fait. ordinairement,  peut- 
être  à  caufe  qu'il  n'y  avoit  pas  alors  un  fi 
and 'nombre  de  poiffôns  volans  dans  ce» 
ers  5  Nous  ne  lailsâmes  pourtant  pas  d'en 
voir  plufieurs  bandes  de  ceux-ci  s'élever 
en  l'air  environ  huit  ou  dix  pieds  de  haut, 
&  voler  cinquante  ou  foixante  pas  avant 
que  de  £e  replonger  dans  l'eau  pour  moiiilr 
1er  leursailerons ,  ôc  prendre  ae  nouvelles 
forces  contre  les  Bonites ,  qui  fouvent  les 
attrapent  à  la  remife ,  ou  qui  fautent  hors 
de  l'eau  pour  lés  prendre  en  volant.  Ils 
trouvent  au^Sî  de  certains  py féaux  qu^  fon^ 

F  i j 
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âùtït![\xt  tu%y<{\à^3âptd  i^ls£>iteift  hoK  def eau 
pour  fe  fymer  des  Bôâ«K&. 

0â  <k  oËs  poiâbtis  ifetréuvftrtc  un  joidr 
pm^mwj  dt  présÉiïita  dam  %)6^e  Kavi"- 
^  ^  domià  dans  la  tète  d*an  Pilote. 


de  la  couleur^  delà  gtôâ'aar  d*un  Harai^ 
le  dos  un  pmplus  %ûis  ^  k  èomitàtiSL 

les  au  deâiis  des  ooyeslbrt  ^»iiblid>itt  À 
celles  des  Chauve-'ieuris. 

Voilà  à  peu  près  ce^^ue  nous^v^fiis  vu 
de  poiâbns  atsx  ânviroois  de  la  M 
Noifô  avions  eu  le  ibleil  à  pic  (  e*€Îl-à- 
^ire  direârement  fur  la  tête  )  dés  le  vingt- 
tieufiémeMars  v^ecs  k  troifiéme  degi^é  de 
îatîmdé  Nord; 

Comme  le  Cîd  fut  fort  ^craîn  ce  jour- 
là  ;  iBous  eûmes  k  plaidr  de  remarque^ 
3u*à  midy  les  mâts  oc  tout  ce  c^ui  étoit 
roit -dans la  Vaiffeaune feifoit iHïlk oitï- 
un  rtaia  ^^<'  ©èpuîs  ce  tdms^là  nous  eûmes  fcpt 
en  terme  de  t^u  hûit  joUfs  d^c^ilme  5  Sc  nocis^nc  ftmôs 
Sl"*a/"  ^*s  6>i«awtc  4c  dix  lieues  mû -nous  «c- 

cniac  un      r^%     -  •/•vil» 

vent  violent,  ilOi^t'|ui^ilé>s  a 'U  ligne  que  pat  gtains^^, 
durécVac-  ^*^fl^'''^-:dirc,  avec  dcfsveritsdif  peu  de 
comjagnéc  duréc ,  <|U*âméhênt  ftvcc  eut  ks  nu^s  -& 
4c  piuyc.     ks  orages.   Apres  tout  toous  nnivons  f^ 
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datls  13ÛS  endcoitt-iàioés  ^os  to»-  ^ 

ocrBCS  (donc  on  noois  aroà:  iîiÉoct  nnoDar 
ce  en  JFmnûc.  liMais  tmais  kvona  ^m  ispatti- 
iit£  d'éckics'far  tout  iaoïBtt ,  &  le  foéqucGiB 


Cominc  les  odmcs  &  ks  ckarleuts  ne 
eous  ont  pas  fort  incodnmodes -âans  ces 
climats  5  nous  n'avons  on  que  tres-pcu  de 
imlades  ,  iSc  dcBis  toute  ia  fcmvecfée  dt 
Brcft  au  Cax>  de  Boime  Erperatice ,  nous 
ai'avciis  perdu  xm'un  homme  5  «nooice  s't^ 
4Dk41j6mbaraQe^ibiisau^'«n/enicàt  tîea, 

^ousarvcosifans  <K>ute3bien  des  aâions  puticaiiéte 
ides^aces  à  cetidre  àDimt,dcceou'iliik>u5  Dieu  f» 
ddomu  un  fi  i>eaii  cems^^uix  eivs^iions  <k  vo/age.  ' 
ta  ligne  :  car  fi  nous  y  ei^ofis^tceé  arrêtez 
ries  calmes  autant  de  tems  qu'on  c!ft' 
nvcnt  iobligé  d y  demeittcï  ,  l  eau  ,  k 
^in&  les  viaitdesieferoîent^ion-tèt  coi?- 
•fompûcs  jSc  auroicnt  caufé  de  gratides  rhft- 
-liidies^  qui  iiiâiâliblement  tio«is  auroient 
«mponlé  beanconp^de  monde:  comme  il 
-actwa  cetGemnie  à  un  VaiiTd^  Holiaii- 
^is.    Qe  Kavite  étoit  parti  d'Europe 
•plus  de  tteux  mois  avant -nous  &  cepeii- 
^n^  iF/nous  ttoova  moiiiUée  •  à  Batavia  <; 
^  ittoi)isiipptii»|s -que.  ks  gens  ^ui^^ 
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toient  decktls  avoient  été  fi  incommc^ 
dcz  des  calmes  pendant  fis  femaines  eisr 
tiéres  vers  la  ligne,  qucprefque  xaas  é» 
tant  tombez  malades  de  quarante -huit 
.ou  environ  qu'ils  éroient  dans  leur  borcL 
il  en  mourut  trente  -  fept  ,  entre  les- 
quels furent  le  Capitaine  oc  les  deux  pré- 
;miers  Pilotes  :  de  forte  que  les  onze  qui 
:reftoient.  n'ayant  pu  mener  le  VaifTeaji 
:  iufques  à  fon.termc ,.  furent  obligez  de  te- 
iâcher  :  à  Tlfle  de  Sumatra  &  d'envoyer 
chercher  du  monde  pour  les  conduire  à  la 
rade  de  Batavia,  où  nous  les  vtmês.arrivec 
Nos  Yivrcs  &  ûôtït  eau.  ne  fclont  point 
corrompus,n6uan'avonsmême  prefque  pas 
eu  à  fou^rir  du  mauvais  tems  êcdes  calmesç 
^  les  chaleurs  delà  Zone  torride  ne  nous 
>ont  gucres  paru  plus  grandes  que  celles 
qu'on  fent  en  France  au  fort  de  rfctc.  Ainfi 
nous  pafTâmes-  la  ligne  (ans  aucune  incom- 
modité Ic;  iieptiémc  d'Avril ,  qui  ctoit  un 
Samcdy ,  avec  un  petit  vent  de  Nord- 
Nord-Oiieft  vers  le  trois  cent  cinquante- 
huitième  degré  de  longitude.  Comme 
il  étoit  déiatardyla  cérémonie  fr  foîem^ 
nelle  que  les  gens  de  Mer  ne  manquent 
jamais  de  faire  en  cette  occafton ,  fut  re- 
neiife  aujfndemàin  après  la  Meffe*  Ceft 
tulinvemion  in^^née  par  les  Maîtres  >  les 
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Pilotes  &  les  autres  Officiers  mariniers 
du  Vaiâeau ,  afin  d'avoir  de  l'argent  &  en 
acheter  des  raÊcaichifTemens  pour  eux  ôc 
pour  l'Equipage^  laauelle  ils  luy  ont  don- 
né fort  mal  à  propos  le  nom  de  baptême.  . 

Monfîeur  1  AmbafTadeur  ne  voulut  pas 
qu  on  fît  aucune  des  cérémonies  qui  ont 
quelque  rapport  aux  chofes  faintcs.  ^Cha- 
cun donna  ce  qu'il  voulut  ;  &  les  autres 
en  furent  quittes  pour  quelques  Seaux 
d'eau,qu'on leur  jetta  fur  le  corps  $  comme 
il  faiioit  alors  fort  grand  chaud  ^  l'incom* 
modité  ne  fut  pas  confidérable. 

Depuis  le  palTage  de  la  ligne  jufquesau 
Tropique  du  Capricorne ,  le  vent  ne  nou| 
fut  pas  fort  favorable ,  il  nous  manqua 
tnème  durant  auelque  tems  vers  le  ving- 
tième degré  de  latitude  auflrale^  &  nous  fit 
fentir  durant  le  calme ,  les  chaleurs  de  la 
Zone  torride  jufques  au  trentième  de  ce 
mois  d'Avril  que  nous  p^ffâmes  ce  Tropi- 

Après  cela  nous  eûmes  prefque  toujours 
des  vents'  variables  &  fi  tempérez  qu'une 
petite  Barque  nous  eut  pu  fuivrc  fans  cou^ 
rir  aucun  rifque.  Il  eft  vray  que  fous  la 
Zone  nous  trouvâmes  deux  rou  trois  fois 
de  ces  orages  impétueux  que  les  Portugais 
appellent  Tm/vâdai  ou  XwM  >  pacce  jqu'ils 


4t  VOXACE 

ùmt  txé)o\m  mêlez  de  tonnerres  &  d^ 
clair$  :  wah  commiB  ih  venoicnr  de  Tarrié^ 


ic, Iknous  incoaunodcroiu:  peu  y  &  bou» 
ârcât £ûre  beaucoup  de  dbemm*^  Ptiis  Vvt* 
nedeces  Travades  panircBcdeuz  diver£b 
fbt^  iur  le«  mits^ ,  fur  les  vergues ,  âc  fur  le 
caooiD  de  nÀcxc  Navire ,  de  ces  pctitâ  feus 
de  i^ure  pirinud;de  >  (|ue  les  Fortngai»^ 
af^dleac  le  feu  de  ikifir*!^elme  &c  Bon|a9' 
faim  Heiine.  iÛ^elque^  Matelots  les  regar-r 
dent  oooHne  rame  du  Sfiint  de  qê  nom  ^ 
^'ils  inixoqueht  alors  de  toutes  leurs  for-^ 
ces ,  les  mains  tointes  &,  avec  beaucoup» 
d -auare&niar(|ues  dk  re^â:<  Jl  s'en  trouve 
«ciane  porm^^  oix  mii  les  prennent  çpax  des^ 
aâurances  infaillibles  aue  la  tempête  va 
bien-tot  cMer ,  £ms  leur  cau&r  de  dom^ 
niage>  Ce  font  ces  mêmes  feu:|  oue  le»^ 
Fâyens  adôroient  soitrefois  feus  le  isom 
de  Caâor  àc  de  foUux  5  ^  il  eil  furprè- 
nant^ite  cotte  fimfspftirion  ^foitainiiiur 
troduite  parmy  les  Chrétiens* 

Le  douzième  de  Mais  nous  découvrî- 
mes à.  midj  ou  environ  un  de  ces  Phenô*^ 
menés  appelle  on|  de  boeuf  ou  ocd  de 
bouc  a  cai|{è  de  ia  figure.  On  les  regardé 
cffdinaireinent  fur  Mer  comme  un  préiàge 
Mixé  dh  qudc{pe  orage.  C'eft  un  gros 

intage  fond  oppole  au  Soleil  &  cloif^ 

d'environ 


1 
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d^environ  quatre-vingt  ou  quatre-vingt- 
dix  degrez  de  cet  Aftre ,  qui  peint  demis 
les  couleurs  de  rArc-cn-Ciel ,  mais  fort 
vives.  Peut-être  qu'elles  paroifïcnt  avoir 
un  fi  grand  éclat ,  à  caufe  que  cet  Oeil  de 
bœuf  cft  environné  de  tous  cotez  de  nuées 
cpaifTes  ôc  obfcures.  Quoyqu'il  en  foit  je 
uis  dire  que  jen'ay  jamais  rien  trouvé  de 
\  faux  que  les  pronoftiques  de  ce  Phéno- 
mène. J  en  ay  vu  un  autre  fois  étant  prés 
de  la  terre  ferme,  de  TAmérique ,  mais  qui 
fut  fuivy  comme,  ceux-cy  d'un  tems  fort 
beau  Ôcforcferein,  &  qui  dura  plufieurs 
jours^ 

Puifque  nous  fommes  fur  le  chapitre  des  Divcts  phé. 
Phénomènes ,  il  ne  faut  pas  en  oublier  icy  obfavTr 
un  affez  extraordinaire  que  nous  avons  pendant  ic 
obfervé  entre  la  Ligne  &  le  Tropique  du  voy*gc. 
Capricorne  5  &  qui  paroît  difficile  à  ex- 
pliquer.^ C'cft  un  de  ces  gros  tourbillons 
que  les  Mariniers  appellentTrompes,Pom- 
es  ou  Dragons  d'eau .  Ce  font  comme  de 
ongs  Tubes  ou  Cylindres. formez  de  va- 
peurs épaifles ,  lefquelks  touchent  les  nues 
d'une  de  leurs  extrémitez  ^  Ôc  de  l'autre  la 
Mer,  qui  paroît boiiillonner  tout  autour.. 
Voicy  à  peu  prés  comme  ces  Dragpns  fe 
forment. 

On.  voit  d'abord  un  gros  nuage  noir ,  J-*  "«"'^'^ 
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ment  les     dotit  il  (c  féparc  une  partie  5  &  comme 

D»  ^M  ^  ^'^^.  ^^  ^f^^  impétueux  qui  pouffe  cette 
d'oT        portion  détachée ,  elle  change  infenfible- 

ment  de  figure  &  prend  celle  d*une  lon- 
gue colonne ,  qui  dcfcend  jufques  fur  la 
urface  de  la  Mer  5  demeurant  d*autant 
plus  en  Tair  que  la  violence  du  vent  l'y 
retient  5  ou  que  les  parties  inférieures  foû- 
tiennent  celles  qui  font  deffus.  Auflî  quand 
on  vient  à  couper  ce  long  tube  d'eau  par 
les  vergues  Ôc  les  mats  du  Vaifleau  qui  en- 
trent dSdans ,  quand  on  ne  peut  pas  s'en 
^arantir  3  ou  à  mterrompre  le  mouvement 
lu  vent  en  raréfiant  l'air  voifin  par  les 
coups  de  canon  ou  de  moufquets  :  alors 
l'eau  n'étant  plus  foùtcnuë  tombe  en  très- 
grande  abondance ,  &  tout  le  dragon  fe 
Il  eftaangf-  diflipc  auffi-tôt.  On  fait  tout  ce  qu'on  peut 
teuxderen-  pour  Ics  évitet,  Icur  rcncontrc  étant  fort 

contrer  les     S  /<  ri  ^  r    J    i> 

Dragons     dangereule ,  non  leulement  a  caule  de  1  eau 
d'eau.        qui  tombe  dans  le  Navire ,  mais  encore  à 

caufe  de  la  violence  fubite  &  de  la  pefan- 
teur  extraordinaire  du  tourbillon  qui  l'em- 
porte Ôc  qui  eft  capable  de  démâter  les  plus 
;ros  Vaifleaux ,  oc  même  de  les  mettre  en 
Langer  de  périr.  Ces  dragons  d'eau ,  quoy- 
que  de  lom  ils  paroi(fent  affez  petits  & 
femblables  à  des  colonnes  de  fix  ou  fept 
pieds  de  diamètre ,  ont  néanmoins  beau-. 
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toup  plus  d'étendue.  J'en  ay  vu  deux  ou 
trdis  auprès  des  Berlingues  en  Portugal  y 
à  la  portée  du  piftolet  3  &  ils  me  paru- 
rent avoir  plus  de  cent  pieds  de  circon- 
fcrence. 

Nous  avons  encore  remarqué  des  Phé-  Pompe» 
homénes  peu  différens  de  ceux-cy  :  on  les  J^""^ 
appelle  Siphons  à  caufe  de  leur  figure  Ion-  '  ^^^^ 
gue  affez  femblable  à  celle  de  certaines 
pompes  :  ils  paroiflent  au  lever  &  au  cou- 
cher du  Soleil  vers  le  même  endroit  où  il 
cft  alors.  Ce  font  des  nuages  loi 
pais  environnez  d'autres  nuages  clairs  & 
tranfparens ,  ils  ne  tombent  point  5  ils  fe 
confondent  tous  enfemble  dans  la  fuite  Ôc 
fe  diflipcnt  peu  à  peu ,  au  lieu  que  les  Dra- 
gons {ont  pouffez  avec  impétuofité ,  du- 
rent long-tems  &  font  toujours  accompa- 
;nez  de  pluye  &  de  tourbillons,  qui  font 
►ouïllonner  la  Mer  &  la  couvrent  d'écu- 
me. 

Les  Iris  de  Lune  ont  dans  ces  lieux  des  ,,?.  *wr,-r 

I  I  .  I  .  ,         iris  txnaot- 

couleurs  bien  plus  vives  que  ceux  qu  on  dinairesq»*- 
voit  en  France  :  mais  le  Soleil  en  forme  de  JJ J°^  ^^ 
merveilleux  fur  les  goûtes  d'eau  de  Mer 
que  le  vent  emporte  comme  une  pluye  fort 
menue ,  ou  comme  une  fine  pouuîére ,  lors 
que  deux  vagues  fe  brifcnt  en  fe  choquant. 
Quand  on  regarde  ces  Iris  d'un  lieu  élevé, 
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ils  paroiffent  renverfcz ,  &  il  arrive  quel- 
quefois qu*un  nuage  palTant  par  deffus-,  ôc 
venant  à  fe  réfoudre  en  pluye ,  il  fe  forme 
tin  fécond  Iris  dont  les  jambes  paroiffent 
continuées  avec  celles  de  Tlris  renverfé  & 
compofcr  ainfî  un  cercle  d'Iris  prefque  tout 
entier. 
Phénome-     £a  ^gf  j  f^s  Phénomcncs  auflî  bien  que 

"oycru'dans  l'air ,  il  y  paroît  fouvcnt  des  feux ,  fur  tout 
ivau  de  la  entrc  les  Tropiques  :  nous  Pavons  vue 
^"*  quelquefois  pendant  la  nuit  toute  couver- 
te d*etincelles  ,  lors  qu'elle  eft  un  peu 
grofle  &  que  les  vagues  fe  brifent  :  on  rc- 
marquoit  auffî  une  grande  lueur  à  l'arriére 
du  Navire  ,  particulièrement  lors  qu'il 
pafToit  un  peu  viftc.  Car  alors  le  fillage 
ou  la  trace  du  Navire  paroi  (Toit  comme  un 
fleuve  de  lumière  ,  &  c'étoit  aflez  qu'on 
jettât  quelque  chofe  dans  la  Mer  pour  la 
rendre  toute  brillartte.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
faille  chercher  ailleurs  la  caufe  de  cette 
.  lueur  que  dans  la  nature  même  de  Teau  de 
Mer ,  qui  étant  pleine  de  fel ,  denitre,  & 
fur  tout  de  cette  matière  dont  les  Chimi- 
ftes  font  la  principale  partie  de  leurs  Pho- 
sphores ,  qui  étant  agitée  s'enflamc  auflî- 
tôt  &  paroît  lumincufc,  doit  aufïi  par  la 
même  raifon  devenir  brillante  quand  on 
Ja  met  en  mouvement.  Il  en  taut  li  peu  à 
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l^âu  de  Mer  pour  en  faire  forrir  du  feu , 
qu'en  maniant  une  licne  qu'on  y  a  trempée 
il  en  fort  une  infinité  d'étincelles  fembla- 
blés  à  la  lueur  des  vers  luifans ,  c'eft  à-dire, 
vive  &  bleuâtre. 

Ce  n'eft  pas  feulement  quand  la  Mer  eft     f  utriércs 
agitée  qu'on  y  voit  des  brillans,  nousen  dc**u°M'ct 
avons  vu  encore  vers  la  Ligne  pendant  le  pendant  h 
calme  quelque  tems  après  le  Soleil  couché:  °'*^*- 
ils  nous  paroilfoient  comme  une  infinité 
<ie.petits  éclairs  affez  foibles  qui  fortoient 
<ie  la  Mer  &  <iifparoi(roient  incontinent 
après.  Nous  en  attribuions  la  caufe  à  la 
chaleur  du  Soleil ,  qui  ayant  comme  im- 
prégné &  remply  la  Mer  pendant  le  jour 
d'une  infinité  d  eforits  ignées  &  lumineux, 
ces  efprits  fur  le  (oir  fe  rétinilTant  enfem- 
ble,  pourfortir  de  l'état  violent  où  le  So- 
leil les  avoit  -mis ,  c:h€rchoient  en  fon  ab- 
fence  à  fe  mettre  en  liberté  &  formoient 
ces  petits  éclairs,  en  s'échapant  à  la  faveur 
de  la  nuit. 

Outre  ces  brillans  paffagers  ou  d'un  mo- 
ment ,  nous  en  vîmes  encore  d'autres  pen- 
dant les  calmes,  lefquels  on  pouvoit  ap- 
peller  permanens ,  parce  qu'ils  ne  fe  dim^ 
pent  pas  comme  les  premiers.  Il  y  en  a  de 
diverfes  grandeurs  &  figures ,  de  ronds , 
•d'ovales  de  plus  d'un  pied  &  demi  de  dia- 
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metrc ,  qui  paifoient  le  long  du  Navirc^j 
Ôc  qu*on  conduifôit  de  vûë  à  plus  de  deux 
cens  pas ,  autant  qu*on  en  put  juger  à  les 
voir  palfer  à  huit  ou  dix  pas  du  Navire. 
On  crut  que  ce  n'étoit  que  de  la  glaire  ou 
jueîque  (ubftance  on(5tueufe  qui  pouvoit 
e  former  dans  la  Mer  par  quelque  caufe 
naturelle  qui  ne  nous  eft  pas  connue.  Il  y 
en  eut  qui  vouloicnt  que  ce  fuflent  des 
poiflbns  endormis  qui  brillent  naturelle- 
ment. Il  eft  vray  que  nous  avons  vu  par 
deux  fois  le  matin  plus  de  vingt  de  ces 
brillans  tout  de  fuite  de  la  figure  de  nos 
Brochets  5  plufîeurs  même  de  ceux  qui  a- 
V oient  beaucoup  navigué  crûrent  que  c'é- 
toient  de-  véritables  poiffons ,  mais  on  n 'o- 
feroit  raffùrer. 

Reprenons  la  fuite  de  notre  Voyage.  Le 

dixième  de  May  au  matin  nous  découvri- 

Va  vaifTwa  j^^g  ^^  pg^-j^.  j^avirc  Anslois  qui  vint  par- 

«ouvert.      1er  aux  gens  de  laMaligne,Iaquell€  en  etoit 

plus  proche  que  nous.  On  fçùt  par-là  que 
ce  Bâtiment  revenoit  des  Ifles  de  l'Améri- 
que,  &  qu'il  alloit  charger  des  Efclavesà 
Madagafcar.  Il  fît  tout  ce  qu'ail  pût  pour 
nous  fiivre,  mais  comme  nous  avions  uu 
bon  vent ,  &  que  nous  portions  beaucoup 
de  voiles ,  nous  le  perdîmes  de  vûë  ce  putz 
làmêmCr 


I 
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Le  dix  -  rcptiéme  May  nous  eftions  au 
trente-troifiéme  degré  de  latitude  auftrale 
&  au  dix-neufîéme  de  longitude  félon  Ixf- 
tiriic  des  Pilotes.  Ce  fut-la  que  nous  com- 
mençâmes à  voir  des  oyfeaux  de  différen- 
tes façons  &  du  Goëmon  avec  de  grands 
rofeaux  verdâtres  de  dix  ou  douze  pieds  de 
long  qu*on  appelle  Trombas  ou  Trompes , 
à  caiiie  que  leur  tige  qui  va  croisant  in- 
fenfîblement  jufques  au  haut  oii  elle  eft 
terminée  par  plufieurs  feuilles  de  même 
couleur ,  reprefente  aflez  bien  la  figure  de 
la  trompe  d'un  Eléphant.  Le  Cfeëmon 
cft  une  efpéce  d'herbe  tirant  fur  le  verd , 
aflez  femblable  au  foin  ,  dont  les  brins 
font  entrelaflez  les  uns  dans  les  autres  & 
fort  grands.  Quelques-uns  croyent  que 
cette  herbe  vient  du  fond  de  la  Mer  & 
qu'elle  en  eft  détachée  par  les  flots  qui  la 
foulé  vent  jufques  à  la  uiperficie  de  Peau. 
Il  y  en  a  qui  veulent  qu'elle  croifle  entre  les 
eaux,  parce  qu'ils  en  voyent  bien  avant  en 

{)leine  Mer ,  &  ils  ne  peuvent  croire  que 
a  Mer  foit  aflez  agitée  pour  porter  fes 
flots  jufqu*au  fonds  &  en  aller  ainfl 
détacher  le  Goëmon.  Outre  qu'il  s'en 
trouve  fur  la  furfaee  de  la  Mer  en  fi  gran- 
de abondance  qu'elle  reflemble  à  une 
grande  prairie.    D'autres  enfin  foûtien- 
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fient ,  Ôc  cette  opinion  me  paroît  plul 

pl^ufible  &  plus  conforme  à  la  vérité,  que 

le  Goémon  vient  des  cotes  voifines  ôc 

qu'il  en  cft  détaché  par  tes  vagues  ôc 

tranfporté  en  haute  Mer ,  mais  non  pas» 

fort  loin  des  terres  ,  ou  par  les  Marées , 

ou  par  les  courans  ,  ou  cnifin  par  les  vents 

qui  régnent.    Cell  fur  cette  perfuafion 

que  Chriftophe  Colomb  fi  fameux,  par  fes 

découvertes  dans.  l'Amériqur,   voyant 

une  nuit  devant  fôn  Vaiffeau  une  gran- 

ibnds  ^font  ^^  étendue  de-  Mer  couverte  de  Goémon, 

des  Tttres  raflura  fcs  gcns,  qui  croyoient  être  pcrdus, 

Mcr*d^"*ia  P'^^'^^"^  cette  herbe  pour  dès  bas- fonds, 

fupcrfick     &  leur  pronïit  de  leur  faire  voir  l'a  terre 

eft  couverte  bien- tôt  5  Gc  qu*il  fit  cn  effet  deux  jours 

*"•        après. 

LesRccon-     Q^^  Ovicaux  cxttaordinai  rcs ,  ces  Trom- 

du  Cap  de  pes  OC  cc  Gocmon  ,  lont  les  plus  iures. 
hpnijcEfpc:  marques  qu-*Qn  approche  du  Cap.  Ce  qui 
*°"'        fait  voir  qu'on-  a  des  reconnoi (lances  d'af- 

fez  foin  ,  puis  que  la  première  fois  que 
nous  en-  vîmes  ,  nous  euions  au  dix-neu- 
viéme  degré  de  longitude.,  &  au  trente- 
troifiéme  de  lafitude  auftrale ,  c'eft  à  dire 
que  nous  eftions- éloignez  du  Cap  de  Bon^ 
ne-Efpérancedc  prés  de  300.  lieues, 
mmc^dc*"  Qn  dit  qurfiâuliêu  de  ranger  la  Cô- 
Mtfipe  j5^  te  d'Jlfrique  oamme^  nous  fîmes  ,  nous 

avions. 
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vions  pris  plus  au  large  vers  TOccrdent ,  f^^^^J' 
nous  euÛions  rencontré  ces  fignes  pliis  a- 
vant  dans  la  Mer.  Ce  qui  me  fait  juger 
que  les  courans  qui  les  entraînent  avec 
eux,  portent  du  cofté  de  rOiieft  avec 
plus  de  violence  que  du  coftc  du  Nord. 
Nous  trouvâmes  les  mêmes  chofes  deux 
jours  après  eftre  partis  du  Cap  de  Bonne- 
Efperancc,  faifant  route  à  rÈll-Sud-Eft, 
mais  en  bien  plus  grande  quantité.  Cela 
continua  tout  le  troifiéme  jour ,  quoy  que 
nous  euiïîons  bon  vent ,  &  que  nous  euf- 
fions  fait  beaucoup  de  chemm. 

Les  jours  fui  vans  on  vit  ces  mêmes  Oy-    ojCamz 
féaux  en  plus  grand  nombre ,  qui  ne  nous  Q^n"*yoic 
quittèrent  que  bien  loin  au  de-là  du  Cap.  far  mcV  ap. 
Les  uns  eftoient  noirs  fur  le  dos  &  blancs  ^'f^ ^JJ'^^ 
fous  le  ventre  ,  ayant  le  deffus  des  ailes  ne%fpeM«^ 
bigaré  de  ces  deux  couleurs ,  à  peu  prés  c«- 
comme  un  Echiquier  :  &  c*eft  pour  cela 
fans  doute  que  nos  François  les  ont  fur- 
nommé  Damiers  ,  ils  font  un    peu  plus 
gros  qu*un  Pigeon.  Il  y  en  a  d'autres  en- 
core plus  grands  que  les  premiers ,  noirâ- 
tres par  defTus ,  &  tout  blancs  par  deffous^ 
excepté  l'extrémité  de  leurs  ailes ,  qui  pa*. 
roifl  d'un  noir  velouté,  que  les  Portugais 
appellent  pour  cc\2i  Aéangds  de  Veludoy  man- 
dies  de  velours.  Après  ceux  -  là  nou  s  en  v  î* 
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mes  d'autres  en  troupes  un  peu  plus  pc* 
tits  que  les  premiers*  Les  Portugais  les 
appellent  Boralhos  ^  parce  qu'ils  font  de 
la  couleur  d'un  gris  cendré.  Je  ne  parle 
point  de  certains  gros  Oyfeaux  c^'on 
peut  appeller  à  caufe  de  leur  blancheur 
Cignes  de  Mer,  non  plus  que  des  Corbeaux 
$c  des  Corneilles  que  Torâ  trouve  dans  ces 
endroits^  ny  de  certains  Oyfeaux  qu'on 
appelle  aes  Fous,  peut-eftre  parce  qu'ils 
font  fi  peu  fur  leurs  gardes ,  qu'ils  fe  laif- 
fent  prendre  a  la  main. 

Le  28.  le  vent  de  Nort  s'étant  beaucoup 
augmenté ,  on  fut  obligé  de  mettre  à  la 
Cape  cette  nuit,  c'eft  a  dire  qu'on  ferra 
toutes  les  Voiles  ,  excepté  une  des  plus 
grandes-,  de  peur  d'alkr  donner  contre  la 
terre  qu'on  ne  croyoit  pas  fort  éloignée. 
En  effet,  le  lendemain. fur  le  midy  un  Ma- 
telot qu'on  avoit  pofté  dans  un  lieu  fort 
élevé ,  cria  de  toute  fa  force ,  terre ,  tcrrc> 
5c  à  ïheurc  mènîe  il  dcfcendit  pour  prier 
Moniieur  rAmbatfadeur  de  luy  donner  la 
jcGompen^  qu'il  avoit  promife  à  celuy 
qui  decouvriroir  la  terre  le  premier.  Il 
ifûra  même  qu'il  l'avoit  déjà  vue  le  ma» 
tin  fans  qu'il  eût  ofé  le  dire  ,  n'en  eftant 
pas  bien  fèur ,  mais  que  pcéfcntcment  il 
n'en  pouvoir  plus  douter  :  cependant  il 
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n'y  eut  prefque  perfonne  qui  pût  bien 
difcerner  la  Montagne  qu'il  montroit,  & 
on  fat  long-tems  fans  le  croire:  Mais  en- 
fin après  deux  ou  trois  heures  oh  démêla 
diftinftemeht  les  montagnes  du  Cap  de 
Bonne  -  Efperance  ,  qui  pou  voient  cftre 
éloignéesde  15.  OU20.  lieues. 

Le  lendemain  31.  jour  de  l'Afcenfion  de 
Nôtre-Seigneur,  après  que  nous  eûmes  fait 
iK»  prières  accaûtunjée*'  &  Ait  la  Êiôte 
Mcfle  pour  rem^cier  t)ieu  ^e  îheurlîux 
fucccz  de  nôtre  "Voyage  j  nous  regardâ- 
mes la  terre  avec  des  hjnettes  d'approche, 
nous  la  vîmes  fort  "diftinftement ,  n'en 
étant  éloignez  que d'cnviron-tïois  lieues. 
Toute  fauvajge&incultçiqu'cfle  nous  pa- 
roirtbit  ,  c'etoit  néanmoins  un  agréable 
fpeftade  pour  des  gcnsquîn^avoientpoîrit' 
vu  de  ttorre  flcpuis  1^  CanMié«,  <jue  nous 
paflamesleij.  Mars,       
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VOTACE    î)y  CAP    DE 

Banne-E/férance  k  tJJU  de  lavd, 

u  JeÈtip-  I E  Cap  de  Bonne-Efpérance, 

Jc°b1°!?^  I  ^*  '*  manière  qu'on  le  voit 

eV"«-  I  ^°  venant  d'Europe ,  cft  une 

I  longue  fuite  de  monragnes 

■  qui  s'étendent  du  Septentrion 

au  Midy ,  &  qui  finiffent  en  pointe  dans 
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la  Mer.  Les  deux  premières ,  que  nousap- 
perçûmes  à  dix  lieues  de  cette  pointe,  font 
les  montagnes  de  la  Table  oc  du  Lyon. 
Nous  découvrîmes  celle  de  la  Table  la 
première  :  on  l'appelle  de  ce  nom  parce 
que  le  fommet  eft  fort  plat  &  relTemble 
affez  à  une  table.  Celle  du  Lyon  dd  ainfi 
jiommèe ,  parce  qu'elle  a  à  peu  prés  la  B- 

:ure  d'un  Lyon  couché  mr  le  ventre. 

wyqu'elle  loit  plus  avancée  vers  la  Mer 
que^I'autre,  nous  ne  la  vîmes  qu'après  :  il 
iemble  de  loin  que  ce  ne  foit  qu'une  feule 
montagne  :  auili  ne  font-elles  pas  fort  é- 
loignces  l'une  de  l'autre.  Au  bas  de  ces 
montâmes  une  grande  baye  s'avance  en 
ovale  deux  ou  trois  lieues  dans  les  terres 
vers  rOrient ,  elle  a  prés  de  deux  lieues 
à  fon  entrée  &c  environ  neuf  de  circuit. 
Toute  la  Côte  en  eft  iàipe  du  côté  du 
Sud  vers  les  Montagnes  :  par  tout  ailleurs 
prés  de  terre ,  il  y  a  du  danger.  M.  le  Com^ 
miffaire  Général  de  la  Compagnie  des  In- 
des ,  dont  on  parlera  beaucoup  dans  la 
fuite  9  nous  dit  un  jour  qu'il  avoir  fou- 
vent  eu  peur ,  nous  voyant  approcher  fi 
prés  des  terres  dans  les  bordées  que  nous 
faifions  5  jufques-là  qu'il  avoir  délibéré 

de  nous  tirer  un  coup  de  canon  à  balle , 
pour  nous  avertir  par  ce  fignal  de  nous 

H  iij 
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-tenir  aa  iarge^  en  attendant  un  Veiit  pIo& 
^vorable. 

Ce^  vers  le  mitien  de  cette  baye ,  que 
les  ï^llàndo»  ont  placé  un  fort  Penta- 
gone au  deiïbas  de  k  Montagne  de  la 
Table ,  qui  le  couvre  du  côte  du  Mi* 
>dy ,  ôc  derrière  celle  du  Lyon ,  qui  le  mec 
à  Tabrr  du  c6ré  xie  TOcddenr ,  à  une 
lieue  de  terre  ou  environ.  On  iaiiTe  fur 
la  gauche  en  entrant  une  lik  aâez  baÛê 
nommée  llile  Kobin  ,  afu  milieu  de  la*- 
quelle  les  HoHandois  ont  arboté  leur  far 
villon.  Ils  y  relèguent  ceux  du  pais ,  & 
même  ceux  des  Indes  qu'ils  veulent  pu- 
nir de  baniflêment  èc  les  obligent  d'y  tra^- 
vaillea:  à  la  chaux ,  qu^iis  ^tdes  coquil- 
lages ;que  la  Mer  y  fette. 

Comme  le  teras  ctok  fo  vorable  pour  cn- 

On  coart  tTcr  dans  la  baye ,  ^nous  efpérions  moii^- 

rîfque  d'c.  1er  fur  les  dix  WGurcs  du  matin  5  mais  fc 

choûcr  al-  /  sv 

i^^  au  -vent  nous  ayant  manque  tout  dim  cou|> 
inooîiUge  -à  l'entrée ,  nous  nous  trouvâmes  pendant 
^u  Cap.     jg  calme  dans  un  courant ,  qui  nous  por- 

-toit  fort  vite  fut  une  roche  du  c6te  de 
llfle  Robin ,  où  nous  voyions  les  vagues 
ie  brifer  avec  beaucoup  de  violence.  On 
.mit  àufl[î*tôt  le  Canot  &  la  Chaloupe  à; 
.la  Mér  pour  nous  remorquer  &  nous  ti- 
jicr  de  et  mauvais  p^s.    Mais  malgré  )a 
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prévoyance  des  Officiers  ôc  la  diligence 
de  TEquipase  à  exécuter  leurs  ordres  , 
jx>us  ne  laiûions  pas  d'être  en  grand  dan< 
gcr  de  toucher  contre  cette  roche  par  U 
rapidité  du  courant  ou  de  la  marée  qui 
flous  emportoit  5  &  on  n'ètiot  pas  à  dc- 
tni-lieuë  de  ce  brifant ,  lorfque  tout  à 
coup  il  s*élcva  un  vent  de  terre  qui  nou« 
oblieea  de  remorquer  à  nôtre  tour  la 
Chaloupe  &  nout  mit  bien-tot  hors  d'in- 
trigue. Nous  y  perdîmes  pourtant  deux 
Huniers  (  ce  font  deux   voiles  médio* 
cfts  )  que  la  violence  du  venc  enfonça^ 
Comme  nous  fûmes  obligea  de  louvoyer 
tout  le  jour  dans  la f afTe  avec deerandes     u Pare 
fatigues  .5  c'eft-à-dire ,  de iairc  pmficur^  <;*^"'*p^" 
bordées  tantôt  d?un  coté  ôc  tantôt  d'un  forB,rjat 
autre  5  nous  rie  pûmes  attrapdr  le  moiiil-  deux  terres 
hgç  4^*au  commencement  de  la  nuit.  ^ïît!***"" 
Encore  fallut- il  le  lendemain  relievcr  Faiv 
cre  pour  s'approcher  du  Fort  &  fc  mctcri 
fous  les  montagoes  à  Tabry  des  vents 
d'Oiieft  e^ttémcment  violens  àc  qui.  ror 
gnçnt  en  cet  (Jtïdfoit  durant  J'hyvcr ,  00 
nous  eftions  alors.     Nous   mouillâmes 
dc^c  le  kndùnain  à  cenit^cinquante  pas 
du  Forti  II  y  âvoit  qtjàtrc  gros  YaifTeaux 
àr  k  rade  du  Cap  venus  de  Hollande  de" 
puis  un  mois  ^  qjjôy  qu^ilsriafOmc  paartîs 
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plus  de  deux  mois  avant  nous.   Le  pre* 
roier  portoit  une  flamme  d*Amiral   au 
delTous  du  Pavillon  ,  pour  marque  du 
fwu°x  Joiii  commandement  fouverain  que  la  Com- 
lércnt  aa    paguie  de  Hollande  s^attriouë  dans  lés 
qiiïttc  Na-  Indes.  Il  étoit  monte  par  le  Baron  Yan- 
vites  Hoi.   Kheeden,  que  la  Compagnie  des  Indes  en- 
landou.      voyoit  avcc  le  titre  de  Commitfaire  Gé- 
néral, pour  vifiter  toutes  les  Places  qu'el- 
le tient  en  ce  Pais  -  là.  Il  avoit  un  plein 
Î>ouvoir  d'ordonner  de  tout ,  de  changer 
es  Officiers  des  Comptoirs-  &  même  les 
Gouverneurs  des  Places ,  s'il  le  jugcoit*à 

{>ropos.  Le  fécond  étoit  commandé  par 
e  Baron  de  Saint  Martin ,  François  de 
Nation  ôc  Major  Général  de  Batavia  , 
commandant  en  cate  qualité  toutes  les 
troupes  de  la  Republique  dans  les  Indes. 
Le  Sieur  Bocheros  ancien  Capitaine  de 
VaifTeau  &  Confeiller  de  Monlîeur  Van- 
Rheden  durant  le  tems  de  fa  Commiffion, 
montoit  le  troifiéme.  Le  quatrième  étoit 
à  la  fuite  de  Monfieur  de  Saint  Martin^ 
qui  devoit  fe  rendre  incefTamment  à  Ba- 
tavia. 

Tous  ces  Meffieurs  aufquels  il  faut 
joindre  Monfieur  Vanderfteilen  Gouver- 
neur, ou,  pour  parler  comme  les  Hollan- 
dois  y  Coxnmandear  du.  Cap ,  font  d'un 

mérite 
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înérite  fingulier  ,  ^  cçiut  wi>c  heureufç 
rencontre  pour  nous  d*avoir,  à  traiter  ar 
ycc  eux ,  autant  le  féjtpur.gue  nous  y.  fi- 


Nous  avions  à  peine  moiiillé  y  que  deux     Les  HoE. 

Chaloupes  arrivèrent  à  bord  *  pour  fça^  ^*'*''°**  ^'*' 

.*  rt  •  o    1     1       J*^        •     l*    '  voycnt  rc- 

voirqui  nous  eitions  :  oc  le  lendemain  iur  conDoître 


les  fept  heures  du  matin  le  Compiiffaire  Jî°*  v*»^ 
Général  envoya  complimenter  Monfieur  **"** 
l'AmbalTadeur ,  qui  de  fon  coté  fit  aller 
Monfieur  le  Chevalier  de  Forbin  Lieute- 
nant du  bord  Ôc  trois  autres  Officiers  à 
terre  pour  le  faluer,  &  le  prier  de  nous  per^ 
mettre  de  faire  de  Peau  &  de  prendre  les 
mfraîchifTemens  néceflaires^  Il  y  confenr 
tit  avec  beaucoup  d'honnêteté,  &  ayant 
fçû  cm'il  y  avoit  pluiQeurs  Gentils-hom- 
mes a  la  fuite  de  Monfieur  rA^ibafTa- 
deur ,  il  les  fit  inviter  à  venir  chafïcr  à 
terre.  Il  demanda  s'il  n'y  avoit  point  de    L'AmBaf- 
Tefuites  dans  notre  Vaiftcau.   11  cft  pro-  ^^^^^  '"", 
bable,  que  ceux ,  qui  etoient  venus  la  veilr  piimcnter  le 
le  &  qui  nous  avoient  afïcz  remarquez..  Gouverneur 
luy  avoient  parlé  de  nous  à  leur  retour^  du  Cap. 
Monfieur  de  Forbin  répondit  que  nous 
cflionsfix,qui  aJlions.àla  Chine,  &  qu'il 
y  avoit  aufïr  dans  le  bord  dc&Eccléfiafti- 
c|ues  qui  alloient  à  Siam. 
.    Aptes  cela  on  parla  du  falut,  Ôc  Toa 
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convint,  qU^  la FoftercfTc  rçndtoit  coup 
pour  coup,  quand  nôtre  Vailfcau  Tauroit 
faluée.  Cet  article  'ktt  mai  expliqué  ou 
mal  entendu  par  ces  Meilleurs  :  car  Mon*- 
îîeur  l'Ambârfadeur ,  fur  les  dix  heures, 
ayant  fait  tirer  fcpt  coups  de  canon,  l'Ad- 

miral  répondit  de  cinq  coups  feulement  Ôc 

!  la  Fortereffe  rie  tira  point.  MonfieurfAm- 

baffadcur  renvoya  au0î-t6t  à  terre ,  &  Ton 

arrêta ,  que  le  faîut  de  TAdmiral  ne  feroit 

conté  pour  rien.  Ainfi  la  Fortereffe  tira  fept 

coups ,  r  Admirai  fept  coups ,  ôc  les  autres 

Navires  5 .  pour  faliier  le  Vailïcau  du  Roy, 

qui  rendit  le  fahit  :  le  Fort  &  les  VaiÛcaux 

le  remercièrent, On  prépara  enfuite  lesCHa" 

loupes ,  &  Ton  ne  penfa  plus  qu'à  s*allcr 

délaffer  à  terre  des  fatigues  paéées. 

Lesjcfui-     Dçs  qucnous  6àmes  arrivez  dans  cette 

tes  vont  rm-  |^  nous  trouvâmes  ce  lieu  (î  propre 

GouTcrncw  pour  taire  des  oolervations ,  que  nous  rc- 
duCap-      folûmes  fur   le  champ  de  chercher  les 

moyens  de  les  faire.  Il  falloir  pour  celi 
prendre  une  maifon  commode  ,  y  faire 
tranfporter  nos  inftrumcns  &  y  pouvoir 
travailler  jour  &;  nuit ,  pendant  le  peu  de 
tems  que  nous  avions  à  y  demeurer.  Il  y 
avoir  de  la  difficulté  :  des  Jéfuites  Ma- 
thémaiticiens  &;  divers  inftrumcns  portez 
à  terre  pouvôient  bitn  bleffer  la  délica- 
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icffe  d'un  Gouverneur  Hoilandois  dsaas 
une  Colonie  afïez  nouvelle  y  ôc  luy  hitc 
ibuf>çonner  quelque  autre  chofe  que  ce 
ipc  nous  prétendions.  On  nous  confeil^ 
la  mtmt  de  nous  déguifer  àc  de  ne  pas 
paroinre  Jéfuites  ;  mais  nous  ne  le  jugcâ^ 
mes  pas  à  propos  ,  ^  nous  reconnûmes 
dam  la  fuite  que  nôtre  habit  ne  nous  a.- 
voit  point  fait  de  tort. 

Après  y  avoir  pebfé,*  il  fut  réibhi  que 
le  î.  Fontenay  oc  moy  iroient  vifitcr  ï^ 
Commiffaire  Général  &  le  Gouverneur  de 
la  Place  avant  queles  autres miâcnt  pied  à 
terre  3  de  que  n  dans  la  conrerfatk>n  on 
trouvoit  ouverture  à  propofcr  nôtre  def^ 
fein,  on  fc  ferviroit  deioccafion.  Nous  ai- 
lames  donc  fans  autre  recommandation 
droit  à  la  Fortereffe.  La.  feminelle  nous 
arrêta  à  la  première  porte ,  félon  la  coû^ 
tume  des  Places  de  guerre ,  jufqucs  à  ce 
^ue  l'Oificier  de  garde  étant  arrivé  y  ^ 
ayant  fçû  que  nous  venions  rendre  vifite 
au  Commiifaire  Général  &  au  Couvert 
tteur ,  il  commanda  qu'on  nous  laifïat  en- 
^er,  &  nous  donna; un  foldat  pour  iious 
eonouire  à  leur  appartement. 

Cette  maifon  confîfte  dans  un  grand 
corps  de  logis  à  deux  étaccs  &  fort  foli- 
«lement  bacy.  Il  y  a  au  acâiis  une  très* 


belle  tàrraffe  pavée.de  gtandes  pierzcsde 

taille ,  aveo  des  balcons  ôc  des  baluftra^ 

des  de;  fer  à  rentour  ::  on  y  va  ordinaire 

,   ,.      ment  prendre  le  frais.  Ce  pais  eft  dans  un 

^u  ap  de   ^ir  "  tempère  j^^u  il  n  y  tait  jamais  beau- 

bonneEfpé-  coup  dcfroid,  que  quand  le  ventduMidy 

ttémemcnt   ^^"^  :  &  quoyquc  ^us  fuflions  alors  au^ 

tempéré,      milicu  de  1  hy ver. par  rapport  à  ce  climat^ 

la  chaleur  s'y  faifoit  affez  fehtir  durant  Iç 
jour  5  pour  obliger  à  chercher  le  frais  fur 
le  foir.  . .    1 

.  Nous  entrâmes  d'abord  dans  une^rande 
faleoù  Ton  fait  le  Prêche  tous  les  Diman-^^ 
ches  5  en  attendant  qu'on  ait  adicvé  de 
bâtir  le  Temple ,  qu'on  a  commence  hors 
du  Fort.  Il  y  a  aux  deux  cotez  de  cette 
faled'affez  beaux  appartemens.:  on  nous 
fît  entrer  dans  ccluy  qui  eft^.main  gau- 
che ?  où  nous  fûmes  reçus  par  Moniicur 
de  Vanderftel ,  &  où  un  moment  après 
Monfieur  le  Baron  de  Vanrheden  nous 
vint  trouver.  C'eft  un  homme  de  qualité 
âgé  d'environ  cinquante  ans ,  bien -fait , 
honnête ,  fagc ,  civil ,  fçavant ,  qui  juce 
5c  parle  bien  de  tout.  Nous  fûmes  cxtre-* 
mcment  furpris  de  trouver  tant  de  poli- 
litefle  au  Cap  de  bonne  Efpérance  ,  ôc 
beaucoup  plus  encore  de  toutes  les  hon- 
netetez  &  les  marques  d'amitié  que  nous  y 


nous 
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reçûmes  dés  cette  première  cntrc-vùë.  Le 
Père  de  Fontenay  à  qui  dans  cette  occafion 
je  fcrvois d'Interprète  en  Portugais,  voyant 
de  fi  heureufes  difpofitions  à  notre  def- 
•fcin  5  dit  à  Monfieur  k  Commi(fairc  Gé- 
néral ,  que  nous  eftions  fix  Jéfuites,  qui  al- 
lions aux  Indes  &  à  la  Chine  5  que  com- 
.mc  nous  n'étions  guère  accoutumez  aux . 
fatigues  de  la  Mer ,  nous  avions  befoin 
de  prendre  un  peu  Pair  de  terre,  pour  i 
remettre  après  une  fi  longue  navigation  5 
que  nous  n'avions  pas  ofé  le  ♦faire  fans 
rçavoir  s'ils  en  feroient  contens.  Mon- 
fieur le  Commifiaire  Général  ne  me  per- 
mit pas  de  luy  expliquer  tout  ce  que  le 
Père  de  Fontenay  avoit  dit ,  &  m'mter- 
rompantauflî-tot}  Vous  nous  ferez  le  plus 
,rand  plaifir  du  monde ,  mes  Pères ,  nous 
it-il  en  Portugais ,  de  venir  vous  délaf- 
fer  à  terre  ;  nous  ferons  tout  ce  que  nous 
pourrons  pour  contribuer  à  vous  remettre 
de  vos  fatigues. 

Cette  réponfe  fi  favorable  nous  fit  paf-     Les jcfm- 
fer  outre  :  nous  luy  dîmes  qu'étant  à  ter-  î^IlLPîSl 

y.     .  m<  .  -     «  ,  ..,        tcmcnt  oica 

re  nous  tenons  bien  ailes  de  travailler  reçus  des 
pour  Futilité  publique  ,  &  de  luy  faire  HoUaudois. 
part  enfuite  de  nos  obfervations  ;  afin  de 
reconnoitre  par  là  en  quelque  manière  les 
bontez  qu'il  avoit  pour  nous  :  Qi^en  par* 

I  lij 
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tant  de  France ,  nous  avions  embar(|u« 
divers  inilrumens  de  Mathématique  y 
parmy  lefquels  il  y  en  avoit  de  fort  pro- 
pres pour  trouver  la  véritable  longitude 
des  pais,  oii  Ton  paffoit ,  fans  avoir  befoii» 
des  Eclipfcs  de  Lune  ny  *  de  Soleil  :  nous 
luy  expliquâmes  la  nouvelle  façon  d'ob- 
ferver  par  les  Satellites  de  Jupiter ,  donr 
}e  fçavant  McHiiieur  Caiïini  a  fait  de  fi 
|>elles  Tables.  J^ajoutaj  que  nous  ren- 
drions par  là  un  grand  iervice  à  leurs  Fi> 
lotes ,  en  leur  donnant  la  longitude  aÛu-> 
rée  du  Cap  de  bonne  Efpérance  qu'ils  ne 
connoifl^ient  que  par  leur  eftirae  ;  m'oyei» 
fort  douteux  qui  les  trompoit  fouvent  & 
d'une  manière  fort  conftdérable.  Il  nous 
dit  que  nous  luy  ferions  plaiflr,  ^.que 
puifque  nous  voulions  travailler  à  cette 
découverte ,  il  nous  offroit  un  lieu  fort 
propre  pour  obferver.  En  même-tems  il 
ordonna ,  qu^on  préparât  un  Pavillon,  qui 
ctoit  dans  le  jardin  de  la  Compagnie ,  ann- 
de  nous  y  logerjtandis  que  MoBueur  TAm- 
baffadeur  feroit  en  rade. 
teshonnc-  Nous  luyrépondîmcs,  <pie  Vhonnete- 
SèVan  Rhê-  té  qu'il  nous  faifoit  s'etendroit  plus  loinj 
«ko.  &  que  nous  efpérions,  que  Monneur  TAm^ 

badadeur  auroit  la  bonté  de  l'en  remer- 
cier &L  de  prendra  part  à  ce  bien  -  faitv 
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Alors  nousluy  montrâmes  nos  Lettres  de 
Mathématiciens  du  Roy,  dont  nous  ayons 
déjà  parlé.  Vous  augmentez  ma  joye , 
mes  Pères ,  reprit  alors  Monfieur  k  Com- 
miiïairc,  en  me  faifant  voir  que  j*éxécute 
la  volonté  &  les  ordres  du  plus  grand  . 
Roy  du  monde,  pour  qui  j*auray  toute 
ma  vie  un  tres-protond  refpedt:  cependant 
je  ne  fuis  pas,<fiaché  que  vous  ne  m  en  ayez- 
parlé  qu*aprés  vous  avoir  obligé  d'accep- 
ter un  logis  que  je  vous  offre  de  tout 
mon  coeur.  On  nous  apporta  du  Thé  , 
comme  c'cft  la  coutume  parmy  les  peu- 
ples des  Indes  d*Orient  ;  &  après  avoir 
parlé  aflfez  long-tems  de  beaucoup  de 
chofes  différentes ,  nous  prîmes  congé  de 
ces  Meflieurs  pour  nous  retirer.  Monfieur 
le  Commandeur  nous  fuivit  pour  nous 
mener  à  cet  appartement,  qu'on  nous  avoit 
offert  dans  le  grand  jardin  de  la  Compa- 
gnie. 

Nous  fûmes  fort  furpris  de  trouver  un     Ladcfcri- 
des  plus  beaux  jardins  oc  des  plus  curieux  ption  du 
que  raye  jamais  vu ,  dans  un  pais  qui  pa-  ^^^^^^ 
roit  le  plus  fterile  oc  le  plus  aiireux  du  oagnie  hoI- 
monde."  Il  eft  placé  au  deffus  des  habita-  '"^ofc en- 


tretient au 
tions. 

Table , 

loigné  que  de  deux  cens  pas  ou  environ   ^' 


entre  le  Bourg  Ôc  la  montagne  de  la  capdei»r- 
,  ôc  à  c6té  du  Fort,  dont  il  n*eft  é-  «»«  Efpérao. 
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Il  a  mille  quatre  cens  onze  pas  commuhs 
de  longueur  ôc  deux  cens  trente-cinq  de 
largeur.  Sa  beauté  ne  confifte  pas  com- 
me en  France  dans  des  compartimens  & 
des  parterres  de  fkurs ,  ny  en  des  eaux  jail- 
lilïantes  :  il  pourroit  y  en  avoir ,  fi  la  Com- 
pagnie de  Hollande  vouloit  en  faire  la 
dcpenfe.  Car  il  yauDruifTeaud'eauvivc, 
qui  defcend  de  la  montagne  &  qui  tra- 
verfe  le  jardin.  Mais  on  y  voit  des  allées 
à  perte  ae  vue ,  de.  Citroniers ,  de  Grena- 
diers ^  d'Orangers  plantez  en  plein  fol ,  ôc 
.qui  font  à  couvert  du  vent  par  de  hautes. 
oc  épailïes  palifladcs  d'une  eîpéce  de  Lau-^ 
rier  qu'ils  appellent  Spek ,  toujours  verd^ 
Ôc  allez  ^mblable  au  Filaria.  Ce  jardia 
cft  partagé  par  la  difpofîtion  des  allées  ert 
plulieurs  quarrez  médiocres ,  dont  les  uns 
îbnt  pleins  d'arbres  fruitiers  ,  entre  lef- 
quels^  outre  les  Pommiers,  les  Poiriers,  les. 
Coigniers ,  les  Abricotiers  &  les  autres  ex.- 
cellens  fruits  d'Europe  ,  on  y  voit  enco- 
re des  Ananas,  des  Bananiers  ôc  plufieurs. 
autres  qui  portent  les  plus  rares  fruits,  qui. 
foient  dans  toutes  les  parties  du  monde , 
qu'on  y  a  transportez  ôc  qu'on  y  cultive, 
avec  beaucoup  de  foin.  Les  autres  quarrez 
font  femcz,  de  racines  ,  de  légumes  Ôc 
4!herbes  ,  ôf  quelques-uns  de.  fleurs  les 

-     plus. 
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plus  cftrmécs  en  Europe  &  d'autres  que 
nous  ne  coirnoiifons  pas^  gui  font  d.*une 
odeur  &  dune  beauté  particulière.  Mef- 
iieurs  de  la  Compagnie  des  Indes  à  qui  il 
appartient ,  comme  nous  avons  déjà  dit^ 
lonc  fait  faire  afin  d'avoir  toujours  en  ce 
lieu  comme  un  Màgazin  de  toutes  fortes 
de  rafraîchiffemcns  pour  leurs  VaifTeaux 
qui  vont  aux  Indes  ou  qui  en  reviennent , 
oc  qui  ne  manquent  jamais  de  toucher  au  ^ 
Cap  de  bonne-Efpérance. 

Les  Vai fléaux  qui  viennent  des  Indes  y  ' 
arrivent  au  commencement  de  Mars  ,  ou     ^^s  ft» 
feuls  ou  plufieurs  cnfemble,  &  ils  y  atten-  ViiJTeaux   . 
dent  la  Flotte  d'Europe  qui  s*y  rend  au  HoiUndois 

d>.i'iT»  ■^•i/  1        ont  ordre  de 

Avril,  rar  ce  moyen  ils  (ça vent  les  toucher  au 

nouvellesjs'ils  font  en  guerre,  ou  non?  &  en  ^ap  de  bon* 

partent  tous  enfemblé  pourfe  mettre  parle  "*^'p^'*°*  ' 

grand  nombre ,  ôc  la  force  de  leurs  Vaif- 

feaux  hors  d'état  de  recevoir  aucune  in- 

fuite  des  Corfaires ,  ou  de  leurs  Enne- - 

mis. 

A  l'entrée  du  jardin,  on  a  bâty  un  crand 
corps  de  logis ,  oîi  demeurent  les  Eiclaves  - 
de  la  Compagnie ,  qui  font  à  ce  qi^'on  dit 
au  nombre  de  cinq  cens ,  dont  une  partie 
eft  employée  à  cultiver  lé  jardin,  &  le  re- 
lie aux  autres  travaux  néccflaires.  Vers  lé 
milieu  de  la  muraille  5  du  côté  qui  regarde 

K 
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la  Fortcrcffe ,  cft  un  petit  Pavillon  que  per 
fonne  n'habite  3  Tétage  cl*cn  bas  contient  un 
veftibule  percé  du  côté  du  jardin ,  &  du 
Tort ,  qui  eft  accompagné  de  deux  falons  de 
chaque  coté.  Il  y  a  audelTus  un  cabinet  ou- 
vert de  toutes  parts ,  entre  deux  terraflfes  pa- 
vées  de  briques  &  entourées  de  baluftraclesj 
dont  l'une  regarde  le  Septentrion  ,&  Tautre 
le  Midy.  Ce  Pavillon jparoiiToit  être  fait  cx- 
:)rés  pour  nôtre  deuein.   Car  d*un  côté 
on  découvroit  tout  le  Nord ,  dont  la  vue 
nous  éfoit  fur  tout  nécedairc  ,  parce  que 
c'eft  le  Midy  par  rapport  à  ce  païs-là.  Tan- 
dis que  l'on  préparoit  ce  Pavillon ,  que  j'ap- 
pelleray  avec  les  Hollandois  nôtre  Obfcr- 
vatoirc  ,  nous  retournâmes  à  bord,  pour 
rendre   compte   à    Monfîeur    rAmbaffa- 
deur  Ôc  à  nos  Peies  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pa(fé. 
M.  TAm-      Le  lendemain  Monfîeur  le  Commiffairc 
MonSrtt  ^  Monfîeur   k    Commandeur   envoyé- 
CommîffaL  rent  à  bord  toutes  fortes  de  rafraîchiffc- 
bcauc'o  ^^^  inens.  L'Officier  qui  étoit  chargé  de  faire 
d'honncfte-  cc  ptéfent  à  Monficut  TAmbairadcur  de 
tcicz.        iJeur  part,  nous  dit  que  ces  Meffîeursnous 

avoient  auffi  envoyé  un  Canot  pour  ^ous 
y  embarquer  avec  nos  inftrumens  de  Ma- 
thématique. Comme  nous  avions  pré- 
parc  pendant   la   nuit    ceux  dont  nous 
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croyions  avoir  bcfoin ,  on  les  mit  dans  ce 
Canot;  &  nous  nous  rendîmes  ainfi  à 
rObfcrvatoire  le  deuxième  Juin  de  Tannée 
mil  (ix  cens  quatre-vingr  cinq, 

Une  pendule  à  fécondes ,  faite  à  Paris  chez    On  com. 
Mon{ieurThuret,ayantctémifcàunehcure  ™5T  i^ 

_        .  j  "il  VI  •^  rairclesOb 

approchante  de  celle  qu  il  pouvoit  être ,  favations. 
iàns  fçavoir  encore  la  véritaale  ,  on  com- 
mença les  obfervations  fuivantes. 

Le.  premier  Satellite  paroi  (Toit  le  foir  é- 
loigpe  de  Jupiter  un  peu  moins  que  le  dia- 
mètre de  Jupiter  à  onze  heures,  troismi- 
nutcs  de  Fhorloge  non  encore  corrigée^ 

On  voyoit  par  la  Lunette  deux  bandes 
parallèles  fur  le  corps  de  Jupiter  ;  une  plus 
large  vers  le  bord  méridional  ,  &  l'autre 
plus  étroite  vers  le  feptentrional. 

Le  premier  Satellite  çommençoit  à  tou- 
cher le  bord  de  Jupiter  à  11.  heures  57  •  3o"« 
on  ne  voyodt  plus  le  fatellite  à  n.  heures 
58'.  50".  \ 

Ces  obfervations  furent  faites  avec  une 
excellente  Lunette  de  douze  pieds  de  feû 
Monfîcur  le  Ba«  :  les  heures  font  toujours 
celles  de  la  pendule  non  corrigée^ 

On obferva  continuellement  Jupiter  juf- 
ques à  2. heures  5  min-  après  minuit ,  auquel 
«■cms  il  fe  cacha  derrière  la  montagne  du 
Lion ,  qui  bornoit  la  vue  du  c6té  de  l'Oc- 

K  Jj 
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cidcnt,  fi  bien  qu*on  ne  pût  voir  ce  Jour- 
là  rémerfion  du  premier  Satellite, 

Le  troipeme  de  Juin  i6î$. 
Pour  vérifier  Thcurc  de  l'horloge. 

Hauteurs  avant  midy.  heures  de  Thorloge 
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Ces  hauteurs  ont  été  prifes  avec  un 
Quart  de  nonante  de  dix -nuit  pouces  de 
rayon  fait  à  Paris  cheis  Monfîeur  Butter- 
field. 

Il  faut  remarquer  que  ces  hauteurs  du 
Soleil  n'ont  pas  été  du  même  bord ,  le  ma- 
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tin  nous  prenions  la  hauteur  du  bord  fu- 
pcricur  &  le  foir  de  J*infcrieur  feulement , 
il.iiut  y  prendre  garde. 

Pour  la  varia  fiott  de  C  Aj/man. 

Par  le  Quadran  Bquinoxial  du  Sieur 
:3utterfidd ,  qui  porte  ious  le  méridien  une 
grande  boulTole.  La  variation  de  rAyman 
iut  trouvée  de  onze  degrez  &  demi  Nord. 
Oucft. 

'JLe  foirnV  ayant  point  d'obfervations  par- 
ticulières a  faire,on  confîdéra  diverfes  Etoi- 
les fixes  avec  la  Lunette  de  douze  pieds. 

Le  pied  du  Cruzero  marqué  dans  Bayer  Dircrfesob- 
eft  une   Etoile  double  ,  c*eft  -  à  -  dire .,  ^ouTi«E. 
compoféc  de  deux  belles  Étoiles  éloignées  toUcs  du  * 
l'une  de  l'autre  d'environ  leur  diamètre  ^"^• 
/eulemen t,à  peu  prés  comme  1  a  plus  Septen- 
trionale des  Jumeaux  5  fans  parler  d'une 
troiiîéme  beaucoup  plus  petite  qu'on  y  voit 
.encore ,  mais  plus  loin  de  ces  deux. 

11  y  a  pluiieurs  endroits  fous  le  Cruzero 
dans  la  voye  laâ:ée ,  qui  paroifTent  remplis 
d'une  infinité  d'Etoiles  avec  la  Lunette. 

Les  deux  Nuages  qui  font  proche  du 
Pôle  méridional  ne  paroiffoient  pas  un 
amas  d'Etoiles  ,  comme  Prétfi^  Canm ,  ny 
même  une  lueur  fombre  comme  la  Nébu- 
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Icufe  d'Andromède  :  on  n*y  voit  prefquc 
rien  avec  les  grandes  Lunettes,  quoyque 
fans  Lunette  on  les  voye  fort  blancs ,  prin- 
cipalement le  crand  nuage. 

Rien  n'eft  u  beau  dans  le  Ciel  que  les 
conftellations  du  Centaure  &  du  Navire. 
Il  n'y  a  pas  de  belles  Etoiles  proche  du 
Pôle  :  mais  il  y  en  a  quantité  de  petites. 
Bayer  Ôc  les  autres  Livres,  qui  en  parlent,  en 
omettent  pluficurs  5  &  la  plurpart  de  celles 
qu'ils  mettent  ne  paroiffent  pas  au  Ciel  dans- 
la  même  fituation.  * 

Le  quatrième  de  Juin  168 y. 

Pour  vérifier  Theurc  de  l'Horloge. 
Hauteurs  avant  midy .  Heures  de  THorlogc» 

D.        M.        S.      H.       M.        S. 

22  23  o.        9         50        47 

23  31  50.       10       o  32 

24  37         30.       10      9         18  r 

25  53         20.      10      20        29 

Heures  après  midy.    Heures  de  l'Horloge» 
D.       M.'        S.       H.       M.       S. 


25 

53 

20. 

2 

32 

33 

24 

37 

30. 

2 

43 

38 

23 

31 

50. 

2 

52 

47 

22 

23 

0. 

3 

I 

38  4 

ik 


DE  SIAM.    Livre  IL       79 

Le  fil  horizontal  de  la  Lunette  n'ctoit 
^as  tout  à  fait  parallèle  à  Thorizon ,  on  a 
toujours  tâche  d 'y  fuppléer  dans  les  vérifi- 
cations de  l'Horloge ,  en  faifant  paflcr  le 
bord  du  Soleil  par  le  même  endroit  du  fil 
à  peu  prés. 

Il  faut  toujours  prendre  garde  que  ce 
{ont  des  hauteurs  de  divers  bords  au  So- 
leil ,  le  matin  du  bord  fiipérieur ,  &  le  foir 
de  finfcricur.  , 

Le  Lundy  après  dîner  nous  allâmes  au 
Fort  voir  ces  Melfieurs ,  pour  leur  rendre 
compte  des  obfervations ,  que  nous  avions 
xié ja  faites ,  &c  de  celle  que  nous  devions 
iaire  ce  foir-là ,  fur  laquelle  feule  on  pou- 
voir régler  la  vraye  longitude  du  Cap.    A 
■nôtre  retour  tous  ces  Meflleurs  voulurent 
venir  avec  nous  pour  être  témoins  de  cette 
obfervation.  Nous  étions  cnfemble  fur  la  .^""f.7"* 
terrafle  occupez  a  leur  montrer  nos  mlrru-  baiTideurac 
mens ,  qu'ils  trouvèrent  fort  beaux  &  fort  ^^  m.  le 
curieux  ,  lorfque  nous  apperçûmcs  Mon    f^cTném, 
fieur  TÂmbalTadeur ,  qui  étant  venu  inco- 
ffiito  la  veille  pour  fc  promener  dans  le 
jardin  ,  Tavoit  trouvé  fi  agréable  qu'il 
y  étoit  revenu  le  lendemain  &:  fe  prome- 
noir dans  une  allée  accompagné  de   la 
plufpart  des  Officiers  des  deux  "^iffcaux  & 
des  Gentils-hommes  de  fa  fuite..  Monfieur 
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fÂmbafTadeur  &  Monfieur  le  Commiifairtr 
s*étoicnt  rendus  de  grandes  civilitcz  dés^ 
nôtre  arrivée,  &  depuis  il  ne  fe  palfoit  point 
de  jour  au'ils  ne  s'envoyafTcnt  quelques 
prclens.  Monfieur  Vanrhêden  rayant  aper* 
de  defcendit  auffi-tôt  de  deflus  la  terralfc 
où  il  obfervoit  avec  nous  3  ,&  après  un  ou 
deux  tours  d'allées  Monlîeur  rAmbaffadeur 
&  luy  s'étant  rencontrez  comme  par  ha- 
zard ,  leur  entrevue  fe  palTa  avec  une  en- 
tière fatisfadtion  de  part  &  d'autre.^ 
Emeiion  Après  qu'on  fe  fut  féparé ,  Monfieur  Te 
Saief^r dé  ^on^nfiifï^iire  avec  Mcflîeurs  de  SaintMartin 
jupiter^b*  Vandcrftcl  &  Bocheros  demeurèrent  avec 
fctvéc.  nous  dans  TQbfervatoire  jufques  à  dix  heu- 
res du  foir.  L'Emcrfïon  du  premier  Satellite 
fe  fît  à  dix  heures  5.  Min.  4.0.  Sec. de PHor- 
loge  non  corrigée.  Nous  prîmes  la  ligne 
méridienne  de  fi  terraffe  Septentrionale  & 
la  hauteur  méridienne  du  Soleil 3  mais  nous 
ne  nous  en  voulûmes  pas  fervir  j  parce 
que  Topération  ne  fut  pas  affez  fûre. 

Après  PEmerfïort  du  premier  Satellite  de 
l'ombre  de  Jupiter,  ayant  comparé  cnfem- 
ble  les  obfer.vations  des  Hauteurs  du  Soleil 
prifes  le  matin  &  le  foir  du  troifîéme  &  du 

Quatrième  dejuin,&:  eu  égard  à  la  différence 
u  tems  entre  les  mêmes  hauteurs  du  bord 
fupèrieur  &  du  bord  inférieur  du  Soleil ,  à 

caufe 


DE  smU.\  •LJ^'kE  IL      % 

Oufe  ^àc  IW  aroit  obTervc  le  mztm  ic 
]|[>ord  fupçnoq:  &  le  foir  k  boffd  inférieur^ 


Dn  trouva  due  la  pendule  anQc^)oit  1  un  &c 
lliiltrd  jour ,  à  r<^ard  du  Solcdl ,  de  vii^t- 
huit  minutes. 

Â  l'inftant  de  Témarfidn  du  premier  Sa^ 
teltit^  la  pendule  avoit  montrcio.  beui?es5; 
inin.  46.  [oc,  d'oii  ajant  ôté  2s  minutes. 

,  B.eÂe  le  yray  tems  de  rcmêrfion  9.  heu* 
«s  37.min.40.fcc. 

Les  Ephémérides  de  Monfieù^  <l!^m 
calculées  à  minutes  donnoient  le  tems  de 
cette,  cmerïioa  au  méridien  de  Fatis  à  s. 
heures  26.  min. 

Mais  fcs  Tables  des  éclipfes  calcuiées  à 
^condes  donnoient  la  mieme  émeriion  à  g; 
heures  25.  min.  40. fec. 

Les  ayant  otées  des  heures  oWervécs  au 
Cap  de  bonne  Efpérance  9.  heures  37* 
tnin.  40.fcc. 

Rcftc  la  différence  des  Méridiens  entre     ^  _ 
le  Cap  de  bonne  Efpérance  &  Paris  d'une  «  dd»  mJI 
heure  12.  minutes,  qui  font  I8.  dcgrez  de  xidicnsdu 
différence  de  longitude  5  &  ayant  fapporc  ^Xt^"" 
ia  longitude  de  Fans  priie  du  premier  me^  ce  &  de  pa... 
ridien  qui  pafïc  par  Tlile  de  Fer  la  plus  *"' 
Occidentale  des  Canaries  de  22.  degrez  Ôc 
dcmy  y  Cdon  le  même  Auteur ,  la  longitu^ 
de  du  Cap  de  bonne  Efpcrance  prife  du 
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même  noâridlen  fera  de  quarante  dégttz  Ôt 
4emy  ^  peu  différente  de  celle  que  donnent 
les  Cartes  modernes. 

Le  lendemain  Mardy  cinquième  de.}um 
T  fur  les  dix  heures  ces  Me^îeurs  revinrent  4 

rObfcrvatoirc  ^  Ôc  y  demeiirésent  jufques 
vers  les  deux  heures  après  midy ,  pour  voit 
prendre  là  hauteur  Ôc  la  difbmce  de  la  mon- 
tagne de  la  Table ,  &  confîdérer  nos  inftru- 
men^.  On  leur  montra  particulièrement  Pu- 
fage  du  Qiiadran'  Equinoxial ,  par  le  moyen 
.    duquel  encore  ce  jour-là  nous  trouvâmes  ta 
yariatioa  dePAyman  de  onze  degrez  ôc  de- 
my  Nord-Oiieft. 
Avanttg^     Aîhfi  Ton  peut  tirer  deux  avancées  de 
des  obfètva-  ^c^  obfervatîons.  Le  premier  eft  la  Variation 
lions  qu'on  de  l'Aymau  que  nous  trovâmes  avec  Tàn- 
0?^*"     ^*^^"  àftroriomique  d'onze  degrez  &  dcmy 

-Kord-oiieft.  Et  le  fécond  la  longitude  vé- 
ritable du  Cap  5  que  nous  recelâmes  fur 
cette  èmerfîon  du  premier  Satellite  de  Ju- 
piter ,  qui  devant  paroînre  à  huit  heures 
vingt- fix  minutes  lur  l'Orifon  de  Paris, 
&  ayant  été  obfervée  au  Cap  à  neuf  heures 
37»  minutes  40.  fée.  du  foir  ,  donne  une 
heure  12.  minutes  40.  fec.  de  différence 
entre  les  deux  Méridiens  des  deux  lieux , 
^ui  convertis  en  dégrcz ,  en  font  dix-huit , 
oc  par  conféqucnt  les  Cartes  font  défec» 
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tuéufes 

Mônfieui 

être  témoin  •  ^  fe  rcduifît  à  friencr  avec.  ^ 

nous  la  vie  d'Obfervâteur  durant  qûeiquç 
temps.     - 

Sur  le  foir  on  nous  envoya  dire  du  Vaif- 
feau ,  qu'il  falloit  s'y  rendre  le  jour  fuî+ 
vant  de  bonne  heure  5  nous  allâmes  aufll- 
tôt  tous  fix  à  la  Fôrterçfle  prendre  congé 
de  Meflîeurs  les  Hollandois ,  &  leiir  te-     Monf.  fc 
moigner  nôtre  reconnoiflance  :  car  il  eft;  J^'J*^^^ 
yray  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  ny  aux  divers  pte-. 
honnétetez ,  ny  au  bon  traitement  que  nous:  {«8»"»  J^ 
en  avons  reçus;  Nous    trouvâmes  encore 
en  entrant  datas  le  ■  Vaiffeau  des  prefens  de 
Thé ,  .ôc  de  vin  deCanarié ,  que  Monfîcur 
le  Gouverncnr  nbus  envoyoit ,  qui  Te  fcn- 
tit  obligé  d'un*  Microfcôpe ,  &  d'un  petit 
Miroir  ardent  que  nous  luy  prefcnfâmcs. 

Tous  ces  Meflîeurs  patiirent  extrêmement 
touchez  de  nôtre  départ.  Nous  prions 
Dieu ,  difoicnt'ils, en" nous  embràffant  ten- 
drement ,  que  les  dcfleins  pour  lefqueîs 
vous  allez  à  la  Chine  réiiflilfent  hcurcufe-. 
ment ,  &  que  vous  ameniez  un  grand  nom- 
bre d'Infidelles  à  la  connoilfance  du  vray 
Dieu.  Nous  les  quittâmes  enfin  fort  tou- 
chez nous  mêmes  de  leurs  bons  fcntimens 


de  de  huis 'honiiecécez,.  En  pafTant  pat 

Tappacteneiem  du  Gouverneur,  il  nous  fit 

poifloM   "voir  dans  une  cuye  pleine  d'eau  deux  pe- 

cnrieaxqa'-  uts  polflons  longs  feulémetit  d'un  doigt. 

^^^M^  ics  fortusuaiscnappeUénrimPQiflbnd*or 

pon.         &  1  autre  Poiflon  d  argent  3  parce  .qu  en 

çfiBet  k  queue  du  maâe  papotil  d'or ,  Ôc  odle 
de  la  femelle  d'acgent/Il  nous,  dit  quç^ce& 
poiïTons  venoienr  de  la  Chine,  âc  «{ue  iesr 
per£bnnes  de  qualité  de  ces  Pan  auiiibim 
. ,    que  les-  Japonnois  les  çftiincnt  xxttcmc- 
ment,  &:  en  gardent  dans  leurs  maifons 
par  curioiitc.    Nous  en  avons  vu  depuis 
dans  le  Palais  du  Geoeral  :  de  Batav  ia  ^  ôc. 
à  Siam  dans  celuy  du  Seigneur  Conôance 
Miniftre  de  ce  RoVamnc,  &  chez  qoel- 
ques  Mandarins  Cninôisû  .Ct>mmc  Mon- 
neur  FAmbafladeur  avoit-prié  Monfieur' 
Van-Rheden  d'écrire  au  Général  de  Bata- 
via 5  afin  qu'il  nous  donnât  un  Pilote  pour 
aller  à  Siam;  Monfieur  le  CommilÉiire 
qui  reçut  avec .  plaifir  cette  commiflîon  *• 
envoya  le  lendemain  à  Monfieur  TAmbaï- 
fadeur  une  lettre  fort  obligeante  pour  et 
Général,  dans  Iaquelle.il  nx>ublia  pas  fiu: 
la  fin  d*y  ajouter  de  luy  même,  &  fans  que 
Onfercm-  j^ous  l'cn  cuflions  prié  un  article  en  nôtre 
k^vei  faveur.  Nous.paflames  la  mut  ;  à  rembaler 
laroiie.      nos  inftrumcns  j,  ôç  le  dtndcmain  avant  le 
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loupe  ,  x}8£  le  Cominândeur  nous  avoir 
^it  tenir  prête  y  6c  ainfî  nous  retourna'' 
mes  à  bord. 

Voila  cequi  s*eft  paffé  au  Cap  de  bonne    te  foin 
Efperance ,  au  fujet  de  nos  obrervarions.  q«*on  a  eu 
Quoyque  nous  les  fixons  jour  &  nuit,  el-  itquJSa  *" 
ks  n  étoknt  pourtant  pas  notre  feule  oot  Cap. 
cupation.  A  peine  eûmes-nous  pris  poâèfn 
fion  de  nôtre  petit  Obfervatoke  ^  que  les 
Catholiques  de  cette  Colonie ,  qui  y  font 
en  allez  grand  nombre ,  en  toent  avertis  àc 
en  témoignèrent  une  très-grande  joye.  Les 
matins  6c  les  foirs  ils  nous  venoient  trou- 
ver en  fecret.  Il  y  en  avoir  de  tous  les  Pays 
àc  de  toutes  les  conditions  y  de  Libres  y 
d'Efclaves ,  de  François  5  d'Allemans ,  de 
Portugais,  d'Efpagnols,  de  Flamans  ôc 
d'Indiens.  Ceux  qui  ne  pouvoknt  pasî'ex- 
pliquer  autrement  5  parce  que  nous  n'en- 
tendions pas  leur  langue ,  fe  mettoient  à 
;enoux  &  nous  prenoient  les  mains  pour    lcs  fcntu 
[es  baifer.  Ik  tiroient  des  Chapelets,  &  ««»*  p* 
des  Médailles  de  leur  col  pour  montrer  qa^ji'    . 
qu'ils  étoient  Catholiques  ;  ils  pfeuroient  Capànôtw 
&  fe  frappoient  la  poitrine.  Ce  langage  du  *""  " 
coeur  beaucoup  plus  touchant  que  toutes 
les  paroles ,  nous  attendrilToit  infiniment , 
te  nous  obligeoi^  d'embrafTer  ces  pauvres 
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gens  5  que  la  charité  de  Jéfus-Chrift  nous 
taifoic  regarder  comme  nos  frères.  Nous  les 
confolions*  le  mieux  qu'il  nous  ctoit  pofr 
fible,  les  exhortant  tous  à  perfévérer  dans  la 
•  foy  dé  JesuS-Ch RIST  ,  à  i*ervir  leurs  Ma  î- 
tres  avec  foûmiiïîon ,  &  avec'  fidélité ,  à 
fupporter  leurs  peines  avec  patience  :  nous 
leur  recommandions  particulièrement  d'ex- 
aminer leur  confcience  le  foir  ,  &  d'ho- 
■  norer  la  fainte  Vierge  comme  celle  qui 
pouvoir  leur  obtenir  plus  de  grâces  pour 
vivre  chrétiennement ,  Ôcpour  fe  défendre 
de  l'Hérefie.  Ceux  qui  parloient  Trançois  ,^ 
Latin,  Efpagnol  ,  ou  Portuguais  furent 
conféifez.  On  vifita  les  malades  dans  leurs 
niaifons  &  dans  l'Hôpital.  C'eft  tout  ce 
qu'on  put  faire  en  fi  peu  de  temps  pour 
leur  confolation ,  eux  n  ayant  pas  la  liber-, 
té  de  venir  à  nôtre  bord  pour  entendre  la 
Meflfe,  ny  nous  celle  de  la  dire  fur  la  terre. 
cwnJus'  Cependant  il  faut  qu'on  nous  ayt  foupçon- 
Xcfuîtt»      nez  au  Cap  de  leur  avoir  porté  la  Com-^ 

ir«  JttSal  '^^lïJ*^'^*  ^^^  ^cux  de  nos  Pères  revenant  un 
«emcns.  '  jout  du  Yaiffcau  avec  un  Microfcope  dans- 

la  main  ^'couvert  de  maroquin  dore ,  deux 
ou  trois  Habitans  qui  fe  promehoient  fur  le. 
rivage,  s'imaginèrent,  quec'étoit  le  S.  Sa- 
crement qu'on  portoit  aux  Catholiques 
dans  une  boétc.  Ils  s'apprQchérent  duJPére 
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pourcn  fçavoir  la  vérité  5 IcPérclcur  ditcc 
que  c'était ,  &  pour  les  en  convaincre  les  fit 
regarder  dans  le  Microfcope.  Alors  un  d'eux 
prenant  la  parole ,  je  Tavois  crû ,  dit  il , 
Monfîeur,  parce  que  jefçay  ,que  vous  eftes 
les  plus  grands  ennemis  de  nôtre  Religion; 
Aces  paroles  nous  nous  prîmes  à  fourire, 
6c  fans  y  répondre  nous  allâmes  droit  à  la 
Forterelle. 

Il  ne  me  refte  plus  pouf  finir  ce  qui  re-. 
garde  le  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  que  de 
dire  ce  que  nous  avons  appris  de  l'état  dj^ 
Pais  :  Carquelques-uns  de  nos  Pères  éroient 
chargez  de  s'en  inftruire ,  tandis  que  les  au- 
tres travailloient  aux  Obfervations.  Dans 
cette  veuë  nous  tachâmes  de  nous  infor'-i 
mer  dcM.  Vanderftellen  jdaçs  les  differens 
entretiens  que  nous  eûmes  avec  luy,  de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  ce  deffein  5  & 
nous  rîmes  connôiflance  avec  un  jeune 
Médecin  deBrcflau  en  Siléfîe,  nommé  M.r 
Claudius,  que  les  Hollandois  entretiennent 
au  Cap  à  caufe  de  fa  capacité.  Comme  il  a 
déjà  voyagé  dans  la  Chine  &  au'Japon  ^ 
oïl  il  s'eft  accoutumé  à  remarquer  tout ,  & 
qu'il  deflîne  &  peint  en  perfieétion  les  Ani- 
maux &  les  Plantes  ,  les  Hollandois  l'ont 
arrefté  là  pour  les  aider  à  faire  leurs  nou- 
velles découvertes  des  Terres ,  ôc  pour  y 
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travailler  à  THiftoirc  naturelle  d*Afrfqtttr; 
lia  dëja  achcvcdcux  gros  volumes  in  folio 
de  Àr^&s  valantes ,  ^i  ibnt  fieintes  au  na^ 
turel ,  Ôc  il  m  a  ratnalTé  de  t&mei  les  efpé- 
tes  qu'il  a  x;c>llées  dans  un  autre  volume. 
Sans  doute  qiaé  M.  Van-l^hèden  qui  avoit 
toujours  cc^  Livres  chez  luy ,  &  qui  nous 
les  ht  voir  5  a  pris  le  deflfeinde  donner  bien- 
tôt un  Hortus  jifricas  au  public ,  après  font 
Horms  Muldàrkus.  Si  ces  livres  eufïgnt 
été  à  vendre  nous  n'cuifîons  rien  épargne 
^ur  les  envoyer  à  la  Bibliothèque  du  Roy. 
Comme  te  fçavant  Médecin  a  dé|a  fait 
quelques  Voyagea  jufqttes  à  (ix-vingt  licuës 
avant  dans  les  Terres  vers  le  Nord  ôc  vers 
l'Eft,  pour  y  faire  de  nouvelle*  découver-' 
tes  ,  c  cft  dé  luy  que  nous  avons-  tiré  tou- 
tes les  connoiflances  que  nous  avons  de  ce 
Païs  5  dont  il  nous  donna  une  petite  Carte 
£aite  de  fa  main  avec  quelques  Figures  des 
Habitans  dii  Pays  &  des  Animaux  les 
plus  rares  que  J'ay  faitajouter  icy.Voicy 
ce  que  nous  en  avons  appris  de  plus  remar- 
quable. ' 

Les  Hollandois  ayant  reconnu  qu'un  E- 
tabliiTement  en  ce  lieu  icroit  conrmode 
pour  les  Vaiffeaux  5  qu'ils  envoyenttous  ks 
ans  aux  Indes ,  tfaitterenrt  avec  les  princi- 
paux Chefs  de  cette  Nation  <  le^uels  con- 

fentirenr 
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fentircnt  pour  une  certaine  quantité  de  Ta-    Etabli flè- 
bac  ôc  d'£au  de  ViC)  à  leur  céder  ce  Pays-  '""'jf  <*«$ 
là  &  à  fe  retirer  plus  avant  dans  les  Ter-  iluc5?°" 
rcs.  Cet  accord  fut  fait  environ  Tan  1^53. 
depuis  ce  tcms-là  ils  ont  beaucoup  travail- 
le pour  fe  bien  établir  au  Cap*  lis  y  ont 
à  '  jiefpit  un  grand  Bourg  avec  un  Fort  de 
cinq  Bàftions  ^  qui  commande  toute  la 
HLkàé,  L'Air  yeft  très  bon ,  la  Terrt  excél* 
kntc;  les  Bl«d«  y  croilfent  comme  en  Eu* 
rôpe*  On  y  a  planté  des  Vignes  qui  rap- 
portent un  Vin  très  délicat.  Le  Gioiér  s  y 
trouve  de  tous  côress  en  abondance»  Nos 
Officiers  revenoiént  de  la  chaïTe  avec  des 
Chevreuils ,  des  Gâïeiks,  dts  Fàifans  & 
quantité  de  Perdrix  auffî  groffes  que  les 
Gelînof es  de  France.  Il  y  «n  a  de  quatre  .?:'' *P" 
fortesylcs  Beeufs  &  ks  Moutons  fe  prcn-  roaùx"J"o„ 
nftnt  plus  avant  dans  les  Terres  chez  les  Sâu-  "ouve  au 
vagcs  du  Pais:  mais  ce  trafk  eft  réfervé  ^''p* 
ùmcttttm  à  c€ux  de  la  Campagne  ^  qui  le^ 
achètent  pour  un  peu  de  Tabac  ^  &  qui  les 
revendent  après  aux  Hâbitans  du  Cap ,  & 
aux  Etrangers  qui  viennent  y  chercher  des 
ra&aîchidemens.  Nous  y  avons  vu  des 
Moutons  qui  pcfqient  jufc^'à  quattc-vingt 
livres,  &  qui  étoient  de  tréS  bon  goût. . 

On  y  trouve  aufïî  dts  Civetes ,  beau- 
coup de  Chats  fauvages  ,   dts   Lions  , 
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&  des  Tigres  qui  ont  de  très  belles  peaux, 
&  fur  tout  de  gros  Singes  qui  viennent 
quelquefois   par  bandes  de  la  montagne 
(Je  la  Table  jufques  dans  les  Jardins  des 
particuliers  enlever  les  melons  &  les  autres 
fruits.    Il  y    a  vers  l'Eft  à  neuf  ou  dix 
lieues  du  Cap  une  chaîne  de  montagnes , 
pleine  de  Lions ,  d'Eléphans ,  &  de  Rhi- 
nocéros d'une  grandeur  prodigieufe.  Des 
personnes  dignes  de  foy ,  &  qui  ont  voya- 
gé ,  m'ont  affuré  qu'ils  avoient  trouve  la 
Eléphant  «acc  du  pied  d'un  Eléphant  qui  avoitdeujç 
prodigieux,  pjg^is  ^  demy  dç  diametre,Ôc  qu'ils  avoient 

vu  plufîeurs  Rhinocéros  de  la  erolTeur  & 
delà  grandeur  d'un  Eléfant médiocre.  Tout 
ce  que  je  puis  dire  là-défTus ,  c'cft  que  j'ay 
vu  les  deu3^  cornes  que  cet  Animal  porta 
fur  le  nez  attachées  epfçmble  comme  elles  le 
font  naturellement ,  d'une  grandeur ,  ôc 
d'une  péfantcur  qui  mefaifoient  affez  croire 
ce  qu'on  ip'en  rapportoit.  Le  Lieutenant 
du  Château  qui  étpit  du  voyage,  me  dit  que 
le  Rhinocéros  étant  en  furie  enfonce  fa  plus 
grande  corne  dans  la  terre  en  continuant 
à^SZ  ^^^  efpece  de  fîllon  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
ceros.        arrivé  auprès  de  celuy  qui  l'a  frappé.  La 

peau  de  cet  Animal  eft  fi  dure ,  qu'elle  eft 
a  l'épreuve  du  moufquet ,  fi  on  ne  prend 
fon  tçms  pour  le  frapper  quand  il  jnoijttre 
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le  flanc ,  fcul  endroit  de  fon  corps  où  il 
puiflc  être  ble^Té  par  les  Armes  à  feu ,  ou 
parles  Pertuifanes  dont  les  voyageurs  font 
armez.  On  y  a  vu  des  Chevaux  ,  &  des 
Afnes  d'une  rare  beauté.  Les  premiers  ont  la 
tête  extrêmement  petite ,  &  les  oreilles  aflez 
longues.  Us  font  tout  couverts  de  bandes 
noires  &  blanchoe ,  qui  leur  prennent  du 
haut  en  bas  de  la  largeur  de  quatre  doigts,  ce 
qui  font  un  effet  fort  agréable.  Jenay  vu 
la  peau  d'un  qu'on  avoittué,  &  que  M. 
TAmbaffadeur  a  acheté   pour  porter  en 
France  comme  une  chofe  fort  curieufe.  Pour 
les  Afnes ,  ils  font  de  toutes  couleurs  ,  Ils 
ont  une  grande  raye  bleue  fur  le  dos  de- 
puis la  tête  jufqu'a  la  queue ,  &  le  reftc 
du  coros  comme  le  Cheval  femé  de  ban- 
des  aflez  larges  ,  bleues  ,  jaunes  ,  ver- 
tes ,  noires  &  blanches  ^  toutes  fort  vi- 
ves. 

Les  Cerfs  y  font  en  fi  gi^ande  abon- 
dance qu'on  les  y  trouve  en  trouppes 
comme  les  Moutons,  &  j'ay  oiiy  dire 
au  Secrétaire  de  Monfîeur  le]  Comman- 
deur ,  &  a  Monfîeur  le  Commandeur 
même ,  qu'ils  en  avoient  vu  jufqu'à  dix 
mille  enfemble,  dans  une  Plaine  qu'ils 
trouvèrent  dans  les  bois.  Il  n'y  a  pas 
tant  de  Tigres ,  nv  de  Lions  que  de  Cerfs, 
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mais  U  y  en  a  poiurtant  beaucoup,  fie  je 
a'ay  pas  de  peine  à  le  croire  à  cauiè  cm 
grand  nombre  de  peaux  de  ces  ammaux 
dont  on  fait  trafic  ,au  Gap  ,  ils  ne 
s'arrêtent  pas  tellement  daiis  les  :Bois 
qu'ils  ne  viennent  ^^tclqucéois  jofques 
dans  les  Terres  habitées ,  ou  ils  attaquent 
tout  ce  qu'ik  renconrrent^fic  n^mc  les  hom- 
mes. Il  en  arriva  un  exemple  pendant  Ib 
^rnsque^noosy  fûme&.  Ce  tutMooâeurk 
CommilÈiire  .Général  qui  inous  le  conta* 
Deux  hommes/e  promenant  loin  des  habi- 
tations ,  aperçurent  un  Tigre»  L'un  tira 


le  Tigre  ^  bkiTâ  (on  camarade  à  ja.cuifTe^ 
cependant  k  Jigre  iânsêtre  .blefTé  ^^quitta 
faproye  pour  courir  fur  celuy  C7  5  le  pre- 
mier s  étant  relevé ,  vint  à  tems;ppur,{ècon- 
rir fon  amy  ,,i5c  tua  le  "Jigrc;,  tDn  dit  que 
ces  Animau;x  ont  cet  inâw.^  d!aller  atta- 
quer entre  cent  perfennes  ^eluy  qui  a  tiré 
fur  eux ,  àji  de  laifTer  tous  les  autres  pour 
s'attacher  uniquement  à  luy.  Un  mois  aupa- 
ravant il  arriva  un  accident  prefque  fcm- 
blable  d'un  Lion  ,  qui  déchira  un  homme 
avec  fon  Valet ,  a(fcz  prés  des  Habitations, 
&  qui  fut  tuéluy-mçme  enfuite. 
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Dans  la  Pêche  qu'on  fit  au  Cap  ^on  prit  piferfs 
quantité  de  trcs-bons  PoilTons.  Entre  au-  cap^"***" 
très  des  Mulets  ôc  de  ces  PoilTons  qu'on 
appelle  Dorades  en  France ,  &c  qui  font  bien 
difBbrens  de*  là  reri  table  Dorade  ^  qui  eft 
bien  plus  groâe  &  qui  mérite  mieux  de 
porter  ce  nom,  àcaufe  de  fa  couleur  jaunâ- 
tre Se  de  £e5  nuances  dorées ,  qui  xa-  font 
miTcr  pour  un  des  Potiffons  le  plus  beau  de 
la  Mer.  On  pcit  auffî  des  Soles  en  grand 
fnombre^  quelques  Torpilles.  La  Torpille 
eft  un  fort  vilain Poifïbn ,  ôc  fort  mou ,  qui, 
lorsqu'on  k  pefche,  a  lai vertu  decanfer  un 
engourdiffcmenc  à  1^  main  &  au  bras .  Nous 
y  vîmes  beaucoup  de  Loiq>s  Marins  qui 
rparoiffent  alTcz  bien  nommez.  Il  y  a  auilî 
.^esBinguins.C£ibnt  de  gros  ÛyfeauxAqua- 
tiles»  fans  aiHes  ,^i  font  prévue  toujours 
•dans  l'eau,  :&  qui  font  véritables  Amphi- 
bies. 

L'an  mil  fix  cent  quatre- vingt  un  le  fieur 
•de  Vanderftel  oablit  une  nouvelle  Colonie 
compoféede  quatre-vingt-deux  Famillesà 
neur  ou  dix  lieues  avant  dans  les  Terres , 
&  luy  a  donné  le  nom  de  HcUenboK .  Quel- 
qucs  uns  affurcnt  qu'il  y  a  des  Mines  d'or  au 
Cap.. On  nous  a  montré  des  pierres  qu'on 
y  a  trouvé  qui  femblent  conrarmer  cette  o-  d'or"!" 
pinion ,  car  elles  font  pesantes ,  &  avec  le  Cap. 

M  iij 
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Microcofpe ,  on  y  découvre  de  tous  cotez 
de  petites   parties  qui .  reffcmblent  à   de 

ror. 

Mais  nous  n'avons  rien  trouvé  au  Cap 
de  plus  curieux  qu'une  Carte  exaétc  dés  en- 
virons nouvellement  découverts  par  les 
Hollandois,  avec  une  relation  Latine  des 
Nations  qui  y  habitent.  L'une  &  l'autre 
fut  donnée  par  un  homme  digne  de  foy 
qui  n'y  a  rien  marqué  dont  il  n'ait  été  té- 
moin oculaire,  &  dont  voicy  une  traduc- 
tion exaéte. 

"  La  pointe  méridionale  de  l'Afrique  n'eft 
*  pas  moins  éloignée  de  l'Europe  que  les 
»  mœurs  de  Tes  habitans  font  différentes  des 
»  nôtres.Car  ces  peuples  ignorent  la  création 
«  du  monde,  la  rédemption  des  hommes  ôc  k 
n  Myftére  de  la  tres-fainte  Trinité.  Ils  ado- 
«  rent  pourtant  unDieu,mais  la  connoi  fian- 
ce qu'ils  en  ont  eftfortconfufe.Ils  égorecnt 
en  ibn  honneur  des  Vaches  &  des  Brebis  y 
dont  ils  luy  offrent  la  chair  ôc  le  lait  en  ia- 
y,  crifice ,  pour  marquer  IcurreconnoilTance 
,  envers  cette  divinité,qui  leur  accorde,  à  ce 
„  qu'ils  croyent  y  tantôt  la  pi uye ,  tantôt  le 
„  bcautems,  félon  leurs  bcfoins.  Ils  n'atten- 
„  dent  point  d*àutrc  vie  après  cclle-cy.  Avec 
,,  tout  cela  ils  ne  laifTentpas  d'avoir  quelques 
^  bonnes  qualitez  qui  doivent  nous  empc- 
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cher  de  les  méprifer.  Car  ils  ont  plus  de  " 
charité  &  de  fidélité ,  les  uns  envers  les  ** 
autres ,  qu'il  ne  s'en  trouve  ordinairement  « 
parmy  les  Chrétiens. L*adultére  ôc  le  larcin  "■ 
lont  chez  eux  des  Crimes  capitaux  &  qui  « 
fe  punilTent  toujours  de  mort.  Quoyque  •• 
chaque  honime  ait  la  liberté  de  prendre  •• 
autant  de  femmes  qu'il  en  peut  nourrir ,  * 
il  ne  s'en  trouve  pas  un ,  même  parmy  les  « 
plus  riches ,  qui  en  ait  plus  de  trois*  « 

Ces  peuples  font  partagez  en  diverfes  -  ^^^^^^^ 
nations  qui  ont  toutes  la  même  forme  de  •*  habitans 
vivre.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  «  ^^  ^»P* 
lait  &  la  chaii*  des  troupeaux  qu'ils  nou-  *•    • 
rident  en  grande  quantité.  Chacune  de  fes  « 
nations  a  fon  Chef  ou  Capitaine  auquel  «  > 

elle  obéît.  Cette  Charge  eft  héréditaire  « 
&  paffe  des  pères  aux  enians.  C'eft  aux  aï-  « 
nez  qu'appartient  le  droit  de  fucceftîon ,  « 
&  pour  leur  çonferver  l'authorité  Ôc  le  « 
refpe(ft,  ils  font  les  feuls  héritiers  de  leurs  « 
pères,  les  cadetsn'ayant  point  d'autre  héri-  «•  > 
tage,  que  l'obligation  de  fiervir  leurs  a  înez .  " 
Leurs  habits  ne  font  que  de  fimplcs  peaux  •» 
de  Moutons  avec  la  laine  ,  préparées  avec  « 
l'excrément  de  Vaches  &  une  certaine  <« 
graifle  qui  les  rend  infupportables  à  la  « 
vûë  &  à  l'odorat.  La  première  nation ,  en  •• 
langage  du  pais, s'appelle  Sonquas,dont  ♦« 
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*  voicy  la  répréfcntation  naturelle.  Les  Eu-» 
**  ropéans  appellent  ces  peuples  Hotentots , 
"  peut- être  parce  qu'ils  ont  continuellement 
'♦  ce  mot  à  la  bouctic  lorsqu'ils  rencontrent 

Leurs  M-   **  dcs  étranff  ers.Comme  ils  font  aff  ilcSjrobu- 
mcs.         ,»  ftes  ^  hardis  &  plus  adroits  que  Tes  autres  à  ' 

*  manier  les  armes,  qui  fotit  la  Zagay^  &  les  - 

*  flèches ,  ils  vont  fervir  chei&les  autres^  na^ 

*  tions  en  qualité  de  foldat»,  &ain{î  il  n'y   ^ 

*  en  a  pas  une,  qui  outre  fes  naturel? n*àic    - 
•*^  encore  les  Sonquas  qui  composent  fffmi- 
^licc.  Dans  leur  propre  païs  ils  font  ku# 

•*  demeure  dans  de  profondes  cavernes  & 
'*^  quelquefois  dans  des  maifons  comme  les^^- 
Lrarnoor-  »*  auttes.  Lcur  cha(fc  à  laquelle  ils  font  fort 
nturc        rf  adroitSjfait  une  bonne  partie  de  l«ur  nour-» 

'^  riture  :  ils  tuent  des  Elépharts  y  des  Rhi- 
"^  nocéros,  des  Elans ,  des  Cerfs ,  dés  Gazel«» 
•^les,  des  Chevreiiils  ,  &  plulteurs  autre* 

*  fortes  d'animaux  dont  il  y  a  une  pro-» 
•*^ digieufe  quantité  au  Cap.   Ilsramaflcnt 

*  auflî  en  certam  tems  le  miel  que  les  Abcil- 
»  les  font  dans  les  creux  des  arbres  fie  de» 
»  rochers» 

teot  ïvcu-     J'interrompray  pour  ufi  moment  cette  re- 
niement far  îation,  pour  dire  ce  que  nous  avons  vu  nous 

u  Rtu^'ten!  "^^"i^s  ^^  ^cs  peuples ,  ou  ce  que  nous  ert 

avons  appris  de  quelques  perfonnes  fort 
fûres.  Les  Hotentots  étant  perfuadez  qu'il 

n'y 
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n*f  a  point  d'autre  vie  ,  ne  travaillent 
qu'autant  qu'il  faut  pour  pader  doucement 
ccUe-cy.  A  les  entendre  parler ,  lors  même    Leurs  fen- 
qu'ils  (ervent  les  H<^landois ,  pour  avoir  un  t»»*»»  fw 
eu  de  jjain ,  de  tabac  ou  d'eau  de  vie ,  ils  ^""Jfc  & 
regardent  comme  des  B^laves  qui  cul-  far  celle  des 
tivent  les  terres  de  leur  pais ,  Ôc  comme  des  «»''g«»- 
geâs  fans  c<£ur,  qui  Te  renferment  dans  des 
tùiiioî»  ôc  dans  des  Forts  pour  fe  garantir 
de  leurs  cnr^mis ,  tandis  que  kur  nation 
campe  <n  fureté  par  tout  où  il  luy  plaît ,  au 
milieu  des  campagnes  Oc  des  plaines  fans 
s'^baiâbr  à  labours  les  cha-mps.    Ils  pré- 
tendent par  cette  manière  de  vie  faire  \oir 
qu'ils  font  les  maîtres  de  la  terre  &  les  plus 
Heureux  peuples  du  monde  ^  puifqu'ils  font 
ks  rieuls  qui  vivant  en  liberté  ^  en  repos  ^ 
en  <MOY  ils  foîit  condfter  leur  bon  -  heur, 
Lorique  nous  étions  4ans  k  jardin  de  la 
Compagnie ,  un  des  principaux  voyant  les 
amitiez  que  les  Chefs  des  HoUandois  nous 
£iifoient ,  vint  à  l'Obfervacoirc ,  &  y  ayant 
rencontré  le  Pcre  de  Fontcnay ,  il  luy  pré- 
senta deux  Oranges ,  luy  difant  en  Portu- 
gais ,  ReverenJ»  PnÀre ,  Gtrél  dos  Ottentùt*  s 

voffà  Sen(»ria,y  marquant  par  là  que  fbtt 
Capitaine  &  fa  Nation  vouloient  nous 
témoigner  k  joye  qu'ils  avoie^  de.  nôcit 
privée» 
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Quelque  bonne  opinion  qu*ils  aycnt 

blc.  Ils  font  mal  proptes  juixjues  à  Texa^:, 

&  il  femble  qu*ils  s*appliqueht  à  fe  rendra 

afFrcux.  Quand  ils  veulent  (e  parer ,  ils  fç 

frottent  k  tçte  ,  le  vifage  ^  les  mains  de 

la  fuye  de  leurs  chaudières ,  &  quanâ  ils 

n'en  ont  pas,  ils  ont  recours  à  une  certainç 

;rai(re  noire ,  qui  les  rend  fi  puants  &  fi  hî- 

[eux  j  qu'on  ne  les  peut  foiOTrir.  Delà  vient 

que  leurs  cheveux ,  qui  d'ailkurs  font  na^ 

^urellement  prefque  auifî  cotormez  que  ccu?: 

L«8  wte-  des  Néeres,  fercdui-fent  en  petites  Dpulles, 

f^'  '**'.,   aufquelks  ils  attachent  des  pièces  de  cuivre 

hommes  K  \  r  i  '/-^i>ii' 

^fe[m»-  ovL  de  verre,  Les  plus  conkderablcs  parmy 

eux  aioûtent  à  ces, omemens  de  gisa^ds  cer- 
cles oYvoire  qu'ils  palTent  dans  kui»  bra» 
au  demis  &  au  defibus.du  çoudc.Lcur  nour- 
riture eft  encore  plus  Surprenante  :  ils  fe  font 
unmetsdéiicîeujxdela  yerminej<jui  sr  engen- 
dre dans  les  pcauxdontils font  revêtus.Nou$ 
l'avons  vu  plus  d'une  fois  ;  fans  ceU  nous 
R'eulïîons  jamais  pu  le  croire.  Les  fcinmcs, 
outre  cet  habit,  s'entourât  les  jambe*  d'in^ 
tcftins  d'ànjmaux  ou  de  petites  peaux  qu'elr 
les  taillent  pour  cet  ufage  :  elles  \é  font 
pour  fç  g^anrir  des  piqucures  d'épines 
quand- dks- vont  dans  ks  bois  ,  6c  pour 
jiypir  im  remedç  toujours  preft  coi^trc  In 
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faint  en  cas  de  befoin.  Leurs  atours  font 
plufieurs  chapelets  de  rafïagues ,  ou  d*os  de 
aifFérentes  couleurs ,  dont  elles  fe  font  des 
colliers  ôc  des  ceintures,  ôcquelques  gros  aiî- 
netiux  de  cuivre  qu'elles  portent  aux  bras. 
'    La  Barbarie  n  a  pourtant  pas  tellement    LcuisTer- 
cfFacé  dans  ces  peuples  tous  les  traits  de  tosmoiakfc 
Fhumanité,  qu'il  n  y  refte  quelque  veftige 
de  vertu  5  ils  font  fidèles ,  &  les  Hollan- 
dois  les  laiffent  entrer  librement  dans  leurs 
maiibns  fans  crainte  d'en  être  volez.  On 
dit  néanmoins  qu'ils  n'ont  pas  cette  retenue 
à  l'égard  des  étrangersr ,  ou  des  HoUandois 
nottveauî  venus ,  qui  ne  peuvent  les  recon- 
noître  &  les  faire  punir.  Ils  fontbien-faifans  , 

&  fecourables  5  ils  n'ont  prefque  rien  à  eux: 
■quand  on  leur  donne  quelque  cho^ ,  fi  û^ 
le  fe  peut  divifer,.  ils  en- font  part  au  pre^ 
mier  de  leurs  compagnons  qu'ils  rencon- 
trent ,  ils  les  cherchent  même  à  ce  deffein , 
&  fe  réfervent  ordinairement  la  moindre 
partie  de  ce  qu'ils  ©nt^ 

Quand  quelqu'un  eft  convaincu  d'uii  cri-    i_j,„a„ié. 
me  capital  parm y  eux ,  comme  de  kurcin  ou  re  dont  n» 
d'aduItérc^ ,  le  Capitaine  &  les  pj:incipaux  punîflèmie» 
s'alfemblcnt ,  &  après  avoir  fait  le  procès  "^^^^ 
au  criminel  5  ils  font  eux-mêmes  les  exécu- 
feurs  de  leur  Sentence  3  ils  le  tiient  de  coups 
de  bâtons  V  chacun  venant  par  ordre  félon 
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fou  rang  de  h  cjualité  luy  dbmier  le  ftm , 

apEé&£]^fiie  Capitaine  par  homieur  a^om* 

mencé ,  ou  bien  ib  \ç  percent  avec  kttc( 

Les  con.  Zagaies.  Onditcj^'ilsfontAftroîogues&c 

«èiflances    Hertoriftcs ,  &  des  gens  dignes  de  ioj  nous 

Si(  cicTft   afTùrérent  xjp'ïh  connoiâbient  aiTest  bien  le 

^  cktf^    Ciel  y  ôc  qu'ils  diftingupient  les  ^in^les  ^ 

•atoieacs.    jjj^j^ç  durant  la  nuit  au  toucher  ^  à  IV 

dorât.  Us  (ont  jaloux  de  leur  liberté  juG* 

«s  font  fi  *P^  ^  rejcccî.  Monfieur  le  Cpmmanaeur 

accoâtamez  flous  dit  qu'il  en  avoit  voulu  apprivoifer 

^i^iu'w!**  ^^  ^^  ^^  faifantfon  domcfticiue  de  jcuncf* 
pouvoieat  (é  i  (}uand  il  fut  stand ,  il  fallut  luy  donner 
vivre  dans    (q^^  cottffé ,  Qu'il  deni.$nda  avçç  inftaâce , 

aacanccon»  .x-r     ^  ^    **i     '  •      >'/r   •     ^'     ^    i     '    >* 

Mfttp^       allant  qu  il  ne  pouvpit  s  aflujettir  a  la  gc^ 

ne  d'une  vie  réglée,  que  les  Hollandois 
&  femblables  nations  etoient  les  Efclavcs 
de  la  terre ,  ôc  que  les  Hotentots  en  étoient 
les  maîtres,  qu'ils  n*étoient  point  contrainte 
d'avoir  continuellement  le  chapeau  fous  le 
bras  $c  d'obferver  cent  coutumes  inconi!^ 
modes,  qu'ils  mangeoient  quand  ils>  a» 
^  voient  faim  ,  fans  fuivre  en  cela  d'aubes 

régies  que  celle  de  Ig  nature»  Au  refte  il» 
font  gais,  vifs ,  brufques  dans leur^  P^^ 
ies,^  paroiffent  avoir  de Tefprit,        * 

Ils  ont  des  coutumes  ttes-bizarrcs,  Qt^nd 
Une  femme  aperda  fon  premier  mary^elle 
jdoit  d^ns  k  (utte  ^  cpu^er  autant  4fi^join^ 
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turcs  de  doigts  en  commençant  par  le  pe- 
tit^ qu'elle  fe  remarie  de  fois.  Les  hom- 
mes fe  font  demy-£unuques  de  jeunefTe , 
prétendant  que  cela  fert  oeaucoup  à  con- 
fcrver  &  augmenter  Tagilité  :  ils  font  tous 
ou  Chadeurs  ou  Bergers  j  ceux-là  habitent     tes  ciuf. 
dans  des  cavernes  &  vivent  de  leur  chaf-  ^<»«  ^• 
fc ,  ceux-cy  Te  nourri  Ifcnt  de  leurs  trou-  SS  w« 
peaux  &  de  leurs  lai(5tages  :  ils  logent  dans  &  i»  paf- 
des  cabanes  faites  de  branches  d*arbres ,  î!!!l'?*^'*' 
couvertes  de  peaux  &  de  nattes  en  rorme  Cafa. 
de  tentes ,  la  porte  en  eft  fî  ba(fe  qu'on  n'y    La<*ffe»- 
peut  entrer  qu  a  quatre  pieds  ,  oc  la  cou-   - 
verture  G^  peu  élevée  qu'on  ne  ôeut  s'y  te- 
nir debout.  Quatre  ou  cinq  familles  logent 
dans  une  de  ces  Cafés  qui  n*a  qu'environ 
cinq  ou  fix  pas  géométriques  de  tour  ,  le 
feu  s*y  fait  au  milieu ,  ôc  les  appartemcns 
ne  font  diftinguez  que  par  des  trous  crcu^ 
(cz  en  terre  de  deux  pkds  de  profondeur. 
Pourfuivon6^  préfènrement-  la  relation  que 
nous  avions  interrompue. 

La  deuxième  Nation  eft  celle  des  Na-  '-     ^"Nt- 

j  •        1      /-  maquas  ha< 

maquas ,  dont  vous  voyez  icy  la  figure.  -  bitènt  daçs 
Nous  la  découvrîmes  la  première  foTsw  «iwviiiagc?, 
l'an  1682.  nous  entrâmes  dans  leur  villa-  «  ^j^Vi» 
ge  ,  ôc  envoyâmes  à  leur  Capitaine  par  «  autres. 
quelques-uns  des  Ca#res  qUi  nous  tcr- 
voient  de  guides  ^^  du  Tabac  ,  une  Pipe , 
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'*^dcFeau  dévie,  un  eoùtcau  &  quelques 
•*■  grains  de  Corail.-  Ce  Capitaine  agréa 
?  nos  petits. prcfcns,  &  nous  envoya  par 
>»  reeoxinoitfance  deux  moutons  gras,  dont 
?»  la  queue  pcfbit  chacunejplu»  &  vingt  li^ 
-  vrcs  y  avec  un  grand  vaft  plein  de  lait , 
»»  ôc  une  certaine  herbe  qu'ils  appellent 
^  Kanna,  c'eft  apparemment  cotte  plante 
fameufé  que  les  Chinois- appellent  Ginf- 
feng.:  car  MonfîôurClaudius  qui  en  a  vu 
à  la  Chine,  afTûre  qu'il  en  avoit  trouvé 
deux  plantes  au ■  Cap  ,  êc  nous  en  a'  fait 
voir  la;  figure  toute  entière  qu'il  avoit  pein- 
te au  natiftcl  &  que  Monlîeur  Thevcnot 
nh'a  fait  voir  depuis  peu  de  h.  manière  qua 
vous  la  voyez  gravée  avec  les  Sonquas* 

•  Ils  ufent  du  Kanna  auifî  i&èquemment  que 

*  les  Indiens  font  du  Bétel  oc  de  TAreKa; 
»  Le  lendemain  un  de  leurs  Capitaines  vint 
»  nous  trouver  :  c'étoit  un  homme  que  fa 
..  grande  taille  &  un  certain  air  de  nerté., 
^  qui  paroiffôit  fur  fon  vifàge ,  faifoit  refr 
**  p.e<âer  des  fîens  5  il  ménoit  à  fa  fuite  cin- 
**  quante  jeunes  hommes  ,  avec  autant  de 

Mtt-  »  femmes  &  de  filles.    Les  hommes  por^ 
inftromeni.  "  toient  a  la  main-  chacun  une  flutte  d  uû 

*•  certain  rozeau  ,  très-bien  travaillée,  qui 
"  rendoit  un  fon  affez  agréable.  Le  Capir 
^  taioe  leur  ayant  fait  figne ,  ils  femirent  à 
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joiier  tous  enfemblc  de  ces  inftrumens ,  * 
auiquels  les  femmes  &  les  filles  me-  * 
loient  leurs  voix  &  le  bruit  qu'elles  fai-  * 
foieat  en  frappant  desmains.  Ces  deux  " 
troupes  de  gens  s'etoient  rangées  en  deux  • 
cercles  renkrmez  Tun  dans  l'autre.  Le  • 
premier  ^  qui  étoit  extérieur  ôc  formé  par  • 
les  hommes ,  entouroit  le  fécond  ou  ce-  • 
luy  des  femmes ,  qui  étoit  intérieur.  Les  •  Unt  mts 
uns  &  les.autresdançoient  ainfi  en  rond,  «  " 
les  hommes  toumiant  à  droit  &:  les  fem-  « 
mes  à  gauche ,  tandis  qu'un  vieillard  qui  • 
fe  tenoit  debout  au  milieu  d'eux  un  bâ-  «* 
ton  à  la  main ,  battoit  la  mefure  &  ré-  «* 
,Ioit  leur  cadence.  Leur  Mufiquc  enten-  * 
.uë  de  loin  paroiiïoit  agréable ,  &  me-  « 
me  affcz  harmohieufe  $  mais  pour  leur  « 
dance  elle  n'avoit  rien  de  régulier ,  ou  m 
plutôt  ce  w'était  qu'une  confufîon.  Ces  « 
Namaquas  font  en  grande  réputation  « 
parmy  ces  nations ,  Ôc  font  eftiméz  bra-  „ 
vcs  5  guerriers  &  puiffans ,  quoyque  leurs  « 
plus  sçrandes  forces  ne  paflent  pas  deux  « 
jîîilk  nommes  portans  les  armes.  Ils  font  «,  xenr  force 
tous  de  grande  taille  &  robuftesjils  ont  „  &!«««>«- 
un  bon  &s  -naturel  :  &  lors  qu'on  leur  ^  "^î,eur$ 
fait  .^quelque  queftion ,  ils  ne  répondent  ^  mœurt. 
qu'après  avoir  bien  pefé  leurs  paroles  ,  ^ 
j5c  toutes  leur?  réponfes  font  courtçs  Ôc  '* 
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*  accompagnées  de  giavkc.  Ils  rient  rare- 

*  nient  oc  parlent  fort  peu  5  les  femmes  pa- 

*  roifTent  artiiicieufes  y  ocntùmt  pas  à  beau^ 

**  coup  prés  ù  graves <}ue  les  hommes. 

Les  Obi-  *    La  troifiéme  Nation  eft  celle  des  Ubi-' 
quasfootad  a  «uas.  Ils  font  Larroiisdc  protcflîon.  Se 

donnez    au    ^    *    .  i        n  r  •      '  ./^    r  •  i 

larcin.  *"  volcni  ks  Atricaïus  2xm  bien  «Ejue  le^ 
Lcsdiffé-  *EïrangcC5*  Qîipy<Jtt'iU  me  puiifeiit  pas» 
MDTvs  Nil-  «mettre  cinq  cent  Sommes  lut  pied,  il^ 
nSkJ?  *  ^^^  V^^  aiiedeics  détmii* ,  parce  qu'ils 
ont  décoT-  '^  ^  retirent  dons  des  Miontagnes  insccef- 

«^  ^ies.  Xes  Gouriqfuas  font  Ta  quatrième; 

^  Ha;tion  cpiin'c^  pas  fore  étendue.  Les  Iàsl^ 

«  fiquais  font  k  cinquième  ^  ils  le  lont  da- 

»  vannage  :  ik  font  rkhes  À  pui^ans ,  peir 

«^  vtrfâf  dans  k  métier  d)e  la  guerre  ;  âu- 

»  contrait^  de  la  fîxiémie  Natioa^  je  veuic 

0  dire  des'Goiiricmas. qui  iiont^ands  Gatr^ 

A  riers.  .La  ièpriemie  isation  eft  celle  de» 

,»  Soullquas,  Ôc  les  Odiquas  font  leurs  Al< 

»  liez. 

On  vott  dans  Ics^andcs  Rivières  un 

vachetn*-  Animal  monftrueux ,  qu'on  apelle  Vache- 

«M»*-         marine  ,  &  qui  égale  le  Rhinocéros  en 

randeur ,  fa  ^ir  ou  pour  mieux  dire  {on 

ta  eft  bon  à  manger ,  &  le  goût  en  cft 

fort  agréable»   ?*en  ay  mis  icy  la  figure. 

Pour  ce  qui  eft  des  Arbres ,  des  Plantes ,  & 

des  Fleors ,  il  j  en  a  une  infinité,  &  de  tre» 

curieufes 
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éuricufcs  )  tant  pour  leur  beauté  que  pour 
kurs  vertus  particulières. 

Dans  le  voyage  qu'on  a  fait,  qui  a  duré    icc<na- 
cinq  mois  entiers ,  on  a  pénétré  versyle  Nord  mandeur  du 
iufqu'au  Tropiquei  C'eft-à-dire  qu'on  a  ^*P  ^' "** 
découvert  deux  cent  lieues  de  Pais  ,  mar-  les  r«re$  a- 
chant  toujours  à  dix ,  ou  douze  lieues  de  P',^*  ^^^'^ 
la  Mer  Occidentale.  M.  le  CÎommandeur    ^^ 
Vanderftell  y  étoit  en  perfonne ,  accom- 
pagné de  cinquantQ^huir  hommes  bien  ar- 
mez. Il  fit  fuivre  fa  Calèche,  &  quarante 
Chariots,  avec  vingt-huit  Chevaux,  trois 
cent  Moutons,  &  cent  cinquante  Bœufs. 
Ces  derniers  portoient  le  bagage ,  &  traî- 
noient  les  chariots  ,  &  les  Moutons  fcr- 
Voient  à  nourrir  lés  Voyageurs.  Il  partit 
avec  fa  Troupe  du  Cap  de  Bonne -Efpéran- 
cc  fur  la  fin  du  mois  de  May ,  qui  efl  le 
ttîms  d*hiver  en  ce  PatS5il  choifît  cette  faifoa 
pour  ne  pas  manquer  d'eau  &  de  fouragc 
par  les  dcfcrts  qu'il  falloir  travcrfcr.  On  a 
découvert  quelques   Nations   différentes 
vers  le  vingt- huitième  degré  de  latitude,  qui 
habitent  un  Fais  agréable ,  Ôc  abondant  en 
toutes  fortes  de  fruits  &  d'animaux.  Avant 
que  d'y  arriver ,  on  trouva  quantité  de 
aéferts  ôc  de  montagnes ,  dont  une  étoit  fi 
haute ,  que  M.  le  Commandeur  nous  afïura 
qu'on  avbit  été  quarante  jours  à  monter  au 
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foQixnmct.  Ilspenférent  tous  mourir  defoif. 
avec  leurs  animaux ,  ôc  coururent  jfouvenc 
rir<^u£d'ètre  dévorez  par  les  Bêtes  fauvages 
^«,  ««i-  qu'ib  rencontroient  en  troupes^  Ilciktluy- 
gerH  qu  il  même  bien  de  la  peine  à  le  fauver  d'un 
^^iwû  ^  Kliinoceroj  d'une  grandeur  énorme  qu'il 

vit  à  trois  pas  de  luy  tout  preft  à  le  dédiircr, 
s'il  ne  Teut  évité  en  fe  jettant  à  l'écart ,  ^ 
fe  dérobant  à  la  vcuç  de  cet  animal ,  qui  Iç 
.  chercha  Içm^-tems  pour  U  mettre  en  piç* 
ces. 

Mais  quand  pn  fut  arrivé  au  vingt'fepr 
tiéme  degré  de  latitude  à  dix  ou  douze 
lieues  des  côtes  de  l'Qcean  $  on  rencontra 
une  K^ition  fort  nombreufe ,  ^  beaucoup: 
plus  traitable  que  toutes  celles  qu'on  ayoïfi 
trouvé  jurqu'«ilors«  Comme  M.  Vander-; 
ftell  avoir  amené  avec  lu^h-deuy  Trom»- 
pettes ,  quelques  H^ut^bois,  i$c  cinq  ou  ûif^ 
Violons.  Des  qu'ils  eurent  entendu  le  fon 
de  ces  inftrumèns ,  ils  vinrent  en  foule ,  ôç 
^ent  venir  leur  mufique  compofé^  de  prés 
de  trente  perfonnes ,  qui  avoient  prdqu€ 
cous  des  inftrumens  différèns,.  Celuy  du 
milieu  avoir  une  efpece  de  Comet-à-bou- 
quinfortlong^ôc  fait  d'un  boyau  de  Bœuf 
ieché  i6c  préparé  :  les  autres  avoient  des  Ba^ 
^eollets  oc  ues  flûtes  faites  de  cannes ,  dç 
(ppgueur  §ç  de  j^ro^eur  différentes^  Us  pÇ3> 
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cent  ces  inftniinens  à  peu  prés  comme  les 
les  nôtres,  mais  avec  cette  différence  qu'il 
n'y  a  qu'un  trou  qui  va  d'un  bout  à  l'au- 
tre, qui  eft  beaucoup  pfus  large  que  ce- 
luy  clés  flûtes  &   des  flageolets  ,  dont 
on  fe  fert  communément  en  France.  Pour 
ies  accorder  ensemble ,  ils  fe  fervent  d'un , 
cercle  qui  a  une  petite  ouverture  au  milieu, 
qu'ils  avancent ,  ou  qu'ils  reailent  dans  le 
tuyau  par  le  moyen  d'une  baguette ,  fé- 
lon le  ton  qu'ils  veulent  prendre.  Ils  tien- 
nent leur  instrument  d'une  main ,  Se  de 
l'autre  ils  ferrent  leurs  lèvres  contre  l'inf- 
trument ,  afin  que  le  fouiïle  entre  tout  dans 
fc  tuyau.  Cette  mufîque  eft  fimple ,  mais    ^^0^  „,^, 
elle  eft  harmonieufè.  Celuy  qui  y  préfide  (ique.ieucs 
après  avoir  fait  prendre  à  tous  les  autres  jj'V""?** 
Muficiens  le  ton  de  leur  inftrument  fur  ce-  ce.  ^^ 
luy  du  cornet  à  bouquin,  qui  eft  auprès  de 
luy,  il  donne  l'air  qu'il  faut  jouer,  6c  bat 
la  mefure  avec  un  grand  bâton ,  qui  peut 
être  vu  de  tout  le  monde- 
La  mudque  eft  toujours  accompagnée  de 
dances ,  qui  confîftent  dans  des  fauts  ,  & 
de  certains  mouvemens  de  pieds,  Êms  for- 
tir  du  lieu  ou  ils  font.  Les  femmes  &  les^ 
elles  ,  faifant  un  grand   cercle  autour 
des   danceurs  ,   battent    feulement    des 
mains  ôc  quelquefois  des  pieds  en  cadence.- 

O  ij; 
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Les  joueurs  d'inftrunîens  font  les  feuls  qui 
changent  de  place  en  danfanc  j-à  Tcxcer 
ption  du  Maître  de  Mufîque  qui  Ce;  tient 
debout  fans  fe  remuer  pour  régler  les  ac- 
cords ôc  la  cadence.         . 

Les  hommes  font  bien  proportionnez  & 
robuftes  5  ils  ont  de  grands  cheveux ,  qu'ils 
laifTent  Eotter  fur  les  épaules.  Leurs  armes 
font  la  Flèche  &c  la  Zazayç ,  qui  a  quelque 
rapport  avec  la  lance,  leur  vêtement  con- 
fiftc  dans  un  long  manteau  de  peaii  de  Ti- 
gre, qui  defcend  jufqu*aux  talons.  Parmi 
eux  il  s'en  trouve   a  auiE  blancs  que  les 
Européans ,  mais  ik  fç  noirciffent  avec  de 
la  graiife  éc  de  la  poudre  d'Une  certaine 
pierre  noire, dont  ris  fe  frottent  levifage 
&  tout  le  corps.  Comme  il  y  a  beaucoup 
de  Simples  ^  fort  rares  de  toutes  fortes 
dans  leurs  campagnes  &  dans  leurs  Forets, 
ils  font  tous  Herbôriftes.  Plufieurs  fe  con- 
noiflent  fort  bien  en  minéraux ,  qu'ils  fca- 
vent  fondre  Ôc  préparer  ,  mais  ils  ne  les 
£  (liment  pas  beaucoup.,  peut-être  parce 
qu'il  y  a  une  grande  quantité  de  Mines 
d'Or  5  d'Argent ,  &  de  cuivre  dans  leur 
Pais.    Leurs  femmes  font  naturellement 
fort  blanches  5  mais  afin  de  plaire  à  leurs 
Lear» ha-  ^^i^^s  ellcs  fc  noircilTcnt  commc  cux.  Celr 
uii«mAs.  '  les  qui  fonî:  mariées  ont  le  deflu^j  de  h 


<  « 


j 


1 


*  * 


I       (    -1 


♦  - 


/--iV^:-     . 


.2 


•       •'  • 


>     t 


* 


•       ï 


•s*'  V-- 


'  t 

■  1 


^« 


f 


'*    ~ 


-.) 


4 


A 


\ 


, 


I 


^ 


DE  SIAM.'   Livre  IL      ioc> 

tète  rafc ,  &  fur  les  oreilles  de  grandes  co- 
quilles pointues.  Elles  ic  couvrent  de 
peaux  de  Chats-Tigres  qu'elles  fe  lient  au- 
tour du  corps  avec  des  courroyes.  Cette  Na- 
tion fait  grand  état  d'une  certaine  moiiellç 
de  pierre ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  cœur 
de  certains  rochers,  affez  dure  &  d*une  cou- 
leur fort  obfcure.  -  L'expérience  leur  a  ap- 
pris que  ce  minéral  cft  d'une  merveillcufc 
vertu  pour  faire  délivrer  les  femmes  quand 
elles  font  en  travail  d'enfant ,  &  pour  fai- 
re mettre  bas  leurs  Vaches ,  leurs  Brebis  ôc 
leius  Chèvres.  Quand  les  Hollandois  fi- 
rent fauter  avec  une  Mine  un  grand  ro- 
cher >  où  il  s'en  trouva  beaucoup  qu'on 
emporta ,  ils  en  témoignèrent  du  <;hagrin 
&  s'en  plaignirent  comme  fi  on  leur  eût 
enlevé  un  grand  Tréfor..  A  mon  retour  on 
me  donn^  un  morceau  de  cette  cfpéce  de 
minéral  avec  quelques  autres  qu'on  a  trou- 
vez dans  ce  Païs. 

Ç^  trouv-e  encore  divcrfes  fortes  d'ani- 
maux &  d'infedtes  ,  dont  voicy  les  prin- 
cipales Figures.  Le  premier  eft  un  Ser- 
pent qui  a  des  cornes  ,  appelle  Ceràfte  , 
qu'on  n'av.oit .  point  vu  jufqu^à  préfent, 
dont  le  venin  tft  extraordinairement 
dangereux.  Le  fécond  eft  un  Caméléon 
qui  prend  toutes  fortes  de  couleurs  ,  & 
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dont  le  cry  rof&mble  à  celuf  d'un  Chat. 
Le  troifîéme  eft  un  Lézard.  Quand  on  lo 
frappe  ii  fe  plaint  comme  uhenfant  qui  pleu- 
re ,  ôc  fe  mettant  en  ccdere ,  il  drcue  ks  é- 
ailles ,  dont  il  efb  tout  hérilfè.  Sa  langue 
cft  bleuâtre  ôc  fort  longue  ,  ôc  lorfgu  on 
Fapproche  on  Tentend  S>umer  avec  beau- 
coup de  violence.  On  j  trouve  àuifî  utt 
autre  Leaard  marqué  de  trois  croix  blan- 
ches, dont  la  morfure  n*eft  pas  fi  dangereux 
fe  que  celle  du  premier.. 

lie  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  voir 
afïcz  que  cette  partie  de  TAfrique  n*cft  pas^ 
moins  peuplée,  moins  riche  ny  moins  fer- 
tile en  toutes  {brteâ  de  fruits  &  d'ani- 
mau:c ,  que  leè  autres  déjà  découvertes , 
quoy   qu'on     Fait    négligée    B    long- 
tcms.   Les  peuples  qui  Phabitent  ne  font 
ny  ctuels  ny  farouches ,  ôc  ils  ne  man- 
quent ny  de  docilité^  ny  d*cfprit.  On  le  rc- 
connoît  mieux  chaque  jour  par  le  com- 
mercé que  les  Hollandois  entretiennent 
Le  mtW  avec  eux.   Mais  leur  grand  malheur  ,  &. 
ÏSJiMi^  qu'on  ne  fçaUroit  aiféz  déplorer,  ceft  que 
Uttes^  &  la  tant  de  nations  fi  nombreux  n'ont  nulle 
Swccq«'OT  conwoiflfettce  du  vray  Dieu ,  &  cpie  per- 
adeiescoa.  fonne  ne  fc  met  en  état  de  les  infiaiiire^ 
▼«**'•        On  va  à  la  vérité  dans  toutes  leurs  terres, 

&  on  les  vifite  chei^  eux  j.ufques  dans  }eur9^ 
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plus  épaiâ^es  Forets ,  cm  traverfc  leurs  dé- 
îerts  Brûlans ,  ôc  on  furmonte  leurs  mon- 
tagnes les  plu5  efcarpécs  avec  beaucoup 
àc  Êitigue,  de  dépend  &  de  péril.  Mais 
tout  cela  ne  Ce  fait  que  pour  découvrir 
leurs  Mineis ,  pour  connoître  Tabondanot 
de  leurs  Provuiçes  ,  pour  apprendre  leurs 
décrets  ,  Ôc  la  vertu  de  leurs  fimples  ,  Ôc 
pour  s'enrichir  de  leur  commerce.  Cette  en- 
treprifc ,  à  la  vérité ,  ÔcPéxécution  d*un  dcC- 
fein  fî  grand  jk  û  difficile ,  feroit  tres-loiia^- 
ble,fi  le  zélé  du  falut  de  leurs  âmes  y  avoit 
un  peu  de  part ,  &  fi  en  trafiquant  avec  eux , 
on  Leur  cnfeignoit  le  chemin  du  Ciel  ^ 
les  véritez  éternelles* 

Des  Miâionnaires  zélez  qui  regarda- 
roient  ces  peuples  comme  rachetez  du  Sang 
de  Jesvs-Christ j  ijSc  aufli  capables,  tout 
(àuvages  qu'ils  font  y  de  glorifier  Dieu 
dans  l'éternité  .  que  les  "-'* —  '"  "'~ 
polies, ilèroient  oien  néc( 
partie  rççtdée  de  l'Àfriq 
premièrement  les  Catholiques  du  Cap, 
qui  font  plufîeurs  années  fans  MefTes  nj 
§acrem^s  ,  faute  de  Prêtres.  Ils  inftrui- 
roient  en  mçme-tems  le»  Hottentots,  déjà, 
connus ,  jSc  d'autant  plus  faciles  à  gagner 
à  Jesvs-Christ  ,  qu  ils  n'ont  aucun  vice 
confidçrable  qui  les  détourne  du  Chiiilia- 
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Départ  da  nifmc.  Daus  la  fuite  on  pourroit  pénétrct 
Cap  de  Bon-  iufqucs  chcz  les  Dcuplcs  Ics  plus  cloigncz , 

ce.  '^        dont  on  amencroitlans  doute  plufieurs,avec 

la  grâce  de  Dieu,à  la  Bergerie  du  Sauveur. 

Voilà  les  particularitcz  du  Cap ,  que 
nous  Y  avoiîs  apprîfes  pendant  nôtre  féjour* 
On  avoit  réfolu  de  lever  l'ancre  le  fîxicmc 
de  Juin  5  tout  le  monde  étoit  embarqué 
pour  cela  dés  le  matin,  mais  nous  ne  pû- 
mes fortir  faute  de  vent.   Le  lendemain 
feptiéme    un  petit  vent  de  Nord  s'ctant 
levé  ,  nous  appareillâmes  &  mîmes  à  la 
voile  fur  les  kpt  heures,  &  après  avoir  uiï 
peu  louvoyé  pour  pafler  la  queue  du  Lion, 
nous  doublâmes  le  Cap  fans  aucune  diffi- 
culté. On  affûte  que  cet  endroit  cft  un  des 
plus  dangereux  de  tout  rOccafi.  Çn  effet 
les  Mers  y  font  fort  groffes  ,  &  quand  on- 
a  le  vent  contraire  il  y  a  toujours  du  pé- 
ril :  mais  nous  n'y  tn  trouvâmes  aacun5gra'- 
ces  à  Dieu ,  parce  que  flous  avk)ns  un  vent 
favorable.  Il  eft  vray  que  nous  eûmes  toù'- 
jours  de  fort  groffes  Mers ,  &  que  nôtre 
Vaiffeau  fatiguoit  beaucoup  par  les  grands 
rotilis ,  qui  nenous  permettoicnt  pas  d'être' 
dfebo^lt ,  ny  ixiême  aflîs  fans  nous  tenir  à/ 
quelque  chofe ,  &  beaucoup  moins  encore 
ae  repofèr  la,  nuit.  Cependant  nous  nous 
confolions  aifément ,  parce  que  nouis  fai- 

fions- 
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fions  beaucoup  vde  chemiîi  avec  ces  gros 
vents» d'Oiieft  &  de  Sud-Oùcft.  Cela  du- 
ra environ  dk-huit  jours ,  pendant  lefquels 
on   fit  prés  de  fcpt  cens   lieues.    Nous 
en  etiffîons  fait!  encore  davantage ,  fans  le;^ 
courans ,  que  nous  rencontrâmes  auprès  de 
riflc  dt  Madagafcar  ,  &  qui  étoient  con- 
traires.- Nbus  avions  d^abord  couru  juf- 
qucs  att  trente  -  feptiéme  degré  mcriaio-     ' 
nal ,  afin'  dô  trouver  les^  vents  d*Oiieft  , 
parce  que  dans  k  faifon ,  oii  nous  étions , 
iTs'y:tcgmnt  d'ordinaire.  Cependant  en- 
viron ce  tems-Ià,  c*eft-à-dïre  lefeiz'iéme  fur 
les  onze  heures'  du  matin  ,  à  la  hauteur    ^^^^^  ^ 
àt  trente  -  fix  dégr^  vcts  le  Midy  ,  coibme  tre  toujours 
nous  allions  affe^  vite  avec  uri  tems  favora-  J»'  f«  g«- 
blc  5  tout  à  coup  le  vent  changea  bout  pour  fixiéme  de- 
bout, &  tomba  fur  nos  voiles  comme  pour  gré  dcjati- 
nous  faire^  rçculct ,-  avec  tan^  do  violence,  \l^^  *"^*" 
que  nous  penfame^  déniâfteï  de  fous  nos 
Mats.    On  eût  bien  de  la  peine  à  revi- 
rer de  bord,  ôs  à  mettre  te  vent  dams  les 
voiles.  Le  Baron  de  Saint  Martin  nous  a- 
voir  averti  dédire  à  nos  Pilotes,  qu'il  ne 


Ôc  portera  TEft  droità  la'route.Il  nousafTû- 
la  que  IcsHolkndois  avoientremarqué,que 
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lus  on  prcnoit  du  Sud.,  plus  on  trouve 

e  venrs  violents,  ôc  que  queii^uefbis  il« 

changeoicpr  (t  pr  ompt^mentde  laf oupc  à  It: 

Prouç ,  qu 'ils  avoicnt  eu  piuûeuriS  fois  ieur^ 

voiks^ntbQcé^^&  leurs  mâ^  rompus.  Ma^ 

il  n'éf oit  pas  bcfoin  de  donner  ce  dernier 

Sers  'ïr     avis  à  Monficur  de  Vaudricourt  :  il  n'y  ^cut 

vaUTcau.     jamais  un  Capitaine  plus  vigiUm  ny  fdiifi 

appliqué,  ^r  oien  nous  en  prit  ,  fut  lioufi 
ce  jour-là  ;  car  ii  l'^cjuipasc  n'eût  pas  ctç 
à  V<xx&  iSc  les  Officiers  felc  l'ont ,  non» 
cuirons  couru  gr^d  rir<^e  4e  Pi^df^  du 
moins  nos  mâts  ^  jaos  voiks* 

On  voit  affez  par4à  ,  s^A  ne  £»ut  pa& 
aller  vers  le  Sud  <)ue  ie  moins  o^  ï  aa^ 
pourra ,  &:  <|ue  À  on  tipuv£  dés  U  hauteur 
du  Cap  les  ventes  d'Oueft  ,  il  faut  £ûre 
fa  route ,  £m^  fe  mettra  en  jpeine  d'éW«c 
davantage ,  à  çaufe  de  la  failc^  d'hy v^  & 
des  accidens  dont  je  viens  de  parler  ^ 
qu'on  ne  peut  guère. éviter  ^s  cette  pré- 
caution. 11  n'en  eâ  oas  de  même  au  ce-^ 
tour ,  comme  nous ,  VéprjOuv4mes  par  le 
traveifs  idc  Tlile  Maurice  ,  &  k  i^viiiy 
auifî  entendu  dire  à  Monneur  lAmbadâ^ 
Remrqacs  jg^.  pgy.  ^m  Pilote  Hollandoîs  que  non» 

oecellaires  ^       *^  ^    -n  •  y      •   ^   r^- 

pour  ceux    primcs^a  natavia,  pour  nous  mener  a  Diam^ 
quîpartent  U  difoit  quc  dons  la  faifon  d^Eté  ,  lOue 

du  Cap  pour  /*    '  r^       ^  •% 

les  lodcl     1*0^  premons  pour  retourner  a»  Qip  ,  il 
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fyikÀt  étev«r  bcaucotTprert  le  Sud  y  jufqtt*à 
lâ'hamcuriietreme^cmqà  trcntc^fîx  dcgrci 
pourfc  garantir  de  certains  coups  de  vents 
forieur  5  qu*on  fent  ordfinaircmcnt  prés  des 
^fc$:  Maurice  &  de  Madagafcar  t  -<jue  ces 
vents  font  comme  des  Ouraffans,  qui  met- 
Jtênt  en  grand  danger  les  meiHeursVaiflfcaur. 
Cet  avertifîcmentr  étbit  fort  fagc ,  &  deux 
viokns  orages  que  nous  avbnseftuyez  dans 
lies  nïètnes  endroits,  comme  je  lediray  en 
-fon  lieu  ,  nous  ont  afïez  fait  voir  qu*il 
^foit  véritable. 

Je  vous  ay  déjà  feit  remarquer  çgjCon 
nous  avoit  fait  efpcrer  inutilement ,  qu'a- 
prés  avoir  paflfe  la  Ligne  nous  trouverions 
^a  là  hauteur  de  ûx  ou  fept  dégrcz  Sud,  dc^ 
vents  favorables  qui  nous  mén^roicnt  au 
-Gap  de  bonne  Efperancc.  Nous  ne  fumes 
-^pas  moins  trompez ,  après  avoir  doublé  le 
Cap,  dans  Pa trente  des  vents  d*Oucft , 
qu'on  nous  avoit  promis  avec  tant  d'af- 
iurance ,  û  nous  élevions  jufques  au  trcni- 
"tc-fîxiéme  ou  trente  -  fcptiémc  degré  Sud. 
Nous  fuivîmcs  ces  inftru^kiorjs  y  mais  on 
trouva  que  les  avis  du  Baron  Van-Rhédcn 
•  étoient  véritables  ,  lorfqu'il  nous  affuroit, 
que  leurs  Pilotes  avoicnt  remarqué  depuis 
quatre  ou  cinq  ans ,  que  les  faiions  &  les 
vents  croient  extrêmement  changez  ,  6c 
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qu'il  ne  falloit  guère  Ce  fîeraux  exporiçiv' 
ces  paffécs ,  mais  naviger  avec  b^uçpup 
de  précaution. 

Comnie'nos  Pilotes    régloiëçt  leur 

cou];{e  fur  les  mémoires  qu'on  leur  ayoit 

donnez  en  France ,  ^s  allèrent  'jufqucs  au 

trente-reptiéme  ^ègtç  de  lajçitude  Sud  ôc  au 

delà,  pour  fecpi^fSrvcr  les  vents  d'Qùcft^ 

mais  ce  fut-l^à  que  nous  les  perdîmes  3  car 

les  ayant  cencontrc^  dés  .n^tre  départ  jdu 

Ç^p ,  ils  nou^  manquèrent  au  trente-qua- 

trieme  degré.  Ils  devinrent  même  û  contrair 

;çe^  ^  û  forts,  que  nous n'aviops point  vi» 

ïa  Mer  fi  grofle»  qu'elle  étoit  alors.  CétoifC 

yéritableniei^taes  n^nt^gnes  ôc  des  abîmes 

d*eau.  Nous  reçûmes  dç  û  grands  cpup^ 

de  Mer  cpntre  l^e  V^iiTeau ,  qu'ils  f^ifoient 

prefqu'aù^ant  jde  bruit  qu'un  coup  4c  car 

non  ,  (le  forte  qù'ilMtqouruci^ndrifque 

.c^*-5kT  4e  sWrir  ^'iln'eût  4té  bo|,  ^  fice 

plus  haute    tèms  eut  jençore  duré  |>lu(ieurs  jpurs^   Les 

partie  de     yaffues  étoicnt  fi.  l^utes  jÔc  fi  agitées  qu'el- 

vaiiicau.     Ics  pailoiçnt  pat  deilus  la  punette ,  &  jet- 

tpient  entre  les  Ponts  pluficurs  tonneau|c 
d'içau  a  la  fois ,  ce  qui  incommodoit  Ôc  far 
On  foit  des  tiguoit  fott  l'I^quipage. 
Staïu^n"  Au  bout  dc  ùx  OU  fept  jours ,  ces  vaits 
ventÉivora.  fe  calmércnt  un  peu  à  la  vérité ,  m^is  iU 
^^^  redevinrent  contraires.  Ce  qui  nous  obligea 
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.d'avoir  recours  à  la  fainte  Vierge  ,  à  la- 
ijuelle  tout  l'Equipage  fit  une  neuf- vaine, 
j>our  la  prier  de  nous  obtenir  un  bon  vent, 
parce  .que  ,ayânt  été  prés  de  quinze  jours 
4ans  avancer,  on  apprehendoit  d*ètre  ooligé 
Âc  relâcher  à  la  c6t«  de  Malabar ,  pu  à  Tlfle 
4eCeilon,X)u  du  moins  d'arriver  trop  tard 
.à  Batavia,  pour  faire  cette  année  le  voyago 
4e  Siam.  Nous  avions  d'autant  plus  luiet 
.de.  craindre  ce  re^rdement,  que  nous  com* 
^encioDS  à  avoir  bien  des  malades ,  tant  à 
.caufe  du  mauvais  tcms ,  que  de  la  mauvai- 
fe  nourriture  de  l'Equipage,  dont  les  vivres  i^  naïadie 
icommençoient  à  fe  gâter.  Il  y  eut  juC-  fc  met  dam 
quc*à  foixante  maladcjj  à  la  fois ,  depuis  le  ^'^^*f "S'" 
Cap  jufquçs  à  Batavia ,  la  plufpart  attaquez 
du  fcorbut ,  nuladie  qui  leur  pourilToit  les 
iambfô ,  la  bouche ,  &  leur  faifoit  tomber 
les  dents.  Ce  futalors^que  nous  eûmes  une 
belle  occafion  de  travailler  au  falut  de  ces 
pauvres  affligez.  Nous  fîmes  tout  ce  que 
nous  pûmes  pour  les  foulager  fpirituelle- 
jnent  dans  leurs  maux ,  en  leur  apprenant  à 
en  faire  un  bon  ufage.  Il  étoitaiie  de  les  ré- 
foudre  à  fe  réfigner  à  la  volonté  de  Dieu, 
dans  les  violentes  douleurs  qu'ils  cndu- 
rpient ,  fur  tout  'quand  on  les  penfoit  ^ 
les'  Chirurgiens  étant  obligez  de  cou-  i-*  P»'|^ 
per  ks  gencives  ;juf;jues  au  palais ,  &  leur  "csmXVs. 

^  P  iij 
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feirc  laver  cnfuite  h  bduchc  avec  rlu  vinai- 
gre ou  de  Teau  de  vie ,  pour  arrêter  la  pour^ 
riture   &  empêcher  la  gangrené.    Nous 
étions  quelquefois  furpris  de  voir  la  tran- 
quillité ,  où  ils  étoient  au  milieu  de  kurs 
peines ,  leur  indifférence  pour  la  ianté  ou 
pour  la  maladie ,  pour  la  vie  ou  pour  la 
mort  5  TK  fouhaitanr  au  monde  que  Tac- 
compliffement  de  la  volonté  de  Dieu.    Ih 
faifoient  paroître  tant  d'empreffcment  pour 
entendre  la  Meife  &  pour  communier,  que 
fe  feifant  porter  fur  le  Pont  par  leurs  cama- 
Dfcai  ké-  rades ,  on  les  voyoit  tomoer  en  foiblefTc , 
fWqoaqtii  ^  5»en  retourner  contcns  ,  quoyque  plus 
embarquez,  maiaocs ,  aptcs  avoir  latisrait  a  leiâ:  devo^ 
fcconveitif-  tion.  C'étoît  fans  doute  une  grande  con- 
*'  folation  pour  nous.   Elle  fut  encore  beau- 

coup augmentée  parla  converfîon  de  deux 
pauvres  Matelots  Cal  vinifies  qui  s*étoicnt 
embarquez  à  Tinfçû  de.Monfieur  FAmbaf^ 
fadeur.  Si  on  les  eût  reconnus  hérétiques, 
on  n'eut  jamais  fouffert  qu'ils  eufïcnt  été  du 
voyage  5  mais  la  Providence  divine  fe  fervit 
de  la  curioiité ,  qu'ils  eurent ,  d'aller  à  Siam, 
pour  les  mettre  dans  la  voye  du  falut.  Ils 
eurent  bien  de  la  peine  à  fe  ciéterminer,  mais 
enfin  gagnez  ôc  inflruits  par  un  de  nos  ]?éres, 
ils  renoncèrent  publiquement  aux  erreurs  de 
Gai  vin. Le  Père  deFontcnay  après  leur  avoir 
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ùit  iinc  petite  exhortation,  pour  les  confir- 
mer dans  la  réfolution  de  vivre  ôc  mourir 
bons  Cadioliqucs ,  reçût  leur  Abjuration  le 
troilîémeDimanche  d*aprésPâques,On  les  in- 
■ftruiiît  encore  dans  la  fuite,pour  les  difpofer  Dica  ac- 
à  leur  première  Communion,  qu'ils  tirent  f**''''  "•» 

1*  /  I  '*j./v      beau  tem$ 

vqueJque-tems  après  avec  beaucoup  de  piete^  par  nntcr- 
£c  depuis  ils  ont  vécu  Tun  &  1  autre  avec  ^«^  <*f '*» 
une  grande  édification  dans  le  Navire.     Jf**  ^'^' 

Nous  commençâmes  donc  notre  neuf- 
vaine  le  Samcdy  feptiémc  de  Juillet ,  &  des 
le  lesidemain  nos  prières  fîirenc  exaucées. 
Il  fe  leva  un  vent  lî  favorable  ,  que  nous 
fîmes  cinquante  lieues  en  moins  de  vingt- 
.ouatre  heures  ,  après  cela  nous  vîmes  du 
Goëmon&  desOy féaux  en  plus  grand  nom- 
bre qu*à  fordinaire.  Car  nous  n'avons 
>as  cdTé  d*en  voir  depuis  le  Cap  jufques  à 
>atavia>  On  crut  qu  ils  venoient  de  Tlfle 
de  Saint  Paul  d'Amilerdam,  qui  cft  vers  le 
trente- fixicme  degré  de  latitude  Auftrale,  & 
ie  ^uatre-vingtiieufviéme  de  longitude. 

Après  avoir  couru  à  ÎEÛ  prés  de  mille 
lieues ,  iious  xireflames  nôtre  route  vers  le  , 
Nord  pour  aller  gagner  Tlfle  de  Java ,  qui 
cft  au  uxiéme  deg|te  de  la  Ligne  du  côté  du 
Midy.  Nous  eûmes  même  durant  quel- 
que-tems  un  vent  frais  ^  fayorable ,  mais 
ù  quinzième  de  Juiflei  il  corhmença  (i  fort 
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à  moI]îr  ,  que  nous  ne  faifîbns  prcfquC 
plus  dç.  chemin.  La  nuit  du  dix-fcptiémcaU 
dix- huitième  de  ce  même  mois ,  nous  rc- 
paflamcs  le  Tropique  du  Capricorne  5  &r 
depuis  ce  jour-là  nous  aïlâmes  toujours  ail 

SI  us  prés  du  vent  jufques  à  la  vue  de  Flile 
rrecauiion  ^  J^va ..  Car  nous  craignons detomber  trop 
donc  OD  doit  au  Nord  ,  &  par  confequent  au  dcffous  du 
fefcrvîrdans  ^j^tj-oit  dc  la  Sonde;  cc  QUI  nous  cût  fort 

cette  navi-  i  /<•/  i-      ^  •     / 

^tion.       embarafle  :  parce  que  les-  vents  qui  régnent 

de  ce  côté-la,  &  les  courans  qui  s'y  trou- 
vent, ne  nous  permettant  pas  d'y  entrer  ,. 
nous  aurions  été  obligez  de  relâcner  à  Tlfle 
de  Ccilon  ou  à  Sumatra.  C'éft  pourquoy 
nous  fouhaitions ,  que  les  vents  nous  pcr- 
millènt  dt  porter  plus^à  l'Eu*,  afin  de  ga- 
gner la  terre  de  Java:  Cependant  comme 
on  vit  que  lès  vents  contraires  continuoicnt 
toujours,  le  Mcrcrcdy  vint-cinqpicmc  de 
Jiiillct,  on  tint  confeil  pourdéterminer  iî 
on  porteroit  toujours  au  Nord  Ett,  pour 
pâfller  entre  Tlfte  des  Cocos  &  le  Trias ,  où  ft 
oti  iroit  reconnoître  la  nouvelle  Hollande» 
•  Deux  de  nosPilotcs  furent  de  ce  dernier  avis, 
fondez  fur  des  inftru6tior\^  particulîcres,qui 
le  marquoicnt  5  &  ils  difoient  que  les  vents 
ne  changeroicnt  point ,  &  que  fî  on  alloit 
reconnoitre  ces  terres  ,  ils  devicridroicnr 
favorables  pour  entrer  dans  le  détroit. de 

la 
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là  Sonde.  Les  trois  autres  s'f  oppofërcht ,  à 
cau£c4cs  dangers  qui  (è  rencontrent  le  long 
de  cette  côte  ,  &  des  fréquens  naufrages 
qu'on  y  a  faits  :  outre  qu^ils  firent  voir  qu'il 
ctoit  tort  difficile  de  paiTer  entre  le  Trial     Le  Triai 
&  la  Terre ,  ôc  qu'ainfi  il  valoir  mieux  ront  trois 
gagner  llfle  de  Java.  Ils  difbient  que  dans  ^jf^ 
peu  de  tenis  les  vents  changeroient ,  ou 
qn^on  relâcheroit  à  Sumatra  en  dernière 
m<»]r£X  5  qac  ce  party ,  quoyqu'aifez  fâ> 
cheux  ,  étoit  néanmoins  fans  péril  y  Se 
qu*il  ÊJoit  sV  réfbudre  plutôt  que  de  rif- 

rx  à  fe  perdre.  On  fuivit  ce  dernier  avis 
il  fê  trouva  le  meilleur  ^  comme  on  le 
verra  par  la  fuite.  Il  eft  vray  que  depuis  ce 
tcros-la  les  vents  ne  devinrent  pas  plus  £ivo^ 
râbles ,  qu^ils  l'étoient  alors  ;  mais  comme 
i'Ifle  de  Java  n'étoit  pas  û  éloignée  oue  no» 
Pilotes ,  fondez  fur  leurs  Cartes,  fe  1  imagi^ 
noient .,  on  fè  trouva  en  peu  de  tems  bien 
au  de^Eos  du  détroit  de  la  fonde  ,  &  on  y 
entra  de  la  manière  que  nous  allons  le  ra^ 
conter.  On  n*avoit  pas  voulu  fe  fier  à  Tcx" 
périence  &  aux  bons  avis  de  Moniîeur  de 
Saint  Martin  ^  qui  nous  avoit  affûré,  que 
ride  de  Java  étoit  malmarquée  fur  les  Car- 
tes ordiaaires,6c  qu'elle  étoit  d'environ  cent 
licuës  plus  proche  du  Cap  &c  beaucoup 
«ttoinsai^vait  qu'on  ne  croyoit* 
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Le  vent  é- .  Nous  cotitinuâmcs  donc  cette  route ,  Ôt 
«"'^  k"*  ^^^^  allâmes  au  Nord-cft ,  dans  rcfpcrancc 
commencé  d'un  vcnt  plus  favotablcMais  comme  après 
à  faire  des  avoit  luvigué  long-'tems ,  le  vent  ne  chan^^ 
^*""*       geoit  point  5  on  voiia  une  autre  neufvaine 

[u'on  commença  avec  un  renouvellement 
e  dévotion  &  de  ferveur.  Plus  de  la  moi- 
tié de  l'Equipage  étoit  dangereufement  ma- 
lade,  &  l'autre  partie  étoit  iî  foible  qtf  ils 
ne  pouvoient  fournir  à  faire  la  manœuvre. 

Les  Mate-  "^^  Matelots  qui  étoient  de  Saint  Malo 
lots  deCdnc  voulurcnt  donner  des  marques  de  leur  dé> 
Mabfedif-  ^otion  envcrs  Saint  Sauveur  leur  Patron) 
Sudéîo^  Ils  députèrent  vers  un  de  nos  Pères  deux  où 
lion.         jtrois  d'entre  eux ,  pour  le  prier  de  les  afiîfler 

4ans  leurs  bonj  defirs,  &c  de  leur  prefcrire 
ce  qu*il  falloir  faire  pour  rendre  leur  vœu 
agréable  à  leur  faint  Patron.  Ils  ont  cette 
coutume  parmy  eux  ,  qu'ils  obfervcnt  in- 
violablement ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  dans 
quelque  péril  fur  Mer  ,  de  promettre  à 
aaint  Sauveur  d'aller  vifiter  fon  Egljr 
fe  en  linge  ,  c'eft-à-dire  ,  en  chemir 
fe ,  d.'y  communier  ,  $c  d*y  faire  chanter 
une  Me(fe  folemnellement.  Ils  avoicnt  dé- 
jà concerté  entre  eux  de  faire  ce  vœu  :  plu- 
lieurs  des  leurs  ,  qui  étoient  malades  du 
fcorbut  »  leur  avoient  infpiré  cette  pcnfée , 
&  les  prcflfoicnt  de  l'exécuter,  Apres  qu'ils 
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curent  propofé  leur  deffein  ,  on  leur  dit  y 
au'il  falloir  commencer  par  le  confefTer  Ôc 
ie  communier  ,  afin  de  le  mettre  en  état 
d'être  exaucez.  Ils  s*y  difpoférent  durant 
lerefte  de  la  femaine,  ôc  te  Dimanche  ils 
fe  confcfférent  &  communièrent  tous.  A- 
prcs  quoy  le  Père ,  à  oui  ilss'ètoient  adref- 
lez,  monta  fur  le  Château  d'avant ,  &  les 
ayant  fait  mettre  à  genoux  ,  prononça  à 
haute  voix  la  promeiTe  au'ils  faifoient  à 
Dieu ,  fi  par  Tinterceffion  ae  Saint  Sauveur, 
ris  obtenoient  un  vent  favorable  6c  un  re- 
tour  heureux  en  leur  Fais. 

La  Providence  €&.  fans  doute  admirable 
en  tous  lieux  ,  mais  j'ofe  dire,  &  je  Tar 
fouvent  connu  par  expérience,  qu'elle  le 
fait  femir  d'une  manière  toute  particulier 
re  fur  Mer.  Jamais  on  n'avoit  den^n- 
dé  le  beau  tems  avec  plus  de  confiance  y 
&  on  croioit  n'en  avoir  jamais  eu  plus 
befoin  durant  toute  la  navigation*  Ce^ 
pendant  Dieu  ne  vouloit  point  exaucer  nos 
prières ,  Ôc  nous  eftions  furpris  de  nous  voir 
déjà  à  la  fin  de  nôtre  neufvaine ,  fans  a- 
voir  appcrçu  le  moindre  changement  de 

tems.  Proieaîoo 

Mais  nous  fumes  bientôt  heureufement  fpeciaU  ic 
détrompez ,  &  nous  reconnûmes  qu'après  ^^  J^ 
les  vœux  &  les  prières,  il  faut  s'abandon-  t^ 
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ncr  à  U  Providence.  Car  fl  nous  euâions  c* 
té  exaucez  y  &  que  Dieu  nous  eût  accordé 
le  vent,  que  nous  demandions  avec  tant 
d'empreuiement  ^  nouscuifions  in^siillible^ 
ment  donné  ^  la  nuit  du  deuxième  ^u  ttoiiié^ 
me  d' Aouft  ,  contre  une  Ifk  baâie  avec  un 
tres^grand  danger  dV  faire  naufrage.  On 
ne  reconnut  cette  lue  >  que  le  matin  à  la 
pointe  du  jour,  lorfque  nous  en  avions 
déjà  pafTé  prés  de  la  moitié ,  n*en  étant  c* 
loignez  que  de  deux  lieues  ou  environ .  De* 
forte  que  fi  nous  euffions  eu  cette  nuit  là 
le  vent  propre,pour  aller  droit  à  r£ft-Nord^ 
£ft ,  comme  nos  Pilotes  le  jugeoient  à  pro* 
pos ,  nous  ne  pouvions  manquer  de  nous 
perdre.  Conûne  cette  Ifle  eft  muée  tnxfque 
au  dixième  désic  de  latitude ,  on  crut  quel- 
que-tems  que  c*étoit  Tlâe  des  Cbcos ,  que 
nous  croyions  avoir  dé^  pa^e  ,  d'autant 
qu'elle  eft  marquée  fur  les  Cartes  au  àdor 
ziéme.  degré  de  latitude  méridionale^ 
Embarras  On  nc  pouvoit  pas  auffis^tmactncr  que 
«^nt  qu"'  ^<^  fôt  llflç  de  Mony  b  plus  Âiâralç ,  & 
d'arriver  à  la  plus  Orientale  des  deux  lâes ,  qui  iont 
wf*  ^  ^*  proche  de  la  cote  de  Java,  foit  parce  que 

Mony  eft  marquée  fur  les  Cartes  ordihaii^ 
à  huit  dcgrez  de  latitude  »  fiMt  parce  que 
jious  ne  vîmes  de  tout  k  four ,  ny  mémo  le 
lendemain  >  l'autre  petite  lue  crû  en  eft:£ûfft 
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èrocEe*  hm^  nos  malades  dont  lé  sombre 

«Doit  fort  ffcand ,  et  qui  ^étoiem  Itvei 

poor  vqir  &  terte^  forent  bk^  trifl^»'  i^ 

mnivant  pas  celle  qif ils  àvoiciîc  efpîe^e.' 

£t  ilsie  fuient  encore  davantage,  c^UïukI  ik 

apprirent  que  nous  ne  fi^avionl  pas  c\i 

Abus  étions.  Dans  Icdoiite  onpfit  te  parti 

le  plus  feur  ^  &  on  fît  route  ters  V%û.à&- 

peur  de  tomber  au  deûbus  du  détroit  de  k 

Sonde  ,  dans  kouel  il  aurait  été  difficile 

d'entrer .  à  came  du  vent  de  Sud  ôc  de 

Sud  -  Sua-  £{l ,  <pâ  règne  toujours  en  cet* 

te  ifaifon*    Mais  nous  ayoïm  reconnu  de^ 

puift^quec^écoit  Mony ,  envoyant  desCftr<» 

tes  pins  exaâ:es  à  Baiavte^  lefquelles  rnet- 

toient  |uâement  cme  Hie  à  dix  degrez  & 

onze  minutes  de  lavitude^mcredionate.  Ce 

lut  Monfieur  le  Tréfc^ier  Général ,  qui 

noius  ks  fk  voir  le  premier  jcnir ,  que  nous 

nmnes  pied  à  terre  5  lorsque  nous  Uty  la^ 

cootimesiepéril  où  nous  nous^iotus^frc^-^ 

vçz.  il  appdla  un  vieu^  Pilote  qui  noû^ 

montra  dans  une  grande  Carte  cette  Ille 

tnarquéc  jufkement  oà  «K>«s-i*avion^  it&a^ 

vée.  Les  Signaux  de  IVIony  font  trois  Çot-^ 

tes  d^Oifcaux  c^e  les  gens  de  Mevappé^^ 

lent  des  Fous,  des  Frégates^,  $c  à&s^^sAlih^ 

en*qua»ss.  L^  piàniers^  ft  laitfoie^  pren^ 

dre  a  la  main  quand  xb  ^repôfoiént  V 

Oiij 
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Fentrée  de  la  nuit  fur  les  vergues  du  Vaif^ 
feâu  $  &  les  derniers  ont  des  plumes  à  la 
queue  longuies  d'environ  vingt  pouces  y       ,. , 

3ue  Ton  croiroit  des  pailles  en  les  voyant      > 
e  loin .  ce  qui  a  donné  fujet  de  les  nomr 
mer.de  la  forte.  . 

;  Pendant  ce  long  trajet,  nous  n'a- 
vions rien  vu  de  fort  remarquable  ,  fi  ce  ^f 
n'eil  quelques  Marfoiiins  qui  fcmt  affez 
diff'érçns  des  premiers  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  >  pour  la  groffcur ,  pour  la 
figure  &  pour  la  coulettr  :  car  ils  font 
deux  fois  plus  gros  &c  plui»  blancs ,  ôc  ils 
ont  le  mufle  moins  alongé  ôc  jirefque  a- 
rondi  ^  comme  oh  en  voit  la  figure  dans 
la  Carte  fuivante  de  la  rade  de  Bantam.  i 
Comme  ils  font  bien  plus  beaux  que  les 
premiers  y  &  que  plufiéùis  les  prirent  d'à- 
Dord  pour  des  Dorades,  nous  crûmes  que 
c'étoient  laces  PoifTons,  que  les  Anciens  ont 
connus  ibus  le  nom  de  Dauphins.  Nous 
n'avions  point  fait  de pefche  depuis  lé  Cap, 
les  Mer$  étant  trop  rudes  pour  pefcher. 
Nous  avions  vu  des  Souôleurs ,  qui  font 
comme  de  petites  Balénes ,  ^  quelques  au- 
tres beaucoup  plus  grands,  qui  pouffoienc 
l'eau  en.  Taira  plus  de  quinze  ou  leize  pieds, 
autant  qu'on  çh  pouvoit  juger  de  la  diilan- 
ce,  où  nous  les  voyions  * 
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VOTACE  DE  VISLE  DE  lAVA 
aa  Royaume  de  Siam. 

IE  cinquième  d'Aouft   nous     Animée  i 
découvrîmes  une  grande  côte  '''*«*>- 
de  terre  ,  &  nous  en  étant  "■ 
approchez ,  nous  reconnûmes 
que  c'étoit  rifle  de   Java  ,' 
djont  nous  nous  croyions  fort  éloignez. 
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Errent  «ww  Cc  qui  nous  fît  remarquer  que  cette  lïïc  cfl 
clfiw  h}"  beaucoup  plus  Occidentale ,  &  par  confc- 
4iographi.  ouent  plus  proche  de  foixante  lieues  du 
ijnej&Géo-  Q^^  ^q  Bonnc  Erpcrance  ,  qu'elle  n'ell 
w*f  '9a«'  n^^quée  fur  les  Cartes  Géographiques. 

Atterrir ,  Cela  fut  caufc  que  nous  atterrîmes  plus 
«c  de^r  de  foixante  lieues  au  delTus  de  la  pointe  la 
ncarrifcr  à  plus  Occidentale  de  cette  Ifle  que  nous 
*°***"^^     cherchions.    Erreur  qu'on  doit  attribuer 

aux  Cartes  ôc  non  pas  à  riiK:apacité  dfs 
Pilotes  qui  otit  toujours  navigué  très- jufte, 
Ôfc  qui  fr  font  twuv»  à  terre,  par  leur 
point  &  par  leur  eftime ,  le  même  jour,  que 
nous  Tavons  vûé>>fi>it  i  Tlfle  de  Java  ou 
au  Cap  de  Bonne  Efpérançe ,  qomme  nous 
l'avons  déjà  remarqué.  La  vue  de  ces  ter- 
res nous  paroifToit  quelque  choie  d'admi- 
rable 3  -elles  ^bnc  «m*fctt<s  d*»t:br<s  <l'Uae 
tres-bolc  verdure  ,  ^^qui  sépandent-une 
odeur  agréable  jufques  à  deux  oc  trois  lieues 
dins  les  Vaiileaux  «qui  paillent.  Koas  cà- 
toyâmcs  cette  Ifle  Avec  un  û  bon  vent ,  que 
nous  fîmes  dans  un  jour  &  demy  les  foi* 


lieues  que  fioos  avions  xxa^  oonxu  la 
JElt  ;  ôt  le  Lundv  au  ^bir  âxiémed'Aoaft, 

nous  nous  trouvâmes  à  l'entrée  du  détioit 
de  la  Sonde,  que  foitnent  les  lilcs  de  Java 
&  de  Sumatra. 
Mais  <«  qu^il  f  a  4e  plus  ûcrpoenant ,  & 

qui 
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tfui  marque  ufie  Providence  particulière  de 
Dieu  fur  nôtre  voyage ,  c'eft  que  le  foir  mê- 
me qu'on  vit  Tcntrée  du  détroit  de  la  Sonde, 
nous  apperçûmes  la  Maligne ,  que  les  mau> 
vais  tems  ,  dont  j'ay  déjà  parlé ,  avoicnt 
féparé  de  nous ,  la  nuit  du  vingt- qiiâtricmc 
au  vingt-cinquième  de  Juin  ,  &  que  nous 
n'avions  pas  revue  depuis.  Quoique  Mon- 
sieur FAmbafladeur  crût ,  avec  plufieurs 
autres ,  que  c*étoit-là  la  Frégatte ,  nous  ne 
pûmes  en  être  aiTûrez,  parce  qu'il  étoit  de- 
là tard ,  &c  que  le  tems  etoir  ©ofcur.  On  ne 
la  reconnut  que  huit  jours  après  à  la  ra- 
de de  Bantam  ,  ou  nous  la  rejoignîmes» 
jLes  Pilotes  qui  la  montoient ,  ayant  vu  le 
détroit debonne  heure,  donnèrent  dedans 
êç  fe  fervant  du  vent  favorablc,ils  arrivèrent 
au  moiullaze.  Maiis  comme  on  paffe  ordi- 
nairement le  détroit  de  la  Sonde ,  entre  llflc 
du  Prince  &  celle  de  Sumatra ,  ïe  plu»  prés 
^e  Ton  peut  de  llfle  du  Prince,  &  que  la 
nuit  nous  avoit  empêché  de  la  bien  recon- 
jnoître  j  nous  fumes  obligez  de  revirer  de 
bord  ôc  de  prendre  le  large  durant  la  nuit. 
Ainfi  ne  pouvant  nous  Tervir  du  beau  temsj 
tpe  nous  avions  alors ,  à  la  faveur  duquel 
nous  euifîons  aifément  paifé  Hfle  du  Prince , 
nous  defcendrmcs  trop  bas ,  &  nous  de- 
meurâmes le  reûe  de'  la  femaine  dans  le 
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détroit  5  qui  n*a  gucrc  plus  de  trente  lieues 
de  long ,  à  combattre  contre  les  courans  ôc 
contre  les  vents  contraires.  Un  de  nos  Pi- 
lotes nous  aiTàra  que .  le  Soleil  d'Orient  ^ 
fur  lequel  il  étoit  ^  en  allant  aux  Indes ,  ^t 
trois  femaines  entières ,  fans  pouvoir  avan- 
cer ,  Ôc  qu'on  fiit  obligé  de  le  remorquer 
avec  des  Chaloupes  jul^ues  à  Bantam. 

Nous  entrâmes  donc  dans  le  détroit  de 
la  Sonde  trois  jours  après  avoir  reconnu  la 
terre  de  Java.  Mais  comme  l'Ifle  du  Prince 
cft  fituée  à  l'entrée  du  détroit  entre  Java  & 
Sumatra  ,  &  la  divife  en  deux  5  nous  en- 
trâmes par  la  Paffe  la  plus  Septentrionale, 

eft*H/ affa-  ^^^  ^^  *^  P^^^  grande  &  la  plus  fûre  entre 
ge  éuil  *  rifle  du  Prmce  &  Sumatra .  Nous  fîmes  plu* 

fieurs  bordées  pour  doubler  l'Ifle  de  Caca- 
toiia  (ainfi  appellée  à  caufe  des  Perroquets 
blancs  qui  fe  trouvent  dans  cette  Ifle  ,  & 
qui  en  répètent  fansceflc  le  nom  )  on  fit , 
dis-je  5  tout  ce  qu'on  pût  pour  doubler  Tlflc 
de  Cacatoua  qui  eft  affcz  prés  de  Sumatra, 
afin  desagner  enfuite  la  terre  de  Java  :  mais 
nos  eiïorts  fiirent  inutiles  5  parce  que  les 
vents  étoient  trop  foibles ,  &  les  courans 
trop  forts  au  milieu  du  Canal.  Ce  qui  cau- 
fe ces  courans ,  c'eft  que  l'eau  qui  eft  entrée 
par  le  détroit  depuis  plufieurs  mois,  poufféc 
par  les  vents  de  Sud  oc  de  Sud-Ôiieft  ,  qui 


DE   SIAM.   Livre  III.      131 

fegnent  ordinairemem;  depuis  k  mois  de 
Mars  jufques  au  mois  de  Décembre ,  refort 
avec  impetuofité  durant  les  (îx  autres  mois 
de  Tannée ,  repoufTce  par  les  vents  d'Eft  6c 
de  Nord-Eft. 

Le  vent  nous  étant  fî  peu  favorable,  &  les 
courans  nous  étant  contraires^  on  prit  lepar- 
ty  de  côtoyer  le  plus  prés  q.u'on  pourroit  llfle 
du  Prince,à  la  faveur  de  certains  petits  vents  levc  de°Su- 
qui  venoient  de  Sumatra  ,  &  qui  inter-  marra  icer. 
rompoicnt   durant    quelques   heures    les  „$"?„  toîi, 
grandes  chaleurs  Ôc  les  profonds  calmes , 
qu*on  trouve  dans  le  détroit  de  la  Son- 
ac  en  cette  faifon. 

Nous  efpériôns  à  la  faveiur  de  cette  pe- 
tite Brife  gagner  peu  à  peu  flfle  de  Java-  Brîfe,cfta« 
Mais  il  falloit  auparavant  doubler  l'Hle  du  ^'^^  J"» 
Prince ,  qui  eft  aflez  grande ,  à  rembouchû-  Tmes.  " 
re  du  détroit.  Au  refte  la  vue  que  nous  a- 
vions  de  la  terre  &  de  plufieurs  petites  Ifles 
toutes  couvertes  de  verdure,  nous  confoloit 
un  peu  du  tems  que  nous  perdions  dans  ce 
détroit. 

Nouspenfames  même  unefois  aller  échouer 
pendant  la  nuit  contrellfle  duPrince,  à  force     Danger 
d'en  vouloir  approcher.  Nous  n'avions  pas  quecouror 
remarqué  que  la  Marée ,  qu'on  ne  fcntoit  j!j^*{f"^ 
point  au  milieu  du  détroit ,  étoit  affez  for-  noie 
te  prés  de  terre ,  àc  comme  nous  voulions 
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ranger  la  côte  àébïcn  prés,  parce  qu'elle  cô" 
fort  faine  ,  Se  qu'il  n  j  a  point  de  fond 
qu'à  la  portée  du  piftblet  y  ik>us  fûfion» 
cette  nuit-là  une  bordée  vers  rifle ,  pour  re- 
gagner ce  que  les  courans  &  la  marée  nousf 
avoient  hit  perdix  le  jour  précédent.  Â 
peine  eûmes  nous  quitté  le  fore  des  cou- 
rans y  que  l'OflScicr  qui  étoit  de  quart ,  & 
les  autres  Mariniers  qui  étoicnt  fur  IcPcMit, 
prirent  garde  que  le  Vai^cau  alloit  bie» 
vite  vers  la  terre.  On  n'eût  que  le  tems  de 
revirer  de  bord  èc  porter  au  large  ;  ce  qui 
ie  6t  fl  à  propos^  c^e  quand  l'on  eàf  rair 
cette  manœuvre ,  on  eut  jette  facilement  u- 
ne  pierre  dans  l'Ifle ,  de  la  Foupe  de  nôtre 
Vaiflfeau* 

Eclairs  &.     ^^  ^^"^  ^^  P^  moiiillcT  dans  le  àétrolt ,  on 
tonnctra     nc  fê  fiit  pas  expoTc  à  ce  danger  5  maiscom* 

Sirtt  à  la-  *"^  ^^  ^V  ttouvc  point  de  fond ,  a«  moins 
va  &  à  Su-  par  le  travers  deîllle  du  Fri  nce  y  fiousétions 
"*"»•        contraincs  d'être  continuellement  à  la  vob- 

k,  èc  durant  le  calme  de  nous  tenir  au  large, 
expofez  aux  courans  qui  nous  faifoienf  per- 
dre quelquefois  en  moins  die  trois  heures,  ce 
que  nous  avions  gagné  en  quatre  avec  fes  pe- 
tits vents.  Ainfi  nous  employâmes  plufieurs 
jours  à  paffer  cette  Ifle ,  où  nous  eûmes  tour 
le  tems  d'éprouver  les  chaleurs  cxcraordi-' 
naires  de  ce  Climat ,  &  de  confîdérer  Su^ 
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matrâ  y  qui  ùous  parut  toùjouis  couverte 
d  une  grolTe  bruine  noire  S)C  épailTe  y  ôl  d'où    stame  eft 
le  foir  nous  voyions  fortir  à  tout  moment  de  ^  brouii- 
rands  éclairs.  Les  tonnerresy font  fréquens  b"/  ^**"" 
.c  terribles.  Il  en  fit  un  cou|»  entre  autres 
fi  fort  &c  û  éclatant  y  que  pluueurs  le  prirent 
pour  un  coup  de  canon,  &:  qu'il  fit  baiifer  la 
tète  àquelqoes-uns, comme  pour  éviter  le 
boulet  .Enfin  un  bonGrain  noustira  d'afFai-   Craint 
res ,  nous  fit  doubkr  Hile  ^^cnous  porta  vefs  "°„f  J^', 
lac6te  de  Java.  Quand  nous  nousfumesfai-  qui  dme  ' 
fis  de  cette  terre,  nous  avançâmes  peu  à  peu,  P"*- 
en  mouillant  fi-tôtqoe  le  vent  nous,  aban* 
dotmoit.  Cependant  il  venoit  à  t<>ufe  heu- 
re à  bord  une  infinité  de  Canots  de  Javams,  Tiennent ï' 
qu'ils appellaitFraux.CesB4teau^fai^t  faits  ^^à  <uns 
d*une  feule  pièce  de  bois  CEeufé5  <&  on  en  Sllw^T 
voit  de  fi  petits,  qu'à  peine  peuvent- ils  con- 
tenir leur  nomme  aflis,  N^ous  étions  tout  é- 
tonnez  y  de  voir  ces  pjHivres  gens^  s'ctpofer 
iainfi  à  pafibr  plufieurs^  lieues  de  Meif,  dans 
desBâteaia  fi  fragiles,  avec  lefquels  ils  fen- 
doient  les  fiots^  avïttiiçoient  d'une  vkeflc 
incroyable  ,  pour  notts  apporter  des  ra- 
fiaichifTemens.  Et  pa-rce  que  ceis  Praux 
naviguent  tout  aiui^ement  que  les  autres 
Canots  ,  f  en  ay  voulu?  ajouter  la  Fig«ee 
d'un  qui  eft  à  la  vùih  dànsla  takfc  de  fein- 
tam^. 
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Leur  Rc.  Lcs  Javans  font  bien  faits  &  robuftc^  î 
ligion  &  jjj  paroiffent  vifs  Ôc  réfolus ,  Tcxtréme  cha- 
eorsmœuK.  j^^^  du  climat  Ics  oblige  d'aller  prefque 

nuds.  Ceux  qui  font  dans  le  milieu  de  ufle 
font  idolâtres  ,  ôc  les  autres  qui  habitent 
^  les  côtes  font  Mahométans ,  tous  fuper- 
ftitieux  jufqu'à  Fexcez,  Quand  ils  ve- 
noient  à  bord  on  leur  ofïroit  du  pain ,  du 
vin  &  de  Peau  de  vie ,  mais  il  n*y  en  eût 
pas  un  qui  voulut  rien  prendre  ,  difanc 
qu'ils  ctoient  dans  le  tems  de  leurs  jeûnes, 
oc  que  leur  Xoy  défendoit  de  boire  du  vin^ 
Ils  ne  laifTent  pas  néanmoins  d^ètre  de  grands 
&  de  hardis  voleurs.  J  *en  vis  un,qui  en  plein 
jour  enleva  à  un  Matelot  une  chemife  qu'il 
avoit  attachée  à  une  corde,  ôc  dont  il  tenoit 
le  bout.  Il  eût  beau  crier ,  le  Javan  qui  ne  la 
tenoit  que  d'une  main  &  ramoit  de  l'autre , 
fut  le  plus  fort  &  l'emporta.  Ce  vice  ne  s'é- 
tend pas  généralement  fuQtoutela  nation,ôc 
il  y  en  a  de  fort  fidelles.  Un  d'eux  étant  vena 
à  bord , pour  y  vendre  quelques  petits  rafraî- 
chilTemenSjil  parut  de  u  bonne  foy,quequel- 
ques  Genti Is  nommes  de  la  fuite  de  M  .l' Am- 
bafladeur ,  ne  pouvant  aller  à  terre,  pour  a- 
cheter  certainds chofcs  dont  ils  avoient  be- 
foin ,  luy  confièrent  leur  argent.  Il  leur  pro- 
mit de  leur  apporter  tout  ce  qu'ils  founai- 
toient ,  au  terme  qu'ils  luy  avoient  fixé»  Ce 
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Javan  tint iî  bien  fa  parole ,  que  Monfîeur 
rÂmbafTadeur  ayant  fait  mettre  à  la  voik 
avant  l'heure  marquée ,  il  ne  lailïa  pas  de  fc 
mettre  dansfon  Piîiuavccfcs  provilions,^ 
ût  tant  de  diligence,  qu'il  attrapa  leVaifTcau 
&  rendit  compte  de  fa  commifïîon  &  de 
fon  empiète  jufques  au  dernier  denier. 

Nous  n'arrivâmes  que  le  quinzième 
d'Aouft ,  jour  de  TÀiïbmption  de  Notre-  Rj^g  ^ 
Dame  à  la  vue  de  la  rade  de  Bantam ,  com-  Bancam. 
me  nous  étions  arrivez  à  celle  du  Cap  lejour 
de  TAfcenfion  de  Nôtre  Seieneur.  Cette 
Eade eft  une  déplus  belles  du  monde ,  & 
des  plus  commodes.  Elle  a  environ  huit  à 
neuf  lieues  de  tour..  Ce  ne  font ,  que  terre* 
baffes  de  tous  cotez  :  ce  qui  n'empêche  pas 
que  les  Mers  n'y  foient  toujours  fort  tran- 
quilles. La  Ville  de  Bantam  qui  cft  aflcz 
grande  eft  fituée  au  milieu  de  la  Baye.  Les 
maifons  y  font  toutes  bâties  de  bois.  Vers 
le  milieu  de  la  Rade  il  y  a  un  petit  Fort  où 
le  Roy  demeure ,  ôcx)ù  1<» Hoilandois ,  de- 
puis qu'ils  s'en  font  rendus  maîtres ,  tien- 
nent une  forte  garnifon ,  en  attendant  qu'ils 
ayent  le  tems  de  bâtir  une  bonne  Forteref- 
fe ,  qui  eft  déjà  aflcz  avancée.  Bantam  é- 
toit  autrefois  une  Vill-e  de  commerce ,  fur 
tout  pour  le  Poivre ,  où  tous  les  Européans 
<ntretenoient  un  grand  trafic.  Mais  depuis 
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4çUx  ou  ttois  am ,  i|u*ellc  cÙ  tombée  entre 
Içs  in^ins  des  Hollandois  ,  de  la  manière 
dont  nQU$  parlerons  dans  la  ùiitc ,  perfon- 
ne  n'a  la  liberté  d'f  aborder  ,  &c  tout  le 
commei^ce  aeHé  traaûxurté  à  Batavia.  Voicy 
la  iituatio»,  la  vue  de  la  Ville  de  Bantam 
&  la  description  de  la  rade ,  comme  nous 
la  vîmes  quand  nous  j  eûmes  moiiillé. 

D'abord  on  ayoit  eu  deffein  d'aller  juf- 
flues  à  Batavia  pour  y  prendre  des  rafraîcnir- 
Kmens.  Mais  comme  lafaiioa  étoit  déjà  fort 
avancée ,  on-  craisnoit  de  perdre  la  Mouf^ 
(on ,  c*cft-à-dire  Te  tems  propre  pour  faire 
lé  voyage  de  Siam.  D'ailleurs  le  cbemin  de 
Bantam  à  Batavia ,  quoyque  de  quatorze  ou 
quinze  lieues  feulement  ,  étant  extrême- 
ment difficile  y  à  caufe  des  Ifles ,  des  bancs^ 
&  des  rochers.  Œii  s*y  trouvent  de  tous  co- 
tez y.  on  jugea  a  propos  de  refber  à  la-  rade 
de  Bantam ,  pour  ne  point  perdre  de  tems 
^  pour  donner  plus  promptcmcnt  du  fou- 
lagement  aux  malades ,  dcmt  la  pîufpart 
étoicnt  dans  un  état  pitoyable.  C'eft  pour- 
quoy  Monfîeur  rAmbatfadeur  réfolut  d'en- 
voyer dés  le  lendemain  à  Bantam  vers 
cçluyqui  commandoit  dans  le  Fortpour  les 
Hollandois ,  luy  demander  permimon  d'y 
prendre  quelaucs  rafraîchiffemens ,  &  d'y 
mettre  nos  malades  à  terr  e.C'eil  le  ibuverain 

remède 
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tetncdc  contre  cette  maladie  qu'on  appelle  Rcmédccô- 
mal  de  terre  ,  ôc  qui  n'eft  à  proprement  dex!f„^ 
pârla:,c^' une  corruption  de  fang  caufée  par 
la  mauvaife  nourriture  &  les  viandes  falees. 
Ce  mal  commence  ordinairement  par  les 
gencives  ,  qui  deviennent  d'abord  toutes 
rouges,  cnfuite  noires,  ôcqui  enfin  fe  pour- 
f  ilfent  entièrement  5  de  forte  que  pour  cm- 
pefcher  que  cette  corruption  ne  pafTe  plus 
avant ,  il  faut  couper  chaque  jour  lescbaiis 
pourries  autour  des  dents  qui  tombent  ordi- 
nairement, fi  on  n'y  remédie.  Cette  cor- 
ruption fe  glifle  auflî  dans  les  jambes ,  & 
dans  les  cuiffes ,  qui  s'enflent  ôc  deviennent 
livides.  On  ne  guérit  ceux  qui  en  fontatt-a- . 
quez ,  qu'en  les  mettant  à  teçre ,  &  en  leur 
donnantde  bonne  nourriture  .11  y  a  quelques 
Chirurgiens  qui  les  enterrent  dans  le  fable 
jufqu'au  cou  durant  pluficurs  jours  5  d'au- 
tres les  baignent  dans  l'eau  douce ,  &  lîon 
a^  vu  fouvcBt  ces  remèdes  réiilfir. 
•   Avant  que  de  moiiiller  à  la  rade  de  Ban-  ^^  envoyé- 
tam,  le  Chevalier  de  Eourbin  ètoit  allé  par  leChcvaiict 
ordre  de  Monfieur  l'AmbaiTadeur  à  la  Ville,  ^'  !?"f  " 
"rendre  vifite  au  Gouverneur»  Mais  à  peine  ncutdeBa». 
cuft-il  palTé  une  petite  ifle,  derrière  laquelle  ""*• 
nous  moiii  liâmes,  avant  que  d'être  à  la  ra- 
de, qu'il  appcrceut  la  Prégatte  à  l'ancre ,  de 
J'autre  coté  de  cette  Ifle  -  à  trois  lieues  de 
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u  r«ncon.  Bantam ,  &  y  alla  tout  droit,  ^on  arrivée 

J  l^jkK-  doï^â  beaucoup  de  joye  à  tous  ceux,  de  la 
vi^t  à  bord  Maligne,qui  étoient  encore  plus  en  peine  de 
tTccieLieu-  j^q^j  q^g  nous  n'étions  d'eux  :. parce  que 

tenant  de  u   tt^^-r^      '  i   •  -n  -i*  r* 

Frcgate.      lOiieau  étant  bien  meil  leur  voilier  queleur 

Frcgatejils  nous  croyoientdéja  bienavancez 

au  delà  de  Bantam.;  Mais  comme  ils  avoient 

trouvé  des  vents  plus  favorables .  que  nous^ 

dans  la  route  qu'ilsavoient  prifes  j  il  y  avoit 

"déjà  4vOu  cinq  joufs,qu'iis  etoient  dans  cet- 

te  rade  ^  fans  avoir  appris  de  nosnouvelles* 

-     Ce  fut  de  Monficur  dejoyeuac ,  Capitaine 

^^euetipeà  dc  la  Maiignc^ôc  dcMonfîeui  du  Tertre  Ton 

*''''^^fait  à  -Lieutenant,  quoMonfîeur  le  Chevalier  de 

2:ux"dc  la  Fotbin  apprit  la  rnsmicrc,  dont  le  Gouvcr- 

Maiigne  ,a-  neuf  jg  Bautam  avoit  receu  leur  côplirocnt. 

«rirée"**  à*  ^^  ^uy  ^^^-i  qu- on  h'avoit  pu  avoir  audiance 
Saama.      du  Rov ,  quoy  \  qu'on  l'eût  attendue  long- 

tems  5  oc  que  les  HoUandois  Teuffent  fait  cf- 
perer  5.  qu  on  n'avoit  pas  même  pu  parler  au 
Gouverneur  de  leur.Nation,qu*ils  y  ont  cta- 
bly ,  ny  en  obtenir  permiffion  de  prendre 
des  rafraîchiflcmens.Xe-Lieutenant  du  Fort 
fit  entendre  au  (ieur  du  Tertre  de  la  part  du 
:Roy  de  Bantam ,  .&  du  Gouverneur ,  qui 
étoit  malade  ,  que  les  affaires  du  "Roy  ne 
pcrmettoient  pas  à  fa  Majefté  de  lailfcr 
mettre  pied  à  terre  aux  Etrangers  5  que  fon 
ilrône  n'ctpit  pas  encore  bien  affermij  .que 
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(es  peuples  mal-contcns  du  gouvernement 
prciient ,  foûpiroient  après  quelque  change-» 
ment  î  qu'ils  n*attendoicnt  que  le  moment 
de  fe  foukver  àja  première  apparence  du  fe-» 
coursj  qu'on  leur  taifoit  cfpérer  d'Angleter-^ 
rc5  ôcquainfi  les  François  ne  dévoient  pas 
trouver  mauvais  j  que  ce  Prince  prît  fes  feu-  • 
retez  "j  &  que  les  Hollandois  qui  n'étoient 
dans-fes  intérefts  que  comme  fes  alliez  ôc  Tes 
amis,&  qui  ne ie  fervoient  que  comme  troun 
pcs  auxiliaires ,  reçurent  fes  ordres  &  luy" 
obéïflcnt.  L'Officier  François  piqué  de  cet-ï 
tcréponfe,  &  croyant  pénétrer  la  véritable  ■ 
raifon:  d'un«  procédé  fi  imalrhonnète ,  re-» 

{ >artit  qu'on  feroit  étrangement  furpris,  que 
es  Hollandois  5  qui  témoignent  en  Europe 
vouloir  confcrver  avec  tant  de  foin  la  paix 
ôc  b  bonne  intelligence  avec  la  France ,  no 
leur  accordafTent  pas  dans  les.Indes,ce  qu'on  ? 
nerefiifetqu  a  des  ennemis:  déclarez  ;  qu'af--  - 
fcurément  le  Kàj  fon  Maître  trouveroit 
fort  mauvais ^qu'onen. usât- ainfi  à  l'égard ' 
de  fes  Vaiffeaux  j  &  qu'enfin,  on  fçavoit 
affcz qu'ils  éroient  les  Maîtres  à  Bantam5quc 
le  Roy)  de  l'aiithorité  duqiiel  ils  couvroient- 
leur  rcfiis,  étoit entièrement  en-  leur  difpo-; 
iltipn  ;  &  imême  ^rdé.par  leur  troupes.  A: 
ces  mots  le  Lieutenant  Hollandois  repli-, 
qua,  qu'en  vain  il  câcheroitdedétruire  dans 

Sij 
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toit  fes  foupçons ,  Ôc  on  fe  perfuadoit  aifê^ 
ment  que  ce  VaiUeau  moiiillé ,  èc  un  aur- 
tre  encore  bïtis  grand,  que  Tonvoyolt  dansc 
le  détroit  de  la  Sonde ,  Icroicnt  bien-tôt  fui  ^ 
vis  de  toute  l*armée. 

Ajoutez  à  tout  cela  que  les  Javans  ccoicm! 
furieufemcnt  irritez  de  voir  le  jeune  Princd 
Letiâtran$  fur. le  Tçône,  les  HoUandois  Maîtres  de 
îrîc^'i'sut  Bantam ,  &  leur  vieux  Roy  détenu  dans 
un  Agoum  Une  étroite  prifon;  Nous  étions  ipcnoe  fur-^ 
fc^eT'^  pris  d 'entendre  parler  ces  Peuples  avec  tant? 
fcS  *"^   de  liberté ,  menaçant  de  paifer  les  Hollan-» 

dois  au  fil  de  TépéeSt  de  détrôner  le  Roy 
régnant  >  (l'on  knr  vouloir  prêter,  main-f 
forte.  . 

Toutes  ces  nouvellesifircnt  prendre  le  par** 
ty  au  Chevalier  dé  Fourbinde  s'cnretourner 
à  bord  de  rOifeau ,  pour  en  informer  .M  J 
TAmbafladcur  avant  que  de  pa{fcr  outre.  Il 
prit  dans  ion  Cahot  le  Sieur  du  Tertre 
tieutenant  de 
même  toutes  ces 

bafïadeur  en  nôtre  préfence.  Il  ajouta 
qu^onlavoit  affûré  que  la  Mouflon  n'éroit 
pas  encore  fort  avancée ,  &:  qu*on  pouvoit 
ne'  partir  pour  Siam,  que  dans  trois  j(£maines 
ou  un  mois. 

"  Moiifîeiir  rAmbaflàdcur s'étonna  fort  de 
cette  conduite^  il  ne  laifjfa  pas.  d'envoyer  à 


la  Frégâtte ,  qui  raconta  luy- 
:es  chofes  à  Monfieur  l'Am- 
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'6antam  demander  là  pertni/non  de  faire  de 
i'cau  &  du  bois ,  dans  la  penfée  que  le  Gou- 
verneur du  Fort,  auroit  d  autres  égards  pour 
fon  caraâere ,  &  (^u'il  luy  acçorderoit  uH 
-Prau  (  c'eft  une  efpece  de  bateau  fort  léger , 
•dont  on  fe  £ert  communément  dans  ces 
ïfles-là^  pour  porter  la  lettre  de  Monfieur  de 
Van-Rncden  a  Monfieur  le  Général  de  Ba- 
:tavia.  Monfieur  l'Âmbafiadeur  ne  voulût 
ipas  qu'on  parlât  des  malades ,  parce  qu*fl 
lavoit  dé  ja  ordonnéjqu'on  les  min)Our  quel- 
'Xjucs  jours  dans  une  petite  Ifleaflcz  proche^ 
-cil  on  leurdcvoit  drcffer  des  tentes ,  &  les 
traiteràurqu-à  ce  qu'ils  fu^Tenc  bien  remis. 

Le  Chevalier  de  Fourbin  étant  chargé  de   ^^  q,^^ 
ces  ordf  es ,  partit  de  nouveau  pour  Bantam .  Ua  dePoor- 
En  mèmctems  on  appareilla  éc  on  fit  aver-  '*•'*, ^„**' 
tir  la  rregatte  par  un  coup  de  canon  de  ve-  tam. 
-nir  avec  nous  moiiiller  dans  la  rade ,  aiTez 
-loin  de  Bantam ,  en  attend  ant  la  réponfe  du 
Gouverneur.  La  Maligne  faliia nôtre  Vaif- 
feau  de  fept  coups  de  canon  lorfqu'il  paf- 
fa  devant  die  ,  &  on  la  remercia  de  cinq 
coups.  Environ  une  heure  après  midy  le 
Chevalier  de  Fourbin  revint  à  Dord,  &  rap- 
porta la  même  répcMife  qu'on  avoit  donnée 
aux  gens  de  la  Frégatte ,  fans  avoir  pu  par-- 
1er  au  Roy,  ny  même  au  Gouverneur,  qu'on 
difoit  toujours  être  malade.  U  ajouta  qu'on 
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luy  avott  dit  qu'ils  avoient  envoyé  au  Vaif- 
feau  qui  étoit  arrivé  le  preniier,tout  ce  qu'ils 
avoiefit  pu  trouverde  rafrakhiiTemens  dans 
la  Ville.  MôntieufrAmbafTadeurayant  en- 
tendu cette  tnauvaife  réponfe ,  fît  mettre  à 
Fheure  même  à  la  voile  pour  aller  à  Batavia» 
^    ,.    •     Nous  mimes  deux  jours  &  demy  à  faire 

Ou  levé  .  •■'         A.  •  •'    .      • . 

l'ancre  de  la  ce  trajet,  patce  que  nous  étions  contraints 
rade  de  Ba-  (J^  moùitlet  toutcs  les  nuits  à  caufe  dVne 
ITHzt  multitude  d'Iflcs,de  Roches  &  de  Bancs^i 
vie.  font  fur  cette  route ,  outre  qu'aucun  de  nos 

*Pilot€S  n'avoit  jamais  fait  ce  chemin.  Nous 
-  nous  tirâmes  cependant  d'affaires  affez  hêu- 
reufcment ,  par  le  moyen  d'une  Carte  fort 

-     exaéfce  &  à  grand  point  5  que  le  premier  de 

•nos  Pilotes  avoir  trouvée  par  le  plus  grand 

.  bonheur  du  monde  parmy  les  autres  qu'il 

aVoit. 
Divetfcsre-      Pout  çoncevoir  les  raifonft  de  cette  con- 
voiutions     duite,  qui  paroît  fi  étrange  des  Hollan- 

arrivées  i     •*  *i       /i    >  .  i      Ç  • 

dans  le  dois ,  il  cft  a  jxropos  de  içavoir  en  peu 
Royaume  àt  mots  l'hiftoirc  du*  Prince  régnant , 
dcBontam.  -^^^  ^  ^j  f^^.^  éclatc  dans  les  Iftdcs  ,  èc  qui 

même  à  fait  afîez  de  bruit  en  Europe.  .>  • 
Sultan  Agôum  père  du  Sultan  Agui  qui 
'règne  aujoUrd'Huy  ,  las  de  porter  la  Gou- 
dronne., fe  démit  du  gouvernement  des  af- 
'faires  entre  Ici  mains  du  Prince  fon  fils  , 
'^|>our  ne  plus  s'occuper  que  de  fonSerrail  & 

de 
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Je  fcs  plaifirs.  Ce  jeune  Roy  voulut  gou-  Le  Roy  de 
ycrner  à  fa  tète ,  fans  avoir  égard  aux  inf-  ^"*^  » . 
truiâ:ions  que  fonPere  luy  avoit  données  îrcom^. 
en  le  couronnant.  Il  commença  par  éloi-  «  entre  ic$ 

.j^yv-»  ^  •  '    ^  1      mains  de 

gner  de  la  Cour  ceux  qui  ^voient  eu  le  fon  fiis,veut 
plus  de  part  aux  affaires  fous  le  règne  pré-  lareprcndre. 
cèdent,  foit  qu'il  fût  mal-content  de  leur 
ccmduite ,  ou  qu*il  les  regardât  comirie  des 
efpions  fecrets  qui  rendroient  compte  à  fon 
Père  de  tout  ce  qu  il  feroit  dans  le  gouver- 
nement de  fes  Etats.  Il  exila  entre  autres 
deux  Pangrans ,  que  fon  Père  luy  avoit 
principalement  recommandez.  Sultan  A- 
goum  fentit  vivement  ce  coup  ,  &  recon- 
nut, mais  trop  tard ,  qu'il  étoit  plus  aifé  dç 
quitter  un  Sceptre  que  de  ne  pas  fe  repen- 
tir après  l'avoir  quitte.  Il  ne  put  s'empêcher 
de  s  en  plaindre  à  fon  fils ,  &  de  luy  dire, 
qu'il  étoit  furpris ,  que  fa  recommandation 
éc  les  faees  confeils  qu  il  luy  avoit  donnez 
eulient  foit  fi  peu  d'imprefuon  fur  fon  ef- 
prît  5  mais  celuy-cy  piqué  de  cette  remon* 
trance ,  qu'il  prit  pour  un  fanglant  repro- 
che 5  envoya  ordre  fur  le  champ,  de  fe  dé- 
faire de  ces  deux  Seigneurs.  Gela  joint  aux 
{bllicitations  de  fes  anciens  fujets  ,  qui  fe 
croyoient  opprimez  fous  ce  nouveau  gou- 
vernement ôc  aux  fccretes  jaloufies ,  comme 
ont  voulu  dire  quelques-uns,  que  femoicnt 
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entre  eux  certaines  gens,qui  trou  voient  leur 
intérêt  dans  la  mauvaiie  intelligence  du 
Père  Ôc  du  fils ,  détermina  ce  Prince  à  pren- 
dre les  armes,  pour  rentrer  par  force  dans 
un  Royaume  qu'il  venoit  de  quitter  de  fon 
bon  gré.   Il  marche  donc  à  la  tête  d'une 
groffe  armée  contre  fon  fils ,  qui  fe  trouva 
en  un  moment  abandonné  de  tous  les  fiens , 
afliegé  dans  fa  Capi  taie,. Ôc  fur  le  point  de 
fe  rendre  ou  d'être  liyré  entre,  les .  mains  du 
vainqueur.  Comme  il  fe  vit  dans  dans  cet- 
te, extrémité,  il  réfolut  de  rifquer  tout  plu- 
tôt que  de  fe  foûmettre  à  la  clémence  de  fon 
Pere,qu*il  avoit  fi  fortrirrité. 
Enfin  ne  voyant  point  d!autrc  refTource 
Le  jeune  daus  fon  malhcur ,  il  implora  lefecoursdes 
Sultan  affié-  Hollandols  par  un  Javah  fidèle  qui  ;fe  .Ùlvl- 
pére^Lptr.  y^  ^  Batavja  à  la  faveur  de  la  nuit.  LeGér 
re  le  fccours  néral  Spclman  vi  voit  encore;  &  comme  c'c- 
dcs  HoiUn-  (QJç  m^  homme  d  un  efprit  vit ,  qui  aimoit 

les  grandes  entreprifes  ,  &  qui  ne  fe  gou- 
yernoit  pas  par  des  yûës  ordinaires ,  il  fit 
alTembler  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  ce 
qu'il  avoir  à  faire.  Tout  le  Confeil  opi- 
na qu'il  ne  falloir  point  fe  mêler  Au  dif- 
férent qui  étoit  entre  le  pere;&  le  fils ,  qu'il 
■  n'y  avoit  point  de  party  à  prendre  entre  les 
deux  Princes,  puifqu'ilsétoicnt  également 
leurs  alliez  &  leurs. amis  ,  que  ?ils  prc- 
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noient  la  réfolution  de  fecourir  Sultan  A- 
guy ,  les  François  &  les  Anglois  fe  dccla- 
reroient  immancableitient  contre  eux  ^  6c 
qu*ain{î  ils  s*attireroient  une  fâcheufc  guer-; 
ré.  Le  Général  eut  beau  leur  réprélentcr 
roccafion  qu'ils  percfroient  de  le  rendre 
maîtres  d'une  Place  &  d'un  Royaume  fi 
confidérablcs ,  &  fi  fort  à  leur  bien  -  fcan- 
ce  5  gu'en  faiiant  lever  lefiége',  ce  qu'on 
feroit  fans  doute ,  on  alloit  mettre  le  )cunc 
Sultan  tout-à-fait  dans  leur  intérêt,  &  peuc- 
être  fe  rendre  maitte  de  fa  perfonne ,  de  fon 
Royaume  &  de  tout  le  commerce  de  l'Iflc 
de  Java  ,  qui  étoit  ce  que  la  Compagnie 
avoir  le  plus  à  fouhaiter.  Le  Gonleil  ne 
changea  point  d'avis  pour  toutes  ces  rai- 
fons:  on  foûtint  toujours  qu'il  falloir  de- 
meurer neutre^ 

Alors  le  Général  qui  avoit  bien  d'autres  '  J-5  ^^"«^ 
viics,fe  fervant  de Tautoritc fouveraine  qu'il  {nyoye  "mî 
a  dans  cesrencontrcs,ditpubliquemcnt  qu'il  puiflànt  fc- 
vouloit  fecourircePrince  fon  allié ,  qui  im-  ^"guy 
ploroit  fon  fccours,'[qu'il  fe  chargeoit  de  l'é-  affiégé. 
véncment  &  de  faire  approuver  K)n  pirocédé 
ar  la  Compagnie  en  Hollande.il  faitappeU 
er  auflî-tôt  le  Baron  de  S.  Martin  Major  de 
Batavia,le  déclare  chef  de  cette  cntreprife,ôc 
luy  ayant  ordonné  de  ramaffer  le  plus  de 
troupes  qu'il  pourrok  parmy  les  foldatsdc 
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la  Gârhifon  &  parmv  les  Bourgeois  Eutt- 
péans  on  Indiens ,  il  les  fiait  mettre  fur  dou- 
ze Vaifïeaux  qui  fe  trouvèrent  alors  à  la 
rade  devant  Batavia.    Le  Baron  de  Saint 
Martin  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  devant 
Bantani,Qu'il  ût  fa  defcente  j  oîi  il  trouva 
peu  de  reâflance.  Alors  fans  donncv  aux  en-* 
nemis  le  tems  de  fe  reconnoitre ,  il  marcha 
droit  à  leurs  retranchemens ,  ^  à  la  fécon- 
de attaque  il  les  força  à  kver  le  fiege.  en 
defordre-  Apres  cette  victoire  Sultan  Aguy 
fit  ouvrir  les  portes,  &recèut  le  Baron  de  b» 
Martin  avec  toutes  fes  troupes  dans  la  Ville. 
Sultan  A-      L^j  Hollandois  fe  voyant  les  Maîtres  de 
gardé  *pat    1^  Capital^,  rcfblurcnt  de  fub jugucr  tout  le 
les  Hoiian-  Royaume ,  &  àc  s'aflurer  de  làperfonne  des 
'**"*•         deux  Rois.  Ils  donnèrent  une  e^ne  garde 

Hollandoife  àSultanAguyqu'tls  àvoienten* 
trc  les  mains,  fous  oretexte  de  lur  faire  hon- 
neur i&:  le  mettre  nots  d^'état  d'ctre  infuké 
Î)ar  fes  ennemis^  Apres  quoy  pourfuivam 
eur  victoircjils  emportèrent  Tcpce  à  la  main 
la  Citadelle  de  Tangran.  Le  vieux  Sultan 
5*ctant  réfugié  dans  la  Ville  de  Carthiace,  ils 
Ten  chalTétcnt  &  taillèrent  en  pièces  la  gar» 
nifon  cômpoféc  àc  usoo.  Macaffars,  les 
meilleurs  loldatsde  tous  ces  Barbares, 
qui  (t  firent  tous  tuer  dans  leurs  poiles^ 
après  une  vigoureufe  refiftance^  Ce  fut 
(Cn  ce  tcms-là  qu  ils  prirent  ce  pauvre  Prince 
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*^ui  cherchoit  à  fe  fauvcr,&lelivfcrçntà  fon 
fils.  Celuy-cy  voulut  d*abord  punir  fon 
Pérc  de  fa  révolte  6c  le  faire  mourir  5  mais 
les  HoUandois  luy  perfuadérent  de  ne  pas 
tremper,  fcs  mains  dans  le  fang  de  celuy, 
dont  il  tenoit  la  vie.  Ainfî  il  îc  contenta 
de  le  refferrer  d^ns  une  prifon  fort  étroite , 
fans  permettre  à  fes  femmes  de  raccompa- 
gner. 11  s*eft  néanmoins  relâché  fur  ce  der- 
nier article  ,  depuis  qu'il  s'cft  vu  paifibk 
po(fc(feur  du  Royaume. 

Quelques  jours  après ,  le  jeune  Roy  donna    Les  Frm- 
ordre  aux  Françoise  aux  Angloisde  fe  re-  çois&ics 
tirer,  fous  prétexte  qu'ils  luy  étoient  fuf-  t^"f  jè*!^ 
»c(5ts,&  qu'on  luy  avoit  dit  qu'ils  favo^  vîiieparor- 
rifoicnt  le  party  du  Roy  fon  Père.  LesFran-  ^"i"  ^°y 
-çois  emportèrent  leuts  effiets  oc  fortirent  dfi 
Èafltam  5  mais  Us  Anglois  protcftèrent  con- 
tre les  HoUandois  de  Ei  violence  qu'ils  leur 
faifoient ,  fous  le  nom  du  Roy  5  &c  for- 
tantde  la  Ville,  ils  laiffèrent  tous  leurs  ef- 
fets dans  leurs  Magazins.  Voila  ce  qui  a 
caufé ,  entre  ces  deux  Nations  ,  le  grand 
différend  qui  a  fait  tant  de  bruit ,  &.  qui 
n'étoit  pas  encore  terminé  quand  nous  par- 
tîmes d  Europe. 

'  Apres  cette  digreffion  que  nous  venons    Arriva  à 
^  fiire  fur  la  révolution  arrivée  dans  l'Iik  i*  ««j*  * 
êc  Java,  il  faut  rcprendr£  la  fuite  de  notre  *"*^'** 
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.voyage.  Ce  fut  un  Samedy  dix-huitiérac 
d*Aouft  entre  cinq  &  fix  heures  du  foir, 
que  nous  mouillâmes  à  la  rade  de  Batavia 
au  milieu  de  dix-fcpt  à  dix-huit  gros  Vaif-* 
féaux  de  la  Compagnie  Hollandoife  avec 
un  grand  nombre  de  Barques  que  nous  y 
trouvâmes  à  Tancre.  Cette  fade  eft  fort  bel- 
le &  fort  fûre ,  on  en  peut  voir  la  beauté 
dans  la  figure  lui  vante. 
Honêtetez      Monficur  TAmbaffadeur  avoir  fait  par- 

d?  filuv'b  ^i'  ^^^  1^  ï^"i^  précédente  le  Chevalier  d< 
eavets  M.  Fourbin  ,  pour  aller  complimenter  Mon- 
lAmbafli-   {j^yj  \ç  Général  de  Batavie ,  &  pour  luy 

porter  la  lettre  du  Baron  Van^RhëJèn.  11 
nous  revint  joindre,  lors  que  nous  étions  fur 
le  point  de  mouiller ,  &  rapporta  que  le  Gé- 
néral a  voit  accordé  tout  ce  qu'on  luy  a  voit 
demandé. Il  dit  qu'on  pouvOit  faire  du  bois, 
&  de  l'eau ,  prendre  toutes  fortes  de  rafraî- 
chiffemens,  oc  mettre  les  malades  à  terrcjquc 
les  Hollandois  donneroient  un  PiIote,pGur 
nous  conduire  à  Siam  5  ôc  que  quand  on  au- 
roit  falùé  la  Fortercfle ,  elle  irendroft  le  falut 
coup  pour  coup,  ce  qui  ne  s'étoit  point  enco- 
re fait'.  Il  eft  vray  que  le  Général  fit  quelque 
difficulté  fur  ce  dernier  article,  difant  que 
jamais  la  Fortereffe  n'avoit  rendu  ce  {alut 
ny  aux  Anglois ,  ny  aux  Portugais ,  ny  à  au- 
cune autre  Nation ,  &  qu'on  s'étoit  toû- 
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jours  contenté  de  faire  refaliier  par  le  vai^ 
leau  Amiral ,  qui  étoit  à  la  rade.  Mais  fur 
cCv^'on  luy  rcprefcnta ,  qu'ily  avoir  bien 
de  la  différence  entre  les  Vaiiïcaux  du  Roy 
&  les  autres ,  ôc  que  fi  la  Fortercffe  n^a-' 
voit  point  encore  rendu  de  fâlut  ,  c'eft 
qu'elle  n*avoit  point  encore  vu  de  Vaif- 
jfcaux  du  Roy.  Le. Général  Te  rendit,  ôc 
promit  qu*en  confidération  du  Roy  Ôc  de 
Monfieur  TAmbafladeur ,  il  feroit  rendre 
le  falut  coup  pour  coup  pour  cette  fois  & 
{aqs  confequence.  Monfieur  TAmbafladeur 
fut  fort  content  dans  la  fuite  des  honnèto» 
.  tez  de  Monfieur  Campiche  (  c*efl  ainfi  que 
s'appelle  le  Général  )  qui  luy  fit  faire  très-* 
Couvent  des  compli mens  par  les  principaux 
de  la  Ville ,  &c  luy  envoya^prefque  tous  les 
jours,  toutes  fortes  de  rafraichiffemens 
pour  fa  table  ôc  pour  les  équipages  des 
deux  Vaiffeaux. 

Après  que  le  Chevalier  de  Fourbin  eût 
ainfi  rendu  compte  de  fon  voyage  à 
Monfieur  TAmbafiadeur ,  &  qu'il  reuft 
alTuré  que  Monfieur  le  Général  donne- 
roit  à  Ion  Excellence  toutes  les  marques 
d'cftime  &c  de  rcfpeét  qui  étoient  deucs  à 
fon  caractère  5  il  fit  entendre  que  les  Jç- 
fuites  ne  recevroient  pas  dans  cette  ViUç 
le  bon  acciieil  qu'on  leur  avoit  fait  au 
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Les  jefut  Cap.  Il  ajouta  que  le  Général  dé  Batavr;^ 
tes  dcfccn.  avoït  donué  des  gardes  à  un  Pérc  de  leur 

dent  a  Bita.    ^^  •  "\  '  i     •-c 

via  pour  y  Compagnie  venu  depuis  peu  du  Tunquin  j 
faire  des  ob-  ^c  qu'on  Tavoit  mis  en  maifbn  fure  ,  pout 
fcrvatioiM.    j^yQjf  fccouro  les  Catholiques  qui  s'addreC- 

foient  à  luy ,  dans  leurs  befoins  fpirituels. 

Après  quelques  réflexions  fur  ce  que  nou* 

avions  à  faire,  nous  prîmes  par  le  confeil 

de  Monficur  rÂmbaffadeur  le  même  party^ 

que  nous  avions  pris  au  Cap  de  bonne  E(- 

if  bon  ^"  pérahce^  qui  fiit  d  allervifiterM-leGéneraL 

rrecutc1"dM    Nous  arrivâmes  à  la  Ville  le  Père  Fontcnay 

Officiers  de  &  moy  fur  les  dix  heures  du  matin.  L*Oflfi- 

la  Compi-  cier  qui  étoit  de  garde  à  la  porte ,  nous  mc- 

emcdeHol-  ?        i  ^  *v   ' t     -^  "    '  J     •• 

Emdr.        na  chez  le  grand  Trerorier  qui  introduit 

les  Etrangers  auprès  du  Général.  Apres  les 
premiers  complimens,  nous  luy  dîmes  qui 
nous  étions ,  &  nousie  priâmes  de  nouspre- 
fcnter  àM.  le  Général  pour  Taffurerde  nos 
refpe(5ts..  Il  nous  promit  que  dés  ce  jour-là 
même  il  nous  feroit  avoir  audiance  de  fon 
Excellence  (  c*cft  le  titre  qu'on  donne  or- 
dinairement au  Général  de  Batavia.  )Mais 
comme  il  étoit  déjà  prés  de  dix  heures  ,  & 
qu'on  ne  donnoit audiance  que  le  foir,  nous 
voulûmes  fçavoir  de  luy,  fi  on  ne  trouve- 
toir  point  mauvais  que  nous  allafïîons  voir 
un  de  nos  Pérès  cmi  venoit  du  Tunquin , 
êc  qui  étoit  au  jfardin  du  Général  Spel- 

man 
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man.  Il  nous  dit  que  nous  ferions  tout  ce 
qu'il  nous  plairoit,  fans  que  perfonne  y 
trouvât  à  redire ,  Ôc  qu'il  nous  donneroit 
(ori  Canot  pour  y  aller ,  mais  que  ce  ne  fe^ 
roit  qu'après  dîner/  parce  qu'il  étoit  déjà 
fard^,  &c  en  même  tems  il  nous  preila  do 
manger  avec  luy^  Apres  l'avoir  remercié 
de  toutes  fes  honnètetez^  nous  nous  mimes 
dans  £on  canot ,  &  nousallâmesvoir  le  Père 
I^ucity  dans  le  lieu  oùonl'avoit  logé. 

C'eft  unemaifon  fituée  hors  de  la-  Ville  y  . . 

mais- .  &  proche  de  la  Citadelle  ,  qu'il  t,o„  du^if- 
lî'y  a  entre  deux  que  la  rivière  qui  fert  de  Jîn  àa  fe» 
fofîé  ;  &•  comme  cette- rivière  eft  par  tout  f^"^^^ 
couverte  de  petits  bateaux*,OR  la  pafle  a  tou- 
te heure.-  Cet  Edifice  a  été  bâty  par  le  feu 
Général  Spelman ,  potir  y  prenare  le  frais 
pendant  Içsgrandes  chaleurs  de  l'Efté,  qui 
eft  prefque  continuel  à  Batavia  ,  pour 
régaler  les  Officiers  de  la  Compagnie ,  les 
Amba{radeurs,ôcles Envoyez  des  Princes  ou 
des  peuples  Etrangers.  Elle  confifte  en  deux 
grandes  galeries  percées  de  tous  cotes  qui 
forment  une  douole  équèrre.  La  galcirie  du 
bout  qui[croife  fur  l'autre  eft  extrêmement 
fars^.  De  toutes  les  deux  on  pafle  dans  des 
Safâ fuiviesdepluifieurscabinets ,  tout  cela 
eftenvironné  de  Parteresôi  de  Jardins  5a  la 
droite  il  y  a  une  Ménagerie  pleine  de  plu- 
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ficLirs  fortes  d^animaux ,  de  Cerfs, de  Bî- 
jch:s,  de  Chevreuils,  de  Gazelle,  d*Au- 
truches,  de  Cigognes,  de  Canards,  Se 
d'Oyes,  d'une  cipcce  particulière.  On  voit 
à  gauche  des  Jardins ,  &.  des  Maiibns  de 
Plaifance  qui  appartiennent  aux  ptns  qua-^ 
lifîez  de  la  Y ilkr  Sur  le  derrière  il  y  a  un  petit 
Favillon ,  compcfé  de  trois  diamores  balles 
£€  d'une  cuifine ,  qui  eâ^^eparé  des  galeries 
par  une  grande  courlaquelles'étend  d'un 
côté  vers-  les  foflfez  du  Fort,  ôc  de  Tâutrc 
jufqu^au  bord  de  la  mer..  H  paffe  fous  une 
des  Galeries  &  au  travers  des  Parterres  luie 
petite  rivière  qui  icrtà  faire  des  ireforvoirs 
oùronnoiirHtdu  poifTon.  Comme  ce  bâti- 
ment n'a  été  £ait  que  pour  avoir  «du  frais,  il 
n'a  rien  de  régulier  dans  le  tout ,  quor  que 
chaque  jartie  foit  affez  réguliére.Les  Parter- 
res font  remplis  de  fleurs  en  tour  tems,  nous 
n'y  envimes  point  de  £aries,les  arbres  font  des 
orangers ,  des  citronîcrs,  èc  des  grenadiers, 
en  plein  loi  qui  £one  de  belles  ^lées« 
Les  léfot-    *  Ce  fut-là  que  nous  trouvâmes  le  Perc 

TJZ!^u  ^^^^i  y  ^i  n^^  ^é ja  fçû  nôtre  amvée , 
Peie  Oomi-  BOUS  attendoit  avec  impatience.  On  ne 
niqw  Fttci-  pg^r  expliquer  la  joye  &  la  confolac ion  que 

nous  reflcntîmes  en  voyant  ce  faint  homme, 
vénérable  par  fa  vieilieflfe  6c  par  fcs  lbng;s 
travaux  dans  les  Misions  de  la  Cochinchr' 
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ne  àc  du  Tunquisi.  U  étoit  fbrty  de  ion  B- 
glife  le  vingt-ncufvicme  d'Oétobrc  de  Tan 
1624^  avec  le  Père  Emmanuel  Fereira,  qui 
étoit  k  Supérieur  de  la  Miifion^  Ce  tut 
une  grande  douleur  pour  cette  nombreufe 
êc  âoridante  Chrétienté  de  les  voir  fortir 
du  Fais.  Il  y  eût  bien  des  larmes  répandues 
^e  part  èc  d'smtre^  Et  fi'  les  Feres  ne  leur 
aivoiem  laifTé  quelque  efpérance  de  retour  ^ 
Ds  ne  Te  fuilent  jamais  confolez.  Jufqu'à  des 
Mandarins  idolâtres  pleurèrent  leur  dépatt, 
4c  les  Chsètiens^  conçurent  tant  d^averûoa 
pour  ceux  qu'ils  {bupçonnoicnt  d'en  être 
caujfe ,  q,u*ils  ne  voulurent  plus  fe  confef- 
£sr  y  demandant  fans  cefTe  leurs  premiers 
J^îtres  &  leurs  anciens  Fafleurs.  C'eil  ce 
«ue  nous  avons  appris  aux  Indes  d'un  Bc-^ 
elefiafti<|Lie  digne  de  foy  &  fort  inftruit  de 
CCS  fortes  d'afSiires^ 

Ces  dieux  Pères  arrivèrent  à  Batavias  le   »<»  «*îte^ 
vingt-troifiéme  de  Décembre  fur  un  Vaif-  ^Su?"i^? 
^u  HoUandois  qu'une  tempête  éloigna  de  fionnains 
SamjoitirsavoieBtdeffein  d'aller.  Le  Pe-  tl^^^l 
re  ruciti  attenxloit  a  Batavia^  1  occaiion  de  sauvia. 
paffer  à  Stam  ,  où-  il  devoit  recevoir  par 
ïiacao  les  ordres  de  fes  Supérieurs  &  de 
l'argent  pour  Êaire  foo'voyaèe ,  avant  que 
ée  retourner  en  Europe  $   le  Père  Ferei 
i^  étoit  allé  les  prendre  luy-même  Hx  fe- 

Vij 
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Caraftcre  makies  auparavant,  &  s*ctQit  embarqué  % 
'^'*  ^/"tri*  ^^  dclîein  fur  un  Vaiffcau  de  M^cao. 
yaox^  Apof-      ^c  Perc  Domkiique  Fuciti  cft  Napoli- 
toHqncs  en  tain ,  il  partit  de  Rome  avec  cpttc  grande 
^ÏÏm.^°^'  troupe  de  Jéfuites,  que  le  fameux   Perc 

de  Rhodes  obtint  du  Révérend  Père  Géné^ 
rai  pour  les  Indes.  Ainfi  il  y  avoir  prés  de 
trente  ans  qu'il  étoit  4ans  ces  Païs ,  où  il  a 
toujours  travaillé  comme  un  véritable  A»- 
potre  y  avec  un  jfuccez  &  une  bénédi6bioa 
admirable^  Il  a  demeuré  liuit  ans  dans  la 
Cochinchine ,  où  il  a  baptifé  plus  de  qua- 
tre mille  âmes  de  fa  propre  m^in ,  &c  {eizç 
ans  entiers  dans  le  Tunquin ,  où  il  en  ^ 
baptifé  dix-huit  mille.  Il  a  fouffert  de  lon- 
;ues  êc  rudes  prifoi^s  :  il  à  été  huit  jours 
huit  nuits  la  cangue  au  cou ,  qui  c(t  w- 
ne  groffe  &  pefante  échelle ,  &  huit  ou  neuf 
mois  les  fers  aux  pieds:  Il  a  été  condamné 
à  mort ,  ôc  s'eft  vu  plus  d'aune  fois  à  k  vcil" 
le  du  Martyre.  Sa  vie  en  eft  un  prefquc 
continuel  5  il  9.  fait  iici2X  voyages  par  Mer 
&  s*cft  trouvé  cinq  fois  en  danger  d'être 
tué  par  les  Infîdéle^  :  il  a  demeuré  dix  ou 
onze  ans  au  Tunquin  fans  ofer  paroitre , 
fe  tenant  caché  !è  jour  dans  un  petit  Bâ^ 
teau  ,  &  faifant  la  nuit  fes  excuriions  par 
ics  Villages  du  R  chaume ,  vifitantles  Cbrêr 
ticRS  tour  à  tour ,  prêchant ,  c^téchijfant  ^ 
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l>aptirant  ^  adminiftrant  les  Sacremens  a- 
Vec  des  travaux  infinis. 

Ce  n-cft  pas  de  luy  que  nous  fçavons  tou- 
tes ces  choies,  il  eft  humble  &  modefte  & 
tious  avons  remarqué  en  luy  de  grandes  ver- 
tus pendant  notre  léjour  à  Bataviaêc  àSiam. 
î^ous  avons  été-Tur  tout  charmez  de  fa  dou- 
ceur envers  tout  le  mond-e  •  de  "(a  rcçcnqë  à 
parler  de  ceux  qui  Font  per^cuté  avec  le  plus 
.de  violence ,  <ie  Ton  union  continuelle  av^ 
^ieu ,  de  €à  dévotion  tendic<)ui  le  fait^bn- 
drc  en  larmes  toutes  les  fois  <ju'il  dit  la 
^MefTe ,  <0U  qu'il  T^ntcnd ,  de  fa  patience  à 
tout  fouffrir  fons  fe  plaindre,'^  de  fon  zék 
pour  lefalut  des  ames.Enfin  c'eft  un  homme 
vrayement  Apoftolique,  &  oui  rccevroit  des 
éloges  à  Home  où  il  eft  appelle  pour  {c  jufti- 
ficr^fiies  vertus  7  étoie^t  connues  comme 
,dles  font  aux  Indes. 

Pés  qu'on  fçut  à  Batavia  l'arrivée  de    tmprefic, 
«CCS  deux  Pères ,  non  feulement  les  Portu-  J?*"*  ,f" 

,   ;•  •        1        ^  .  1       A^       Catholiques 

èais  qui  y  demeurent ,  mais  encore  les  Ca-  de  Batavia, 
mOliques  des  autres  Nations  qui  y  font ,  à  pourrece- 
cc  qu  on  «ous  a  <iit ,  en  girand  nombre,  ve- 
noient  tous  Iqs  jours  les  voir ,  ailiftoient  à 
leurs  Melfes  les  ï^ètes  &  Dimanches ,  &  fc 
confeflbient  à  eux^Quelque  tems  après  le  Pè- 
re Fereira  partit  dans  un  VâifTeau  Portugais 
jpont  aller  à  Macao ,  où  le  Père  Fucity  ne 
^rut  pas  devoir  raccompagner  y  de  crainte 

V  iij 
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que.lç?  J^Jgiftws  dec«ttc  Ville  ne  le  este- 

traigniflent  de  retourner  jui  TunquiB  avec 

lesÂmb^firadeurst^'ilsyvpuloieBtenvoïer^. 

parce  que  ce  BércT  eft  extremènient  conai» 

ôcrefpefté.  ie  zèle  des  C.atholi<jjes  fit  troj^ 

i  du  monde  qui 

:  (Igrande ,  quç 

jt  des  plaistes^  » 

qu'un  j€Ûii« 

;ice  d«  h  Rcli- 

taviai  :  Qupy 

^homerilme , 

s  cgje  les  Idolâi 

très  font  à  leurs  Pieui,  fans  qjie  Tes  Minif- 

nres  en  faflent  aucun  fcrupule  aux  Magtlr 

p^ts.  Sur  leursrenionriànces,  MOnfieur  1»; 

Général  rok  une  (èntinelle  à  la  porte  dw 

îére ,  pcwr  empêcher  les  Catholiques  d'en' 

trer  chés  luy ,  &  fc  fii;  prier  d«  ne  fortir 

Îtour  aller  en  vill«^,  ^'avecun  garde  quh 
'accompagnaft  par  tout- 
Apres  avoir  long-temps  entretenu  le  EÉre: 
Fucity  ,  nous  retournâmes-  çhés  h  grand- 
Trcforier ,  croyant cme  l'heur* deJ'Audian- 
ee  approchoit.  Sur  lies  quatre  heures  âpre* 
midy  nous  entendîmes  les  tambours ,  le» 
fifres  &  les  trompettes  delà  Fortereflèdont 
nous  n'étions  pas  fort  loin.  Alors  Monfiéut 
le  XcébxiÇt  nous  dit,  que  nous  gouvioos 
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jûrtifpôut âlkt âuPâki^  de  fon  Excelkii- 
^e.  Il  «ous|>tk  dans  fon  bateau ,  &  voulut  à 
toute  forte  £c  phcct  au  deiTousi  dt  ftouà. 
i^ous  £&rte^  bieft-t^  fendue  au  Pàîâii ,  où 
«ïous  ti?ouvâmcs  qu'ort  faifoit  la  ref  eue  des 
Cardes  de  Monficut  le  Gériéràl ,  en  ià  pré* 
fcncc ,  dans  mie  gfaîidc  <kittt(.  11  y  avoit 
iTpatre  compagnies  à  pied  &  dtul^  ^  dieval , 
^'environ  cent  bortMïics  chacmi^  ^  tous  gens 
jdc  bonne  mkic ,  bienariïics,  êc  habiWçz  de 
la  rtémc couleur.  Leurcafacjuc  êtoié  jauflc  y 
3a  calotte  rou^e  Ôc  fort  large  yéc'ih  avoi^t 
tous  des  bas  3e  foye.  Les  Gardes  à  èhcval 
létoknt  montés  fîir  des  chevatut  de  Ferfe, 
«qui:  îic  font  pas  à  la  vérité  fort  grands  $ 
mais  <jut  font  pleins  éc  feu^  décbargés  de 
tatHe.  Ces  dievaux  paroiffent  être  mal  er* 
•bouche,  pefans  à  la  main,  &  portent  ta  tcte 
toujours  au  vent  3  mai^je  croy  que  ces  dé- 
fauts viennent  de  leiAs  mords ,  Ôc:  de  ce 
<ju'iïs  font  mal  drefles. 

La  revcuc  étant  finie ,  nous  montâme* 
par  un  efcalier  de  pierre  qui  c&.  au  dehors , 
dans  une  grande  Salle ,  ou  nous  trouvâmes 
<les  Gardes  &  des  Pages  de  Monfîeur  îe  Gé- 
fiérd ,  tous  habillez  de  la  même  manière , 
îtvec  cette  feule  differaice ,  que  les  derniers 
ne  porfcnt|>oint  d'cpée-  M.  le  Thréforicr 
nous  pria  de  Titttndie  dans  œtté  Salle,  tuf^ 
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qu*à  ce  qu'il  eût  parlé  à  Monfieur  le  Géncr- 
rai.  Un  moment  après  il  revint,  &  nous^ 
mena  par  une  galerie  dans  une  autre  Salle  ^ 
qui  n'étoit  pas  à  beaucoup  prés  H  grandr 
que  la  première.  Nous  y  trouvâmes  Mon.- 
fieur  le  Général  avec cinqou  fixde  fcs  amis, 
dont  deux .  parloient  fort  bica  François»- 
,, ,.  On  ne  peut  pas.  recevoir  plus  d'honnefte- 
rai  deBata^  tcz  &  de  maroues  d*aînitie'  qpe  nous  reçu^ 
▼i»  reçwt    mes  de  luy  dés  cette  première  audiance.* 

ÎTcc^tïS!'  ^^  PJ^  ^"^  paroifïbit  ûir  fon  yifâge: ,  fcs 
coapd'hoa^  manicrcs  carefTantes,  &  fes  difcours  obli^ 
ocMtë  fc  jpreants  nous  faifoient  allés  connoitre  la  (in^ 

cerite  de  ion  cœur  &  detes-lentimenspour^ 
nous.;  Il  fe  fit  lire  nos  Lettres  Patentes  de- 
Mathématiciens  du  Roy ,  ôc  nous  pria  dé 
luy  raconter  les  obfervations  que  nous 
avions  faites  auCap  de  Bonne-Efperancejne 
cefTant  de  nousloiier  devant  tous  ces  Mefr 
iieur&qpi  Taccompagnoient^ 
Quand  il"  eut  appris  que  M .  le  Baron  Van^ 
B.hêden-nous  avoitlogé  auCap^ôc  lamanic- 
re  dont  il  nous  avoit  reçus  &r^alez,il  nous 
proteiia  qjLi'il ne  luycéderoitpascet  avanta- 
ge. Se  que  Û.  nous  avions  deffein  de  mettre 
pied  à  terre,  il  nous  prioit  d'aller  loger  avec 
le  Fére  Fucitf ,  à  qui  pour  Pamour  de  nous, 
il  donna  toute  forte  de  libierté  dés  ce  jour- 
là»  Il  ajouta  que  le  lieu  étoit  fort  avanta* 

geux 
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geux  pour  faire  des  obrervations  $  qu'on  y 
voyoitd*un  cote  la  mer ,  ôc  de  l'autre  une 
vaite  pleine  à  perte  de  vue  3  6c  qu'enfin  ft  le 
tcms  étoit  favorable  Ôç  qu'il  y  eut  quelque 
belle  obfervation  à  faire^il  vouloit  y  alEflir. 
Nous  répondîmes  le  mieux  que  nous  pû- 
mes à  toutes  {es  bornez  >  en  ralmrant  que  le 
Roy  en  fçroit  informé ,  &  que  Monfieur 
rAmba0adeur  y  prendroit  wrt.  Enfin  a- 
prés  un  .ei^cretien  de  trois  beurcs  y  qui  ne 
lut  interrompu  que  par  le  Tbé  y  les  Confi- 
tures &  les  {antez  du  Roy  ,  de  la  Maifon 
Royale ,  de  Monfieur  TAmbaffadeur  ôc  les 
nôtres  qu'il  nous  porta ,  il  nous  permit  avec 
pcinedé  nous  retirer.  Il  nouscc^uiiît  juf* 
ques  au  bout  d'une  grande  ^Ikrie  .par  ou 
on  entre  dam  la  première  uk^  &  ordon^ 
na  à  unGouvorneur  de  Province  6c  àMon-^ 
fieur  le  Tréforier  de  ne  nous  point  quitter 
lue  nous  ne  fuffions  au  Jardin  du  Général 
^pelman ,  ou  nous  devions  loger.  En  for- 
tant  de'la  fale  nous  trouvâmes  un  Carof- 
fe ,  avee  deuxPages  qui  poctoient  des  flam- 
beaux pour  nous  mener*  Malgré. toutes  nos 
réfiftances  il  fallut  obéir  y  oc  xe  fut  un 
fpedtacle  nouveau,  de  voir  deux  Jéfuites 
dans  le  CarofTe  du  Général  travcrfec  la 
Capitallc  des  Indes  .• 

Nous  nous  rendîmes  bien-tôt  à  nôtre  lo- 
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is^oîi  le  PcfeFuciti«ou6attcndoit  5^  Une 
it  pas  peu  étonné  de  nous  y  voir  arriver  ea 
cet  équipagp.  A  peine  y  ctions-nous ,  qu'on 
nous  apporta  un  grand  fouper  du  Palais  de 
M.  le  Général ,  fiquel  nous  fit  fervir  du-- 
raixt  tout  le  tems  que  nous  6îimes  à  Batavia 
une  groffe  table  d!e  douze  couverts  par  fes 
vOfficiers,^n  Porcelaine  fine  &  en  vaiflcUe 
d'argent ,  avec  toute  la  propreté ,  la  déli^ 
cateSe  ^  '  l'abondance  imaginabl e. 

Le  lendemain  le  Père  Fuciti  pria  le  ?érc 
Supérieur  de  le  mener  à  bord,  J5c  de  le  pré- 
senter à  Monfieur  rAmbafifadcurpouri'af^ 
.^ùrer  de  fes  refpeiSts  -&  le  remercier  dci'in- 
terèt  qu'il  avoit  bien  voulu  prendre  à  fa 
liberté.  Nous  y  fumes  conduits  tous  troi^ 
dafis  la  Chaloupe  de  Monfieur  le  Général  y 
qui  nous  fit  xtire  qii'ii  nous  f  abandonnoit 
pour  nous  en  {èrvir  tputçs  les  fois  que  nou$ 
^en  aurions  befoin* 

Les  quatre  ^éres  qui  étoicnt  demeurez  à 
bord  étoient  ai  peine  de  nous  5  parce  quç 
nous  n^avions  pu  \çm  faire  f<çavoir  de  nos 
nouvelles,  ôc  qu'ils  craignoicnt  -qu'il  ne 
nous  fût  arrivé  à  Batavia  quelque  chofe 
de  déTagreable.  Mais  ils  fiirent  bien  fur- 
pris  lorsqu'ils  nous  virent  revenir  dans  u^ 
ne  Chaloupe  magnifique  avec  un  gr^nd 
iPavillpn  HpUandois  ^  toutes  les  marques 
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dc^randeur  qui  accompajgnentkGénéraly 
à  la  r^fisrve des  Gardes.  AK>n{ieur  rAmbair 
iadeur  à  qui  nous  rendîmes  compte  de  ce 
qui  s*étoit  paiTé,  reçut  le  Père  Fuciti  avec 
beaucoup  Je  bonté ,  &  luy  oftrit  de  le  faire 
paiTer  à  Siam.  Monsieur  de  Vaudricourt 
en<  ufa  à  fon  égard  de  la  même  manière^ 
ainfi  il  fut  réfoiu  âir  l'heure  que  ce  Père 
s'embarqueroit  avec  nous  pour  faire  le  refle 

du-.voyage.- 

Un  moment  après  il  falut  retourner  à  ter- 
re avec  quelques  infbrumens ,  pour  faire  des 
obfervations  lanuit fuivante.  Mais  leCiel 
ait fîcouvert  k  nuit  &  lejpUr  durant  tout 
lie  tems  que  nous  demeurâmes  à  Batavia,<^e 
nous  ne  pûmes^  en  foire  q^e  trés^pcu ,  encou- 
re ne  nousparurent-'elle&pas  alTez  fures  pour 
ks  donner  au  public.- 

£n  defcendant  de  la  Glialoupe  nous  allâ- 
mes tous  fîx  avec  le  Eére  Fuciti  vifitcr  M*  le 
Général.  Il  nous  reçut  avec  les  mèmeS'mar- 
âues  de  bieurveillance ,  q^é  le  jour  précé^ 
dent.  Il  eft  vray  qu'il  Te  plaignoit  un  peu 
de  la  conduite  du  Père  Fuciti ,  qu'on  lujf 
avoit  rendu  fufpc A  a  caufe  de  fon  zèle  a 
aiCfler  &  à  infbruire  les  Gatholiques  $  ajoûr 
tant  qu'il  etoi^  obligé  de  tenir  la  main  à 
rcxécution  des  Loix  etablies-par  la  Compa^- 
gnie.  des  Indes  5  qu'il  croyoit  que  nous  ne: 
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nèec  ny  injuÂe  5  c^u'il  nous  pàoit  «de  garda: 
des  meùxtci  ^  ^ôc  die  nous  consporfer  de  telie 
fort^  à  i'-égard  des  CarHoliqua ,  £fa*<m  ne 
luy  pùc  pas  rc^ocher  les  marques  d'eiUme 
&:d  amitié  qu  il  nous  a^oit  docitices^&x^u'il 
nous  donneroit  <ians  ooucçs  ^  occafions. 
Kous  irépondimos  en  Foriengais  ,  que  (ba 
Ëxcelknce  feroii;  contente  4c  m^asc  con- 
duite, .Ôc  qu'elle  n'auroit  jamais  Im  de  ie 
repentir  des  ^griices  &oat  elle  nous  tiv^it 
comblée  jufques-icy,  ^donteiie  voudcoét 
bien  iious  lhoncq7>er  à  )l*ai^cnk. 

La  conv>er(Won-to>nétt  4n&ite  ikr  di^ 
vcrfes  dioj[cis  ,  on  «xada  4c  nouvelles ,  & 
fur  tout  du  Roy,  dont  la  gloire ,  la  gran- 
deur ,  la  fage^e  ,  Ôc  toutes  les  autres  rares 
qualitez  font  connues  -èc  sa^ mirées  juiques 
au  bout  du  monde.  Monfieur  le  Général 
prenoit  tant  de  p'I^lk  à  inous  en  entendre 
parier ,  qu'il  nc-nouspor^k  de  nous  retirer 
que  <v^vs  la  nuit , -quoy que  -nous  iuâions  a- 
vec  luv  dés  quatre  -heures  après  midy.  U 
hoiis  Ht  voir  diverfrs  curiofitcz  du  Japon , 
entre  autres  -deux  Figures  humaines  dîimc 
c/péce  de 'Flâtrc,  très-bien  faites  &  vèuues 
de  Soye  à  la  manière  des^aponnois;:-  l^une 
d*un  Seiehour  ^  'rautre  -d  une  Dame.  11 
'nous  montra  aulk  cettains  arbres  -dont  Iç 
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jOC  fort  porcufes  où  les  mçim^  ^'inûmcr^ 
de  telle  £oit£  (fi'dhs  tifi^m  to^tiç  I^uf 
nourrituse  xk  T^au  qu'on  n4(^ç  4^U^  4(^ 


ten^  on  «enas^ 


Q4jiand«ious«'aurk«$|)»sifpftti^JfiS9bJiT 
gatioRS^ue  nous  asvons  ;a  MoaSfSIftr  Ciim^  duGénérU 
picbe  JQenéisil  de  J^anaf/ia ,  ooys  t^e  ito^-  de  Bauvu. 
rions  en  <lice  ^oue  xiu  ^ien  ;  £d^  rtàu^^  Tg 
4icvé  par-  degrés  a  la  jpxécmQre  Ch&i^e  des 
ïndei ,  4ju'il  remplit  auioufiè'bwy  JS  3ii^«ç- 
ment ,  après  avoir  «té  ctois  foil^  Pfcjjident 
pour  la  Compagnie  au  Japon.  II  icft  ^gç 
cfenvii^on  cinquante  ans,  .aÂdetaéU^-unp^ 
audelTus  de  la  noédiocce ,  ibonnc<<e  .hp^nn^, 
iincére ,  circonfpcâ ,  êcçoxh^  f^V^o  ^^^ 
iudicieuirement  ôc  à  ptxnpos.^  C^  q^u^iit^:^ 
jointes  à  un  air  doux  ôc  à  des  maniér.es  i&o> 
p(ulairesiuy  ont  attiré  J'amftur(de&  Jiîation 
ôc  d'eftime  <les  Etrangers,  t;»f|t  -BurQpé^fi^ 
au'Indiens.  On  nous  a  dit  $|u'il  ïiy<^  daw 
(on  Cabinet  quelques  Tat>leaux  ,.ent-r'Ç  aur 
très  uiii  de  jESuS-CH?tIST  priant  -^  Jar- 
din des  Olives ,  avec  ces  paroles  .^orii^  d,e 
fa  propre  main,  MmsmeA-Çhr^w  ^ft'  . 

Les  jours  fuivaps  nous  aHâm<çs  ^yi^Gf^-qi: 
les  ppinpipaux  Olficier&  de  la  Compagnie 
des  Indos.  ^i^'yieneut  pas  un  qui  nPl^vt^ 
fit  jle  grande^  bonnptetjez  5  plufifiws 
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Hous  rendirent  vifitc  au  Jardin  de  la  Com- 
pagnie. Nous  fûmes  auffi  vifîtez  par  le»  Ca^ 
tholiqixes  de  toutes  fortes  de  conditions  y, 
qui  deraandoient  à  recevoir  les  Sacremensy 
mais  pour  ne  pas  déplaire  au  Général ,  ôc 
ne  pomt  attirer  d'a^ires  aux.  Catheliquos  y, 
on  donna  rendez  vous  à:  nôtre  bord  à  ceux 
quh  pouvoient  y  venir ,  &.  on  confefi^^  les 
autres  fi  Tecrettement ,  fbit  chez  eux ,  foit 
dans  le  lieu  oii  nous  étions,  que  cela  ne  fit 
aucun- éclat.  Le  PereFuciti  fur  tout  ne  fe 
repofaguéres pendant  tout  le tems^que  nous> 
demeurâmes  avec  luy.  Car  ayant  eu  à- nô- 
tre arrivée  la  liberté  d'aller  par  tout,  il  é^ 
toit  occupé  depuis  le  matin  jufques  au  foie 
à  confokr  &  a  confefTer  de  côté  Ôc  d'am 
tre  tous  ceux  qui  avoiencbefoin  de.  Ton  fe^ 
cours.. 
..      Il  efl  de  la  Religion  Catfcoliquc  à  îîataV 
cedeURÏ'  via  &  dàns  les  Indes,  de  la  clomination' 
Hgien  Ci-   Hollandoife  ,  comme' dans  la  Hollande* 
&*feur<Me  J^cxercice  de  toutes  fortes  de  Se^es ,  &  mè^ 
Von  àékaÀ^  me  dé  •  ridolâtrie  y  cQ,  permis  ,  pourvu'. 
iBuayû,.    qu'on  paye  un^  certain  tribut  aux  MagiA 

trats^^  Il  n*y  a  qucla  Religion Gatholiquo 
qui  foi^défenduë,  non  pas  qu'ils  là  jugent 
ht  plus  mauvaife  y.  mais-  parce  qu  ils  la' 
eroyent'  la  plus  dangercufe,  6c  qu  ils  crai- 
gnent ,  q^iie  plufieursqui  ne  pxétéren(  pas 


DE  SIÂM.  Livre  III.      167 

leur  mtéreft  à  leur  falut ,  ne  rembrafTaiTenc 
;s*ils  la  connoifToient. 

On  BOUS  adura  que  depuis  quelques  mois 
les  Portugais  ,  xjui  font  en  grand  nombre , 
avoient  offert  une  groffe  fomme  à  la  Com- 
pagnie des  Indes ,  pour  avoir  permiiïion 
<le  oâtir  une  Eglife  Catholique  ,  ou  dans 
ia  Ville ,  ou  dans  quelques  Faux-bourgs , 
«&  qu'ils  s'engagcroient  de  payer  encore, 
.outre  cela/eize  mille  écus  tous  les  ans.  Cet- 
te affaire  ayant  été  propofée  au  Confeil  des 
Indes ,  a  été  renvoyée  en  Hollande  aux 
Chefs  de  la  Compagnie ,  mais  on  n'efpére 

Î»as  qu'ils  accordent  cette  grâce  aux  Catho- 
iques, de  crainte,  dit-ion^u'ik  tic  devinf^ 
^ent  les  Maîtres  à  Batavia^  Il  y  a  <c}uatre 
Temples,  deux  où  Ton  fait  tous  les  Diman- 
•ches  le  Prêche  jcn  Hollandois  ,  tm  dans  le 
îort  &  lautre  dans  la  Ville.  IJn  troifiémc 
où  on  le  fait  en  Portugais ,  qui  eil  la  Lan- 
gue la  plus  ordinaire  du  Pais.  Le  quatriè- 
me cil  pour  les  François ,  dont  le  nombre 
«il  affez  coofidérable^ 

Pour  ce  qui  eft  de  Batavia,  c*eft  la  Ville  la  Defctiptioft 
plus  agréable  de  toutesles  IndesyÔc  elle  pafifc-  ^  ««avu. 
roit  pour  tces-belle  en  Europe.  Les  Hol- 
landoiîs  l'ont  bâtie  à  plaifîr ,  dans  le  delTein 
d'en  faiEc  la  Capitale  de  leur  Empire.  Les 
sucs  y  font  longues  Ôc  larges ,  toutes  tirées 
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au  cordcaa  ^  entre  deux  allées  d'arbres  da 
pays  toujours  vcrds  ;  la  plufpart  même: 
(ont  pairraîgées  en  chemins  fort  unis,  de  e» 
beaux  canaux  revêtus  (^ue  remplit  en  toute 
faifon  une  grande  K.iviére  qui  fe  vient  jcc- 
ter  dans  la  Mer  en  cet  endroit. 

On  a  conduit  les  eaux  de  cette  ri  v^re  dans^ 
les  Foffe«  de  la  Ville  ôc  de  la  Fortereffe ,  & 
prefcïue  dan»  toutes  les  rues ,  £ans  beaucoup 
de  depenfe,  parce  que  le  terrain  eu  égal  & 
àifé  a  remuet.  Cet  ouvrage  eft  un  grand  or* 
nementpour  la  Ville  &unc  grande  commo- 
dite  pour  les  Habitans^  qui  peuvent  à  leur 
choix  àlkf  à  pied  ou  en  bateau  &  fe  pro- 
mener ,  quelque  tems  qu'il  faife.  Car  on 
ï»àrcbe  pendant  la  chaleur  à  Vûirhtc  des 
arbres ,  &  les  rues  y  font  tellement  difpo- 
féeS  j  par  la  pente  qu'on  leur  donne  ver» 
le  canftl  ,  que  Teau  s'jr  écoule  à  mefure 
qu'elle  toimje.  Les  maifons  font  encore 

S  lus  propres  que  les  ruës)  elles  n'ont  rien 
la  venté  ny  au  dedans  ny  au  dehors  de 
fort  magnifique  ,  mais  elles  font  jolies  èc 
Commodes»  ^Tout  y  paroit  riant ,  les  mu- 
railles font  blanches  comme  la  neige ,  on 
n'y  voit  pas  la  moindre  tache  ^  non  plus 
t|Ue  fur  les  meubles ,  qui  font  polis  &  lui* 
fans  comme  des  glaces  de  Miroirs,  -  . 
'  Quoyque  Sâtavia  âe  foie  qu'à  ûx  dcgrez 
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^e  la  Ligne  ,  &  par  conféquent  dans  uir 
climat  fort  chaucf ,  ks  maifbns  y  font  bâ-- 
ties  de  tdle  manière  ,  qu'on  y  a  toujours' 
du'  frais  pM  fe  moyen  de  certaines  petites- 
cours  (pratiquées  dans  le  miKeu ,  où  le' 
Soleil  ne  donne  qu'^  midy  dtirant  huir 
ou  neuf  mois  de  Tannée^  Elle  eft  fortifiée 
à  TEuropéanne,  entourée  de  Foflez  pleins'  ^ 

d'eau  &.  dan»  un  terrain  tout  coupé  de  ca- 
naux:, ce  qui  la^  rend  di^cile  à  afïïéger.. 
La  Citadelle  a  quatre  Battions  revêtus^  avec 
u»  grand  nombre  de  Canons  de  Fonte  ver- 
te.- On  y  entretient  une  bonne  Gaïnifon  , 
non-  feulement  pour  la  défendre  des^  In- 
diens ou  des  Européans-,  &  pour  fecourir 
les  autres  Places ,  en  cas^  de  bèfoin  :  mais 
encore  pour  faire  voit-  Ik  puiffance  &  la 
' jrandeuT' dç  la  Compagnie  aux  Amlrafla- 
deurs  ôcaux  Brinces  qui  y  viennent  de  toute 
PInde.Le  circuit  dieBatavia  ett  fort  grand, ôc: 
die  ne  lai(fe  pas  d'être  extrêmement  peur 

Î>lée  de:  toutes  fortes  de  Nations  ,  de  Ma- 
ays,  de  Maures,  de  Chinois,  qui  payent 
tribut  par  tête  ,  pour  exercer  librement  le 
commerce.  Les  derniers  y  font  au  nombre  de 
quatre  ît  cinq  mille;dorrt  la  plufpart  s'y  re- 
tirèrent pour  ne  fe  pasfoûmcttrcauxTarra-^ 
les  quand  ceux-ci-  fe  rendirent  Maîtres  de  là:. 
Chuie.  Comme  les  Chinois  font  laborieux 
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Ôc  adroits ,  ils  font  tout  valoir  à  Batavia.  ^ 
&  fans  leur  fecoursil  feroit  difficile  d'y  vi- 
vre commodément.  Ils  cultivent  les  Terres^ 
il  n'y  a  guéres  d'autres  Artifan»  qu'eux  ^ 
en  un  mot  ils  font  prefquc  tout.  Il  y  en  a 
de  fort  riches  5  on  nous  dit  qu'il  en  étott 
mort  un  depuis  peu  qui  avoit  Jaiifé  un  mil- 
lion d'argent  monnoyé* 

Ayant  fçù  d'un  Soldat  Catlaolique  y  que 
ces  Peuples  avoienc  leur  Tenopk  &.  kuis. 
Sepulchres  à  une  demie  licuë  <ic  Batavia 
dans  les  Terres,  nous  le  priâmes  de  nous  j 
mener  pour  voir  leurs  cérémonies.  Dans 
.cette  promenade  nous  vimes  à.  loifir  les  ai- 
venues  de  la  Ville.  Ce  font  des  alléss  à 
perte  de  vùë ,  d'une  largeur  excraoïdinai» 
re.  Elles  iowt  bordéesdes  deux  cotez  de  cer- 
tains Bois  toujours  verds  beaucoup  pln^ 
droits  &  du  moins  auffî  élevez  qucnos  plus 
grands  Bois  de  baute  Fûtaye  ,  oxnées  de 
maifons  de  plaifance  Ôc  de  jardins  bien, 
entretenus ,  qui  appartiennent  aux  jprin- 
cipaux  Bourgeois.  JÈîi  fortant  de, Bata- 
via-nous  trouvâmes  trois  ou:  quatre  de*  ces 
allées  qui  abeii;ti{£E>ienir  toutes  à  la.  porte 
principale  par  laquelle  nous  étions  fortis,) 
nous  prîmes  celle  du  milieu^  g^i  nous 
devoit  conduire  à  notre  ternac.  Si  les  au^ 
très  portes  qui  regardent  la  Campagne  oiu: 
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d*auâî  bdies  avoiQës  que  celle-cy ,  on  nt 
peut  rien  s'ioiaginer  de  plus  agréable. 

Â  une  demie  lieuë  ik>us  trouvâmes  le 
fremier  Cimetière  des  Chinok  dans  un 
Bots  taillis,  ou  ilsavoient  pratiqué  divers 
fes  petites  routes ,  c^i  mènent  toutes  à  des 
SepaJcbres  di^ens4  Ceft-là  où  Ton  enter- 
re les  Cbinois  de  baffe  naiiTaAce  ,^uâi  k  lieu 
dl  tin  peu  en  de^btdre  &  les  Tombéauit 
n 'oncnen  de  magni^ue.  Â  quelques  pas 
delà  eft  ûwé  le  petk  Fort  de  ^acatra.  Il  a 
quatre  Baftions,  qui  ne  font  poiint  revètuS) 
avec  un  méchant  Foffé.  Les  Hollandoi^  y 
entffoticnnent  cinquante  à  (bixante  hommes 
de  ijamifon.  Au  de- là  de  oe  Fort  nous  ^- 
trames  dans  un  Bois ,  ou  plutôt  dans  un 
grande  Campagne  pleine  d'une  infinité  de 
collines  toutes  couvertes  de  Boccages  Te- 
mez  de  tous  càna  ^  ce  <|ui  ^aifbit  un  eîf- 
ftt  a^fez  agréable  à  la  vue ,  &  c*efl  dans 
ce  fécond  Cimeti^e  cÀx  les  Bonzes  Chinois 
enterrent  les  sens  de  qualité  de  leur  Nation . 
Sur  le  haut  avait  de  ces  collines  je  vis  un 
Cabina  de  feuillage  fbrtbien  pratiqué  avec 
une  tsèiie  au  milieu  &  des  bancs  à  Ten- 
tour  y  où  prés  de  quarante  perfonnes  peu- 
vent tenir  commodément.  On  y  voit  di- 
vcrfcs  Idoles  fore  petites  ôc  grotefques  , 
fufpcnducs  aux  branches  qui  couvrent  ce 
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Cabinet.  On  dit  ^quc  les  Bonzes  font li 
des  feftins  pour  les  morts  ,  &  qu'ils  leur 
font  apporter  à  manger.  La  plufpart  de  ces 
Tombcauac  font  autant  de  petits  Mauil> 
lées  fort  propres  &  fort  jolis.  On  |>cut 
voir  la  Figure  d'un  des  plus  beaux  dans  la 
Vignette  qui  eft  au  commencement  de  cç 
Livre  ,  d*où  fon  pourra  juger  des  autres, 
parce  qu'ils  fc  reffemblent  tous ,  avec  4»ttc 
différence  que  quelques-uns<ont  desDragons 
au  lieu  de  Lions,  ^  qu'ils  ont  plus  ou  moins 
de  marches  ^  d^  h^ut^eur  ^  prc^ortion  d; 
leur  magnificence^. 

Etant  ifortis  du  Cimeticre  nous  entendis 
mçs  des  Timbales  .&  des  Clochettes  ^  nous 
allâmes  au  .bruit  iSc  nous  nous  rendîmes aa 
Temple  des  Chinois ,  ou  leurs  Prêtres  6- 
toient  aâemblez  pour  y  faire  un  'Sacrifice. 
Ce  T-emple  eft  à  peu  prés  bâty,  comme  nos 
petites  ^glifçs  au  dehors  jk  au  dedans.  A 
l'entrée  étoit  un  porche  affez  grandiScouvcrt 
de  tous  cotc;f .  C'eft^là  oii  s'i^treciennent  les 
Chinois  qui  a^i^ent  aux  Sacrifices, ils  y  cau^- 
fcnt ,  ils  y  mangent,  ils  y  boivdaitavcclihfix- 
té ,  &  die  font  point  de  difficulté  d'y  inviter 
les  étrangers.  Nous  iic  vxHdûmes  pas  accep- 
ter le  Pctel  ^  FAreke  .qu'ils  nous  préfent6- 
^  rent  de  peur  qu'ils  n'^uffent  été  offerts  aux 
Jsiplps,  :Eo  effet  au;?:  deux  cotez  jdc  la  pprtp 
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<àn  Temple  fous  le  porche  il  y  avoit  comme 
^ieux  efpcccs  d'Âutek  avec  leur  eradinjchar- 
gez  dej^ramidcs,de  dbnfituresîe  toutes  for^ 
tcs ,  de  Bétel  &:d*Areke  en  cinquante  ou/oi^ 
xante  pooscelaines  grandes  comme  des  a^f- 
iiettes ,  qu'ils  prefentent  à  leurs  Idoles  avant 
que  de  les  donner  à  leurs  Bonzes  ou  de  les 
manger  eux-mêmes.  On  voyoit  fur  ces  gra- 
dins divecfes  :^atucs  d'hommes  'ôc  d'ani- 
màiQc  difïerens.    Au  milieu  des  Figures 
«d'hommes  il  y  en  avoit  une  qui  répréfen^ 
toit  iih  Boiize  avec  une  barbe  fort  noire  & 
fort  longue,  îifant  attentivement  dans  un 
Livre  qir il  avoit  fort  prés  de  fçs  yeuXjCom- 
«le  64l^ut-cu  la  veuc  Daffe.  Auprès  cle  luy 
ctoitun  autreDo^^teur  avec  une  barbe  blan- 
che, ôc  un  efpéce  de  furplis,  qui  paroifToit 
patler  en  public.  £n  entrant  dans  le  Tem- 
ple nous  vîmes  fept  ©u  huitf  rêtrcs  iscvètus 
de  leurs  habits  Sacerdotaux ,  allez  fembla- 
iAçs  ai»  nôtres.  Geluyquiparoifïbit  le  Su- 
périeur, ctoit  au  milieu  ,-&  toujours  ac- 
<:ompagnc  de  deux  ou  de  quatre -qui  fai- 
fbieat  avec  luy  les  mêmes  cérémonies.  Der- 
-rierecux  étoient  deux  oa  tiots  Minières- 
4qui  faifoient  de  tofus  en  tems  de  proifon- 
;aes  inclinations  de  corps  jusqu'à  tétre , 

2uand  les  autres  en  faifoient  de  médiocres^ 
cdcox  auttcs  enfin  iqui  ayotent  deux  clo^i 

Y  iij 


w^      :         VOTA  GE 

Dam  un  coin  auprès  dk  It  porte,  il  y  zvoit 
^n  Timbaliçr  qui  ftal^poit  fur  des  Timha- 
Jes.,  au  foD  dciqiKllià^deqo^edochec* 
tes  que  tenoie^t  deux  Prôtrcs  qui  a^Siloicae 
le  Super ieuf9tQus  fortoient  en  cadence  d^au-» 
|»^$  de  l'Autel  d'un  pa6  knt  âc  modeibe^ 
tjiiram  quelques  tours,  tmtàt  £t  ïm^ 
viim  les  uns  les  autres ,  tantôt  ie  mesant 
oorptad?  ^.chantant  toujours  d'imcmanse^ 
«e  qui  Titù.  pas  ^fftgr^blc. 

Fetidanc  le  Sacrt£e  il  r  enft  deux  Idinif* 
très  qui  fedétachereiitderAutel^dcqai  ailot 
mercot  des  p^ftillesôcdes  chandelles  ûirtous 
les  Autds,  C^  outre  le  principal  Autel  qui 
éooit  dans  le  k>nd  de  la  Chapelle ,  il  y  en 
avoir  encoijeun  à  la  sauche-Lors^qu'ik  s'ap 
prociioient  ou  tpt'ik  fe  xetiroienc  doi  An^ 
tels,  ils  h,\£oktit  dà  profondes  indkiations»^ 
Comme  les  Chinois  oarutent  éromieB  de 
nous  voir ,  nous  leur  dimes.que  nous  étions 
desPrêtresViu  Diieudu  Ciel  ce  de  kttcre,  & 
que  nousaliions  à  laChine  prodfier  ramqne 
oc  là  véritableBdi^n^ilsnoos  firent  entend 
drequ'ihXçà^eDC  qa'il  y:  ■aviotc  d«3s  Icvr 
~>ixi  beaucoup  .de  oos  fdres  qui  cdoicnt  fors 
labiles  I>oâ]eurs,&;tn  giDandccftime  aiipcés 
le.  r£4i)âpttrîcur  âc  des  Grands  du:  Rôponiç^ 
>teus:y£Ny  iKi03(VQirJti^  jiifqu!4:iacfiB  ,  jnatt 
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ayant  appris  que  ce  Sacrifîcd  ix  faifoic 
]M>Q£  chmsx  le  Diabîe  àiX  co^ps  d'on  rstahr 
ècyèc  que  la  céfémûme  duieroit  jtkfqa^aii 
£ok  (  après  avoir  démeusè  là  prés  imw 
lœiire»  nou$  nous  letiramcs  avec  bcaucoo]!^ 
^compaâion  ëe  Faivetiakuiait  die  ces  pm^^ 
^es  »  &  un  grand  de{^  éc  travailler  à  la 
converfîon^  de  leurs  compatriocei. 
.  Le  vingt-quatrième  jour  d'Acfuft  y  veille 
die  Saint  Loiiis,  Mondeor  HAmbaiTadeor  fît 
la  civilité  à  Monfieur  le  Général  de  hefiàire 
avertir  qu'il  ne  fiit  pas  furpriss^ilencendoit 
k  Coit  tirer  du  canon  àla  radeyqtisc'éroit-la( 
ranime  des^  VatiTcaux  duRoy  d^boiK)Fer  1« 
£ète'de  Saint  Loiiis  par  ces  forces  de  réjoùif- 
iàn€es«  Mon{karrAnibaiiadeiQ:::avoitchar^ 
gé  un:  autre  JéÂiite  &  moy  de  cette  com*-' 
mi^n,  nous  aHânres  an  Falàdi,  Mcnûe\£t 
k  Général  étoit  au  ConfciL  Dés  qu'ion  Teàe 
2ty»tîi  que  nausFattcndions,^' vintà  nous& 
noua  luy  fîmes  nôtre  eomplimtnc  delà  partr 
de  Moniteur  FAmba^deur.  H  fefentit  fort 
obligé  de  cette  honncrctc  ^  di£int  que  les 
'Btd3^<àï$'(e  diminuaient  par  t€PS&y^  que 
ks  Anglois  n'âvoient  pas  eu  pmtr  luy  les 
memes^  é^ds.  Il  nous  demanda  fi  c^étoft 
k  jour  de  la  naitïance du  Roy,  parcequ'il 
it^ûulbtt  prendre  pare  à:  nôtre  (éjoiik&nce , 
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narque  par  la  décharge  de  toute  rartilterict 
de  la  ForterclTe  &.  des  VaiîTeau».  Mais 
ayant  fçù  que  noUs- honorions-  par  cette 
niarque  publique  de  joyc  la  Fête  de  Sainr 
LoiiisRoy  de  France,  dont  le  Roy  portoit 
le  nom  5  je  fuis  bien  fôcbe ,  mes  Pérès ,  nous 
dit-il  y  que  je  ne  puiâe  faire  en  Fhonneuc 
de  Saint  Louis  ce  que  feuffe  fait  de  touc 
mon  coeur  pour  honnorer  Loiiis  le  Grande 
Nous  prîmes  congé  de  luy ,  il  nous  fit 
mille  offres  de  fervices» ,  &  il  nous  obli- 
:éa  de  luy  promettre  que  nous  ne  con- 
lerions  nos  dépèches  qu'à  luy  feul,&  que 
nous  ferions  la  même  chofe  quand  nous 
écririons  de  laChine  enFrancejqu'iFvoUloit 
fe  charger  de  cette  commiffîon  pour  entrete-> 
nir  commerce  avec  nous.  Nous  ufames  de; 
kt  liberté  qu^il  nous  donnoit ,  le  chîurgeant 
de  nos  lettres  à  n6tre]départ..  Etant  fortis^ 
du  Palais  nous  allâmes  droit  à  bord  pour- 
rendre  compte  de  tout  cela  à  Monfîeur 
fAmbaffadeur  ,  &  pour  confeffer  des  Ca- 
tholiques qui  dévoient  s*y  rendre  le  lende- 
main matin.  Lorfque  nous  fumes  à  trois^ 
portées:  de  moufquet  de  TOyfeau ,  nous  luy 
vîmes  tirer  dix-fept  coups  ae  canon  ôg  trei- 
ze à  la  Maligne,  qui  furent  fiiivis  dans  Tum 
&  dans  Tàutre  Vaiffeau  de  plufîeurs  cris  de 
Viye  le  Rôy  &  de  quelques  décharges  de 
irfoufqueterie.  Nous 
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Nous  apprîmes  à  Batavia  q^c  Tcntrée  de  la^ 
Chine  n'eft  plus  fî.  fermée  qu'elle  ctoit  aur 
trcfQis,&.que  TÉmpereur  vQuloit  éprouver 
â  la  liberté  du  commerce  qu'il  permectroit^ 
n'augmcntcroit  point  les  richeffcs  de  (on 
Empire.  On  dit  que  les  Hollandois  fefont 
fervis  de  cette  occafion,  qu'ils,  ont  envoyé 
cette  année  une  ibkmnelle  Aniba<(rade. 
avec desprefens-vera l'Empereur  de  la  Chi- 
pe pour  aivoir  la  liberté  du  commerce  dans» 
£cs Etats,  &  queles  Anglois-fur  cette  nou- 
yelle  avoient  auflî  envoyé  un.  de  IcurSk 
Vaiflféaux  à.  Chinchint  y  mais  qu'on  n'a- 
voit  pas  voulu  laitfer  mettre  pied  à  terre  ^ 
à:  ceux,  qui  étoient  dedans ,  &  qp'ils  furent 
obligez  dc-fer  retirer  après  avoir  perdu  leur 
fcms,  leur  fret  &  leur  marchandife.- 

Le  Dimanche  au  foir,qui  étoit  le  vingt-^ 
cinquième  d'Aouft ,  tous  ceux  qui  étoient 
à  terre  eurent  ordre  de  fe.  rendre  inccffam- 
ment  îl  bord^  Avant  que  de  nous  embar- 
quer nous  allâme»  tous  (èpt  au  Salais  de 
Monfieur  le  Général  pour  prendre  congé 
deluy ,  &,le  remercier  de  toutes  Tes  honne'- 
tetez.  Nous»  luypromîmes<  d'en  confcrver 
un  éternel  fou  venir,&  de  prier  Dieu  de  luy 
çn  rendre  la  recompenfe  en  l'autre  vie.  ïl 
nous  dit  mille  chofes  obligeantes ,  &  s"ad- 
iircflant  au  Père  Fuciii  5  J'avois  efperé,mon- 
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Père  5  luy  dit-il ,  que  je  vous  feroi^  conduire 
à  Siam  fur  un  de  nos  vaifTeauxs  mais 
puifquc  vous  ne  voulez  pas  vous  fépa^ 
rcr  de  vos  Percs,  je  ne  m'oppcferay 
point  à  votre  deffeio.  Je  vous  prie  encore 
une  fois  de  me  donner  les  occaiions  de 
vous  fervir^  Après  mille  aidions  <Le  gra» 
ices ,  nous  primes  congé  de  luy  tout  paie» 
trez  de  reconnoiilance.  Il  nous  envoya  le 
lendemain  Con  canot  pour  nous  remener  à 
bord ,  après  Tavoir  Êiit  remplir  de  biicuit 
fin,  de  poiflbn  fec,  de  fruits,  ^  d'autres 
provifîons  pour  le  Père  Fuciti.  Il  £i^vok 
bien  que  nous  étions  traittez  magnifique^ 
ment  par  Monfieur  de  Vaudricourt  à  la  ta- 
ble de  Monfieur  TAmbalfadeur,  &  que  nous 
ne  manquions  de  rien5  mais  il  ne  fçavoit  pas 
qu'on  dut  faire  la  même  grâce  au  Père  Fuci- 
ti. Avant  que  de  partir  de  batavia ,  nous 
no««  informâmes  du  Gouvernement  des 
HoUandois  da^is  les  lindcs..  £n  voicy  ks 
principales  particukritez. 

Le  Gcnèrala/t  cft  la  prèmicEe  Charge:  elle 
donne  droit  à  ce  luy  qui  la  po^çic  Sit  tout 
fa«s  eïqeption  :  «lie  cft  à  vie  5  mais  révoca- 
ble au  gré  de  la  Compa^gnic.  Le  Général 
8*cn  pcuë  défaire  après  trois  ans  de  fcrvieci 
Le  confeil  d*Ërat  cftcompofé  du  Général;^ 
du  Dire<^eur  Général,^  de  fix  Con^iikfs^ 
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la  pluralité  des  voix  le  doit  emporter  dans 
iadécifk>n  des  affaires  $  mais  les  Généraux 
(|ui  n*ont  ordinairenv^nt  que  deux  fuifrageS) 
pafTent  quelque  fois  fur  cette  formalité 
quand  ils  veulent  fe  charger  du  fuccez  de 
quelque  affaire.  Les  Charges  de  Confeil^ 
1er  font  la  récompenfe  des  ferviccs  con-^^ 
^érables  rendus  à  la  Compa-gnie^  £11  e!^ 
font  de  deux  mille  livres  d  appoincement 
pair  moi»^  6c  le  General  n'a  que  douz^ 
mille  livres  par  an,  iia  Maifon  entretenue^ 
Mais  comme  il  a  tout  en  fon  pouvoir  fani 
être  obligéde  rendrecompte ,  on  peut  dire 
qu'il  a  ce  qu'il  veut.  Chaque  Coniciller  a 
ton  département ,  les  adirés  de.  certaines 
Provinces  fc  devant  addreffer  à  luy.  Le 
Grand  Coofeil ,  ou  Confcil  fuprème  qui  cft 
le  Parlement  du  pais ,  &  qui  ^ge  fouverai^- 
nementdu  Civil Ôc du  Criminel,  cflcom- 
pofé  d'un  Préfident ,  d'un  Vice-Préfîdent  ^ 
te  de  deux  Procureurs  Généraux.  Ce  Tribut- 
oal  peut  juger  Ôc  condamner  le  Général  mè^ 
me.Le  troiSeme  Confcil  eflceluy  des  Efche^ 
vins  qui  connoiffenc  des  chofes  qui  regar^ 
dentlaVilk. 

Le  quatrième  qui  répond  à  nos  Préfi* 
diaux,  prent  connoifTance  des  caufes  dt 
moindre  importance,  jufqu^àïa  fommedc 
cent  écus  fans  appela  Le  Diieébeur  Général 
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tient  le  fécond  rang.  Tout  ce  qui  regarde  le 
rommcrce  palTe  par  fesmains,oc  il  eff oblige 
d'en  rcndœ  compte.  Apres  les  Confeillers 
xl 'Etat  pour  le  XSouvernementjibiit  les  Gou- 
yemeurs  deProvkice/jui  font  au  nombre  de 
fix ,  celuy.de  Coromandcl  qui  refide  à  Pafî- 
cate,  ccluy  d'Amboyn ,  dont  la  Capitale  d| 
¥i<^oria,ccluy  de  Tematedont  le&oy  a  eue 
obligé  d^ouitter  fon  Royaume  à  la  Com- 
pagnie qui  luy  fait  une  penfion  de  douze 
cens  ccus , celuy  de  Banda,  celuy  de.Cei- 
lan  qui  reiîde  a  Colombo ,  Ôc  enfin  celuy 
de  Malaca.  Ce  dernier  Gouvernement  a 
quelquefois  des  Gouverneurs ,  ôc  quelque- 
rois  il  n'en >a  point.  Après  les  Gouverneurs 
dès  Provinces  les  plus  confîdérables  font 
Je  premier  Marchand,lesGommandfurs  des 
PIaces,ksPrcfîdcni5SjouCihefs  de  Çon^toirs^ 
Pour  la  guerre ,  .après  le  ^Général  «out  le 
Comaiandement  jfe  rapporte  au  Major  Ge- 
neral. Cduy  qui  a  '  présentement  cettç 
Charge  eft  François  de  natijon  $c  s'appelle 
leBarcHi  deSaint  Martin.  Ce  Comiqa.nder 
ment  fe  partage  or^uite  .entre  les  Capitaines 
de  Batavia',  qui  deviennent  Colonels^quand 
its  fôhtiors  de  la  Ville.  11  y  a  douze  mille 
iiommes  de  troupes  réglées ,  $c  cent  cin» 
jquante  Vajffeaux  j  il  y  a  de  plus  un  Baill^ 
lOU  QQn;im^ndeur  de  U  Villp  dp^at^yi^ 
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-  Xe  I^ndy  au  matin  vingt-fixiériie ,  nous     Rencwme 
ifortîmcs  de  la  rade  de  Batavia  avec  un  vent  (i!J„H^^' 
Êivorabk.  Le  foir  entre,  huit  ôc  neuf ,  la  dois  qui 
nuit  étant  a{fez  obfcure ,  on  appercût  tout  'J"»  *^- 
d*un  coup  un  VaiiTeau  auflî  gros  que  Je 
nôtre  qui  .n'étoit  qu*à  4eux  portées  de 
moufquet ,  ôc  qui  venoit  vent  arrière  fur 
nous.  On  cria  auffî-tôt  aux  gens  qui  étoient 
dedans  pour  Leur  clemander  qui  ils  étoient. 
Mais  ce  fut  en  vain ,  perfonne  ne  répon- 
àïu  Cependant  comme  kv^entétoithon^oe 
yaiffeau  fut  tout  à  coupiiir  nous.  Sa  ma-     - 
'DQcuvrô  fit  juger  d'ahord<iu*il  ye-noit4K>us  . 
•pLrendre  en  flanc  pour  -nous  enfoncer ,  ,& 
voyant  fcs  deux  balTcs  voiles  carguées  com-    t:ar-„^. 
me  pour  combattre,  on  .ne  douta  pas  qu'en  gnifieioié 
'nous  abordantil  nenous  tirât  toute  fa  bor-  «"  P^'^ 
dce.  Cette  /urprife  ne  troubla  perfonne, 
chacun  parut  preft  à  bien  faire  fon  devoir. 
i'empreiTemcnt  des  Soldats:&  desMatelots 
rqui  étoient  de  quart  5  foit  à  prendre  les  ar- 
imes ,  ou  à  faiçe  lesu  manœuvres  qu'on  leur 
commandoit ,  éveilla  bien-tôt  ceux  qui  .é- 
toicnt  couchez.    En  un  moment  tout  le 
monde  fut  fur  le  pont. 

Monfieur  FAmbaffeideur  voyant  que  ce 
Vaiflcau  étoit  attaché  au  nôtre  par  fon 
^aft  de  Beau-pré  qui  avapiçoit  fur  nôtre 
Cîhâ  teaa  4e,  Poupe ,  i5c  qu'aucun  ennemi  ne 
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faroiifbit  5  jugea  que  ceux  qui  le  mcwtoient: 
ii*avoient  nul  mauvais  dclfein.  Il  fe  conten- 
ta de  leur  faire  tirer  vingt- cinq  à  trente 
coups  de  liioufqUct ,  |>our  leur  apprendre; 
à  être  une  autre  fois  fur  leurs^  gardes.  Ainf» 
ce  Navire  ayant  abbatu  quelque  partie  du 
couronnement  dé  nôtre  Vaiflcau  avec  fon; 
hiaft  de  beaupré,  fe  détacha  de  luy-même  ^ 
fans  qu'aucun  matelot  cuft  paru  dedans. 
^   On.raifonnà  bien  divericnieftt  fur  cette 
îàvàhturé.  Lés  èîus  fcnfex  furent  du  fcnti^ 
'     y^tht  de  Mài^âeàt  l'Ambâfl&deur ,  qui  at- 
tribùoit  cdia  auflt  bien  que  Monfîeur  dé 
VaudricoUii^t  à  une  méchante  manoeuvre. 
^    En  effet  fi  ce  VaiflfeaU  aïvoit  eu  quelque  màu* 
Vais  deflfeih ,  il  il'aùroit  pas  manquéjen  noui 
abordantjde  nous  tirer  ion  canon ,  &  de  fai- 
re une  déib^i*ge  de  fà  moufqucterie.  Kou* 
fçûmes  à  Sikriij  dfci  Hollandois  qui  étoient' 
j>artis  après  noUs   de  Batavia  ,  que  c'é* 
foitun  4e  leurs  Vaifleaux  qui  vcnoit  de  Fa- 
Vitthim^ah  tout  le  monde  ctoir  yvtc  oa 
endormi. 
jî'Ba^kaTft      Comme  le  vent  étôit  bofi ,  nous  contî* 
difficile  à    nuâmcs  nôtre  route ,  fkns  que  cette  rencdt^r 
cmfeV  *cu  ^re  nc^us  détournât  d'un  moment.  Nous  ne 
?«iu  qu'on"  mîmes  guère  à  nous  trouver  à  fcntrée  dti 
y  trouve     Détroit  de  Banfca  y  formé  par  une  Wlc  de  ce 

tiôfti ,  &  pat  ïïïk  xk  Sumatra .  les  iiaiics  ^ 
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les  bas-fonds ,  qui  fe  trouvent  à  fcntréc  dt 
ce  Détroit,  en  rendent  le  pa0age  difficile  à 
ceux  qui  ne  le  connoiilent  pas.  Quoyquc 
fiou»  euifîons  un  Pilote  Hollandois  fort  ha- 
i>ilevqui  avoit  déjà  paâe  plu/ieurs  fois  par 
ce  détroit ,  &  $]uon;6àt  continuellement  la 
Sonde  à  la  main ,  notre  Navire  ne  laifTa  pa$ 
d'échoiter  au0î  bien  que  la  Frégatte  3  mais 
]e  fond  étant  vazeux  y  il  n^  ^voit  aucun 
danger  y  &c  nous  en  fûmes  quittes  pour  nous 
thoiier  fur  nos  Anaes ,  c'eft-à-oire ,  que 
flous  portâmes  <ians  un  Iku  éloigné  êc  af- 
Ûz  pro^nd  un  Ancre  y  auquel  Fon  avoir 
;^ttaçbé  un  cable  fort  long ,  &:  à  force  àt 
bras  Ton  tira  le  Vaiflcau  vers  k  lieu  011  om 
avoit  lai^  tomber  TAncre. 
- .  Le  vent  continuant  à  nousctre  âvbrablc^ 
«ous  repaflTames  bicn-^iot  la  Ligne.  Les  cha*- 
ieurs  nous  ont  paru  bi^  plus  grandes  en  cet 
adroit  environné  de  terres  ,  ^ue  cmand. 
rïO\i$  la  ^fTâmes  la  pscroiere  fois  en  iiautê 
lBer,av.anitqucd^anriverauCap.  Les  calmes 
n'y  (ont  pas  û  à  craâmdrcà  caufe  des  vents  qui 
1^  r^ncm  ocdinaircmeoc  &c  qui  viennent 
ttntot  de  terre  &:  tantôt  du  large.  Le  vray 
4noyen  de  naviger  furement  dans  ces  Mers 
^Imtsôc  tfanqu^les  comme  des  Bâang^^ 
cfefk'.d'allfiir  toujours  ten?e,àGerre  à.dxMozr^ 
^im&asx  yiffigti»aflcsxl'eàii,fiHn5i|uuitcr  les 
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côtes  de  vue,  comme  nous  fîmes.  En  prc? 
nant  cette  précaution,on  a  toujours  la  com-^ 
modité  de  mouiller  quand  on  veut ,  ce 
qu'on. eft  obligé  de  fatre  à  tout  moment,, 
à  caufe  des  courans  qui  entraînent  contra 
terre,  &  de  certains  venfs  forcez  qui  accom* 
pagnenc  ordinairement  les  gros  orages  ()ui 
{è  torment  fur  rifle  de  Sumatra.  I:,cs  Marms- 
les  appellent  Saaimatres-  Quelques*  jours 
après  nôtre  dépaxt  de  Batavia ,  nous  fumes 
furprii  tout  d'un  coup  d'um  de  ces  gros, 
vents  qui  nous  fk  grand  peur ,  parce  qu< 
nous  portions  alors  toutes  nos  Voiles-  :  mais 
la  diligence  q,ue  Ton  fit  pour  les.  amener j_, 
nous .  tira.d'afttire .- 

Le  cinquième  d'0(ftobre  nouscommen* 
;çâ.mes  à  découvrir  les  terres  d'Afie,  Ôcla  pre- 
mière que  noua  vîmes  fut  la  pointe  de  Ma* 
laça.  Nousfentîmcs  tous  une  joye  fecrcttc- 
de  voir  ce&lieux  arroTcz  dcs^eurs  de  Saint 
François  Xavier,&  de  nous  trouver  dans  ces 
Mers  fi  fameufespar  fcsnavigationsôcpar  fes 
miracles.  On  invoquoit  publiquement  cha-^ 
<)ue  ;  jour  1er  feconrsde  ce  grand  Saint  dans 
nôtre  bord,  après  les  Litanies  de  la  Vierge; 
Nous  rangeâmes cnfuitc  les  côtes  de  Johor , 
de  Eatane  &  de  Pahan ,  dont  les  Rois  font 
tributaires  du  Roy  de  Siam  5  mais  les  HoU 
landois  ont  tout  le  commercc.de  cesRoyau«>> 
ancs..     '  ^  Lc: 
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-  Le  fixiéme  de  Septembre  Monfieur 
Devanderets  d'Hebouvillc  Gentilhomme 
de  la  fuite  de  Monfieur  rÂmbalTadeur  , 
mourut  dans  la  Frégatte  en  la  fleur  de 
fon  âge.  Il  étoit  bien  fait ,  fage ,  Tainé 
d'une  raaifon  de  Normandie  fort  ancien- 
ne &  fort  riche.  Sa  maladie  étoit  un  flux 
de  fang ,  affez  ordinaire  dans  les  Indes ,  à 
ceux  particulièrement  cjui  mangent  trop  de 
foit ,  comme  fit  ce  jeune  Gentilhomme 
pendant  cinq  ou  fîx  jours  qu'il  demeura  à 
Batavia.  Nous  fûmes  avertis  de  fa  mort 
par  le  pavillon  que  mit  la  Frégatte  à,  huit 
neures  du  matin,  &  le  foir  nous  fçû- 
mes  le  tems  de  fes  obfcques  par  cinq  coups 
de  canon  tirez  lentement  Tun  après  Pau- 
tre. 

Les  funérailles  de  mer  fe  font  avec  peu  de 
cérémonies.  Apres  avoir  chanté  quel<}ues 
prières ,  on  envelope  le  corps  d'un  linceul , 
oi>  luy  attache  un  gros  boulet  aux  pieds  > 
ôc  de  defTus  la  planche  où  on  Ta  mis ,  on 
le  laifTe  doucement  couler  dans  la  mer. 
Le  lendemain  tout  ce  que  nous  étions  de 
Prêtres  dans  nôtre  Navire  nous  dîmes  la 
MefTepour  le  repos  de  fon  arne. 

Enfin  le  vingt-deuxième  Septembre,  nous 
aperçûmes  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Siam^  ôc  le  lendemain  nous  allâmes  moiiil- 
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1er  à  trois  lieues  dç  la  Barre ,  qui  eft  à  Fen- 
trée.  La  veuë  de  ce  Royaume  caufa  à  tout 
le  monde  une  joye  incroyable ,  après  tous 
les  périls ,  ôc  toutes  les  fatigues  d'une  fi 
longue  navigation.  On  avoit  peu  parlé 
jufcjues-làdeTa  converfiondu  RoydeSiam 
qui  faifoit  le  fujet  de  T Amba{Iaae«  Mais 
alors  on  ne.  s'occupa  prefque  plus  dîaurre 
chofe.  Tout  le  monde  fçavoit  que  le  Roy 
avoir  dit  publiquement  a  iMoniiéur  l'Am- 
baCTadeur,  qu'il  efpcroitque  ,  par  fa  fag^ 
conduite,  il  viendroit  à  bout  de  cette  gran- 
de affaire ,  qui  paroifToit  déjà  fi  avancée* 
Nous  la  demandions  inftamment  à  Dieu 
dans  nos^priéres ,  ôc  dés  les  premiers  jours 
de  .rembarquement ,  nôtre  Père  Supérieur 
avoir  ordonné  à  chacun  de  nous,  de  dire 
toutes  lesicmaincs  une  Meiïe  à  cette  inten- 
tion. 

Dés  qu'on  euft  mouillé ,  Monfieur  l'Am- 
baiïadeur  dépêcha  le  Chevalier  de  Fourbi» 
^  Monfieur  Vachet  pour  porter  les  nou- 
velles de  fon  arrivée  au  Roy  de  Siam  ôc  à 
.  fes  Miniftpcs..  Le  premier  ne  devoir  pas  paf- 

I  fer  3ancok  qui  xft  la  première  place  du 

Royaume,  qu'on  trouve  en  remontant  la 
livjereà  dix  lieues  de  fon  embouchure,  & 
l'autre  devoir  prendre  un  balon ,  qui  eft  un 
bateau  du  pais  fort  rléger ,  .ôc  aller  jufqu'à 
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Siamen  toute  diligence.  Le  Gouverrtcut  clc 
BankofcTurcde  nation  ôcde  Religion  Ma- 
homécane ,  étant  averti  que  T AmbafTadeur 
du  Roy  de  France  étoit  à  la  rade,  pria  Mon-» 
iieur  Vachet  de  fe  repoier  le  refte  de  la 
nuit,  ôcde  permettre. qu'il  envoyait  un  Ex- 
prés, en  donner  promptement  avis  à  la 
Cour, 

Cet  Envoyé  du  Gouverneur  de  Bancok 
arriva  le  lendemain  après  midy  à  Siam.  Le 
Seigneur  ConftanceMiniftred  Etat  fçavoit 
désle  matin  par  une  Lettre  qu'on  luy  avoit 
écrite  de  la  cofte  de  Coromandel ,  que  le 
Roy  Tres*Chrétien  avoit  nommé  Monfieur 
le:  Chevalier  de  CHaumont  fon  Ambafla^ 
deur  extraordinaire  à  la  Cour  de  Siam,  & 
qu'il' étoit  parti  de  France  dés  le  mois  de 
Mars  avec  deux  Vailfcaux  de  guerre.  Com- 
me nous  devons  fouvent  parler  de  ce  Mi- 
niftre  dans  la  fuite  de  cette  Relation ,  Ôc 
q\M  a  été  feul  député  par  le  Roy  fon  Maî- 
tre pour  traitter  des  afFaires  de  rAmbalfadei, 
il  eft  à  propos.de  le  faire  connoître. 

Le  Seigneur  Conitance  s'appelle  propre- 
ment Conftantin  Phaulkon ,  &  c'eft  ainfi 
qu'il  fiene.  Il  eft:  Grec  de  nation  ,  né  à  Cé- 
phalonie  d'un  noble  Vénitien,  fils  du  Gou>- 
vçrneur  de  cette Ifle,  ôc  d'une  fille  des  plus 
anciennes  familles  du  pais.  Environ  Fan 
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mil  fix  cens  foixantc,  n*étant  âgé  que  dt 
dix  ans ,  il  eût  aûiez  de  difcemement  pour 
connoitre  le  mauvais  état  où  Tes  parens 
avoient  mis  les  affaires  de  fa  Mai{bn«  Cet^ 
te  veuë  luy  fit  prendre  une  refolution  qu'on 
n*aift  pas  dû  attendre  d*un  enfant  de  cet 
âge..  Ne  pouvant  (bûtenir  fa  qualité  dans 
fon  païs  5  il  s'embarqua  avec  un  Capitaine 
Angiois  qui  retournoit  en  Angleterre.  Son 
efprit ,  fa  vivacité ,  fon  humeur  accommo^ 
dante,  ôc  fes  manières  agréables  le  firent 
bien-tôt  connoitre  ,  &  luy  attirèrent  la 
bienveillance  de  quelques  Seigneurs  de  la 
Cour  j  mais  défefperant  dV  réùflîr ,  il  fc 
liiit  fur  mer  dans  le  deilein  de  pafTer  aux  In- 
des. Il  avoir  en  tête  de  s'avancer.  Son  gé- 
nie luy  donnoit  des  ouvertures  pour  fa  tor- 
tune ,  Ôc  s'il  eût  eu  moins  de  probité ,  il  en 
eut  fait  une  confidérable  en  peu  de  tems. 
Mais  il  aima  mieux  pafTer  par  tous  les  dé- 
;rcz  de  la  Marine,  &  s'élever  peu  à  peu  avec 
lonneur ,  que  de  s'enrichir  tout  d  un  coup 
par  des  voyes  peu  légitimes. 

Ayant  demeuré  quelques  années  à  Siam , 
.&  amafle  un  peu  de  bien^il  réfblut  de  quitter 
le  fervice  de  la  Compagnie  d'Angleterre , 
d'avoir  un  Vaifleau  à  luy ,  &  de  négocier  de 
fon  chef.  Il  eut  de  la  peine  à  fortir  de  Siam, 
retenu  par  fes  amis ,  &  par  fes  effets  qu'il 
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«î'avoit  pas  encore  retirez.  Il  en  fortit  ca- 
fin  3  mais  i]  fut  repouâe  par  le  mauvais  tems, 
•ôc  fit  naufrage  deux  fois  de  fuicc  vers  rem- 
i>oucbûrc  de  la  rivière. 

S*étant  remis  en  Mer  ,  il  en  fit  un  troi- 
iHémc  bien  plus  fâcheux  fur  la  c6te  de  Ma- 
labar ,  il  y  penfa  périr  lay-mème.,  &  ne  put 
iauver  que  deux  mille  écusde  tout  fom  bien. 
Accable  de  triftefle,  de  Éitigue  &  de  fom- 
meil,  il  fe  coucha  fur  le  rivage.  Alors  foit 
<iu'il  (m  endormi  ou  éveille ,  car  il  m'a 
protefté  plus  d'une  fois  qu'il  ne  le  fçavoit 
pas  luy-mème  ,  il  crut  voir  une  peiionne 
pleine  de  Majefté ,  qui  le  regardant  d'un 
<£il  riant ,  luy  dit  avec  beaucoup  de  dou^ 
ceur  :  Retourne,  retourne  fut  tes  pas.  Ces 
paroles  le  fi^ppércnt  fi  vivement,  qu'il  luy 
fut  împoflîblc  de  dormir  tout  le  reftc  de  la 
nuit ,  &  il  ne  fongea  plus  qu'à  trouver  les 
moyens  de  revenir  à  Siam . 

Le  lendemain  comme  il  fe  promenoit  au 
bord  de  la  Mer,  rêvant  à  ce  qu'il  avoit  vu 
pendant  la  nuit,  &  incertain  de  ce  qu'il  en 
devoir  croire,  il  vit  venir  à  luy  un  nomme 
tout  dégoûtant  d'eau  avec  un  vifage  trifte  & 
abattu.  C'étoit  un  AmbaCfadeur  du  Roy  de 
Siam  ,  qui  en  revenant  de  Pcrfe  avoit  fait 
ûu/fî  naufrage  ,  fans  avoir  rien  pu  fauver 
que  fa  vie.  Comme  ils  parloient  tous  deux 

Aa  iij 


m  VOYAGE 

Siamois  ,  ils  fe  communiquèrent  bicn-tôr 
leurs  avantures.  L'Ambaffadeur  fe  fit  con^ 
noîrrc  &  expofa  l'extrême  néceflité  oii  il 
ctoit  réduit.  Le  Seigneur  Confiance  tou- 
ché de  fon  malheur ,  s'offrit  de  le  remener 
à  Siam.  Il  acheta,dcs  deux  mille  écus  qut 
luy  étoient  reftez  de  fbn  naufrage,  une  pe- 
tite Barque  ,  des  habits  pour  luy  &  pour 
FAmbaffadeur ,  ôc  des  vivres  pour  faire 
le  trajet.  Cette  conduite  fi  obligeante 
charma  FAmbaffadeur  de  Siam  ,  qui  ne 
penfa  depuis  qu'aux  moyens  d'en  témoi- 
gner fa  reconnoiffance^ 

Quand  ils  furent  arrivez  à  Siam ,  après 
que  l'Ambaffadeur  eut  rendu  compte  de  fa 
nègotiation  Ôc  de  fon  naufrage  au  Barca? 
Ion ,  qui  efl  le  premier  Miniflre  du  Royau- 
me ,  il  luy  raconta  tous  les  bons  offices 
qu'il  avoit  reçus  de  Monfîeur  Confiance , 
avec  de  fi  grands  éloges  de  fon  mérite ,  que 
le  Miniflre  voulut  le  connoître.  Jl  l'entre- 
tint ,  il  le  goàta  &  réfolut  de  le  retenir  au* 
près  de  luy.  Le  Seigneur  Confiance  gagna 
bien -tôt  l'cftime  &  la  confiance  de  ion 
Maître.  Ce  Barcaloh  étoit  homme  d'efprit , 
&  fort  éclairé  dans  lcsaffaircs,mais  il  fiiyoit 
le  travail  ôcaimoit  le  plaifir.Il  fut  ravy  d'ah 
voir  trouvé  une  perfonne  habile  ,  fidèle, 
&c  appliquée ,  fur  laquelle  il  pût  fe  repofer 
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«les  fonctions  de  fa  Charge.  Il  eh  parla  mê- 
me fouvent  au  Roy,  mais  ce  qui  contribua 
le  plus  à  le  bien  mettre  dans  refprit  de  ce 
Prince ,  fut  Toccafion^ue  je  vais  dire. 

Le  Roy  deSiam  avoit  pris4e  delTein  d'en- 
voyer uneAmbaflade  dans^unRoyaumeétra- 
ger.Et  comme  ilaime  l'éclat  &lagrandeur,ii 
ne  vôuloit  rien  épargner  pour  la  rendre  célè- 
bre par  de  magnifiques  préfens.  Les  Mores, 
à  qui  il  avoit  coutume  de  s'adrefTer  dans 
ces  occafions ,  luy  demandoient  des  fom- 
tnes  immenfespour  faire  cette  AmbaiTade  de 
ia  manière  qu  il  fouhaitoit.  Le  Barcalon , 
à  qui  le  Roy  s'en  plaignit,  le  dit  au  Sei- 
;neur  Confiance,  qui  uiy  promit,  que  fi  le 
loy  vouIoit  l'honorer  de  cette  commif- 
fîon ,  il  feroit  des  préfens  encore  plus  beaux 
&  qui  Goûteroient  moins  que  ce  que  le  Roy 
avoit  ofEart  .aux  Mores.  Le  Roy  en  ayant 
été  averti  ,  le  fit  appelleraufïî-tot  5  oc  le 
chargea  de  fcs  ordres.  Il  les  exécuta  avec 
tant  d'exaûitudc  ôc  de-fucccz,  que  Sa  Ma- 
jcflé  connut  déflors  une  grande  eftime  de 
ion  habileté-  Cependant  les  Mores  piquez 
de  ce  qu'on  n'avoit  pas  voulu  leur  donner 
la  fomme  qu'ils  avoient  demandée ,  préfen- 
térent  une  Requefte  au  Roy ,  pour  le  prier 
de  leur  faire  payer  l'argent  dont  Sa  Maje» 
fté  leur  étoit  redevable.  Dans  cette  Reque* 
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fte  ik  avoient  mis  en  détail  ce  qu'ils  st- 
voient  touche  &  ce  qu'ils  avoicnt  cm* 
ployé.  De  forte  qu'à  leur  compte  il  leur 
étoit  dû  une  groffe  fomme ,  dont  ils  di- 
ibieht  avoir  un  extrême  befoin.  Le  Rof 
voulut  fçavoir  Tavis  du  Seigneur  Conftan* 
ce  là-deflus^  ôcilluy  mit  entre  les  mains  le 
mémoire  des  Mores.  Dés  qu'il  l'eut  exami- 
né ,  il  dit  au  Roy  qu'on  l'avoit  trompé ,  & 
que  bien  loin  que  oa  Majefté  leur  dut  quel^ 
que  cbofe ,  ils  luy  étoient  redevables  de 
foixante  mille  écus.  Le  Capitaine  More  fut 
obligé  d'en  convenir,  &  d  avoiier ,  devant 
les  Députez  que  le  Roy  nomma  pour  juger 
de  ce  différend ,  qu'on  s'étoit  tron?pé. 

Le  Barcalon  étant  inort  quelque-tems 
après  ,  le  Roy  voulut  mettre  Monfîcur 
Confiance  en  fa  place.  11  s'en  cxcufa  ,  & 
répondit  à  Sa  Majefté  que  ce  pofte  luy  at- 
tireroit  l'envie  de  tous  les  Grands ,  qu  il  la 
fupplioit  très- humblement  de  ne  le  point 
élever  au  delfus  de  fon  état ,  &  qu'il  n'a- 
voit  plus  rien  à  fouhaiter ,  étant  affez  heu- 
reux  pour  avoir  part  à  fcs  bonnes  grâces. 
Sa  modeflie  ,  fa  ^cilité  pour  les  affai- 
res ,  fa  diligence  à  les  expédier ,  fa  fidélité 
dans  le  maniement  des  Finances  ,  &  fon 
defintereffement  qui  luy  faifoit  refufer  &  les 
appointemens  de  fa  Charge  &  tous  les  pré- 

iens 


DE  SIAM  EiVKE  III,      1^3 

fcns  des  particuliers ,  ont  encore  beaucoup 
4iugmenté.la  confiance  du  Roy  à  fon  égard  j 
Tout  luy  paflfe  prcfcntcmcnt  par  les  mains, 
ôcilne  fe  fait  plusîienfans  luy.  Cepen- 
dant fa  faveur  ne  Ta  point  changé  ,  ii  eft 
aifé  à  aborder  ,  doux  &  affable,  a  tout  le 
monde ,  toujours  preft  à  écouter  ks  pauvres 
èc  à  faire  juflice  aux  moindres  du  Royaii-i 
me.  11  eft  le  refuge  des  afiliecz  6c  des  mis 
fcrables  ^  .mai&  les  Grands  &  les  Officiers 
qui  ne  font  pas  leur  devoir ,  le  .trouvent  fé- 
véce  &  fans  complaiûnce. . 

Etant  fortyv  jeune -de  Jfon  Pais-,  &  par 
eonféquent  pcuinftruit  dans  la  Religion - 
Gatholiquc  dans -laquelle  il  avoit  été  éjevé-, 
il  ne  fut  pas  diffieikiaux  Âhelois  dd  lûy  faire 
embraiïer  la  Religion  Proteftantc  qui  luy  pa- 
roiflbitpeu  différcntexk  la  fienne.  Mais  oct 
puis  ayant  eu  quelques  conférences  avec  les  ; 
Pères  Thomas  ocMaldonatdeiîôtreCpmpa- 
^nie  pour  qui  ilconferve  toujours  iine  ten^ 
Ire  amitié ,  &  reconnoiÛaiit  par  fes  propres 
lumières  le  .mauvais  party  qu'o«i  -luy  avon 
fait?  prendre  .5  il  le  quitra'^quand  ii  en  fut 
pleinement  cowvaincu  &  abjura  fon  héré-r 
fie  entre  Jés  mai  ns  du  Iteft  Thomas.  Depuis 
ce  tems  là  il  inenfeune  vie  fort  régulière  & 
fort  édifianfe,  &  contribue  beaucoup  par 
^n  exemple  &  par  fon^  crédit  à  Fétabliffe»- 
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jïient  de  la  Toy  Catholique ,  comme  o^  y^^ 
xa  dans  la  fuite  de  cette  HiAoire. 

Dés  que  le  Roy  dé  Siam  eût  été  avertir 
|>ar  fori  Miniftre  de  l'honneur  ^ue  luy  fai- 
ibit  le  Roy  de  Fcince ,  par  la  celébrje  Am- 
baiTade  qu'il  luy  cnvoyoit  ,.&  qu'il  eût  ap^ 
pris  que  Monfieur  TAuibadadeur  étoi.t  ar-* 
riv^  à  r^emboucbûrc  de  la  ÎLiviéi^e ,  il  en  eut 
«ine  grande  joye  $^  voulut  ai  dont^r  do» 
;marques  publiques  à  toute  /a  Cour^  U  ût 
aiTembler  {on  Conireil  >  ^  ordonna  fans 
peine  d'encourir ia  difgtace  ^  qu'on  s'appl^ 
^uât  inceâjamment  à  bien  i^cevoir  cet  Am- 
balTadeur  j  ^u'on  luy  fit  tous  les  tionneuis 
,^ue  meritoit  celuy  qui  repréfentoit  la  pcr^ 
ionnc  d'ujj  fi  gtandprince,  &c  qu'on  n*cut 
point  d'égard  au^c  coutumes  qu'on  ob- 
lervoit  i  ^  i;ccipptiQn  dps  autr^  Ambaflfe- 
4curs^ 

£n  même  oems  il  nomma  deux  des  pr^l> 
<;ipaux  Seigneurs  4efa  Cour ,  diont  l'un  étpit 
le  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre 
..&  l'autre  ^r^emier  Capitaine  4c  ies  Gar- 
des du  Ççrps,  pour  aller  jufques  à  la  Baor^ 
re  le  féliciter  de  fa  part,  de  ibnheureufe  ar* 
rivée»  &  luy  d^retju'iî  attendoit  avec  im- 
patience le  jour  de  fon  Audiance  £c  de  {^ 
réception.  Quclqqes  heures  après  le  Sei- 
jgnpur  Conftapq^  envoya  ua  d^  /es  $eci:^ 
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^ires.  pour  complimenter  Son  Excellence 
iU  hif  préfcnter  toutes  fortes  de  rafraîchif-' 
iemenis  ,  pour  luy  y  pour  fa  fuite  &  pour 
£e»  diCux  Equipages*     Le  Gouverneur  de: 
Bancok  Tavoit  déjà.  £iit  auparavant ,  de 
lotte  qu biï  fe  vit  tout  à  coup  dans  Tabon- 
dbnce  de  toutes  chofes^  ■ 
.    Comme  fa  Ma  jefté  prétendoit  qu'on  f  h 
à  Monsieur  rAmbailadeu^  une  receprioiï 
extraordinaire  ;   le   Seigneur  Cennance 
voulut  aiiS  contribuer  de  fa  psirt  àtuy  fair 
te  des  honneurs  qu'on  n'àvoit  encore  ren- 
dus à  perfonne ,  non  feukmem:  pour  exécu- 
ter les  ocdrcs  de  fon  Makre ,  inais^  pour  té- 
moigner k  profond  refpe^   qu'il  avoit 
toujours  eu  pour  le  Roy  de  France,  Il  al- 
la luy-mème  dan»  la;  Ville  de  Sia'm  mar- 
quer leLoeis-oadevoic  den^eurer  Monfieur' 
F AmbaâaaOiir ,  âc  par  fon  ordre  on  bâtit 
auprès^,  divers  apprtemens  pour  Itog&c  hs- 
Geatilàrommesde  fa  fuite  ôc  tout  fon  Equi- 
page. Il  fit  préparer  les  Balons  d'Etat  qui 
dievoiem  porter  M.  i'Âmbafl^deur ,  êc  ceux, 
dievoient  k  fuivre  ^  parce  qu'ki  mois  d'é 
Septembre  ob  nousétionsr  alors ,  h  Rivière 
de  Siam  étoit  dâ>ordceôc  toute  la  Campa- 
jne  couverte  d'eau.  Il  ordonna  qu'on  fît 
«evcr  ince^mmenf  die  cinq»  en  cinq  îieucs 
ht  ï%)Bmà  de  la  Riviàf^  des  maifons  fort 
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propres  &  fort  magniEquement  mcublte , 
jufques  à  la  Tabanguc-quieft  à  une  heure  de 
chemin  de  la  Ville  dcSiam,.oii  Moniîeur 
TAmbalTadeur  dcvoit  attendrejc|uc  tout  fût 
preft  pour,  le  recevoir. 

Sur  ces  .entre-faites ,  iMonfieur  FEvcquc 
de  Metellopolis  Vicaire  Apoftolique  d'une 
grande  partie  des  Indes.,  vint  à  bord:avcc 
Monfîejir  UÂbbté  de  Lyonne.  On  les  reçut 
avec  toutes  les  marques  d'eftime^  .de  ref- 
peâ:  qui  étoient  dues  àla  dignité  de  Pu» 
&  à  la  qualité  4e  J'autre.  Moniteur  VKrt^ 
bafladeur  &  Monfieur  l'Evèque  après  la 
MefTe  fc  renfermèrent  tous  deux  &>  eurent 
une  longue  conférence  fur  lefujct  dePAnH 
baffade. 

Quoyquc  nous  cujflîons- eu  l'honneur  de 
baifer  la  main  à  Monfieur  de  Metellopo* 
lis  quand  il  fut  monté  .fur  le  Pont  ,  nô- 
tre J?ere  Supérieur  jugea  à  T)ropos  que 
nous  allaifîons  encore  tous  fix  cnfemblc 
Taffûrer  de  nos  tres-humbles  refpeAs.  Ce 
Prélat  qui  eft  d'une  grande  douceur  &  dhi- 
ne  extrême  bonté .>  nous  reçut  avec  mille 
témoignages  de  joyc&  d'affcétion-  Il nous 
offrit  même  fon  Séminaire  pour  y  demeu- 
rer ,  tandis  que  nous  ferions  à  Siam ,  .tious 
difantquela  Maifop  de  la  Compagnie  c- 
çoit  trop  petite  ',pour  nous  loger  tous  3  jious 
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4^en  remerciâmes  avec  bien  du  refpcâ:  6c  ds 
la  reconnoifTancc. 

Alors -les  deux  grands  Mandarins  qi^  le 
IBjoj  ée  Siam  envoyoit  à  Son  Excellence 
arrivèrent  à  notre  bord  'dans  une  Galère* 
On  les  introduiiit  dans  la  Chambre  de 
rMonâeur  T Ambaifadeur ,  où  il  y  avoir  ^m 
Tapis  de fied*  Quand  ils  furent  entrez  ils 
s'aflîrentfur  leTapis,^  enfui  te  le  plus  anr 
cien  dem<Hida  à  Monfieur  VAmbafTadeur. 
de  la  part  du  Roy  fbn Maître  des  nouvel- 
les du  Roy  de  France  &  de  toute  la  Mai^^ 
fon  Royale ,  &  il  le  félicita  de  fon  heureufe 
arrivée.  11  ajouta  conforjnément  aux  Vi- 
vons de  la  Métempficofe^  dont  la  plufpart 
des  Orientaux  font  entêtez  ,  <iu*il  fçavoit 
bien  que  Son  Excellence  avoir  été  autre- 
fois employées  de  grandes  affaires ,  Se  qu'il 
y  avoir  j^us  de  miHe  ans  qu'il  étoit  venu  à 
Siam  pour  renouveller  Tamitié  des  Rois 
uigouvcrnoient  alors  les  deux  Royaumes 
e  fiance  ôc  de  Siam.  Monfieur  TAmbaf- 
fàdeui:  ayant  répondu  fort  honnêtement  à 
leurs  complimens  ,  ajouta  en  foûriant , 
qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas  d'avoir  jamais  été 
diargé  d'une  fî  importante  négotiation ,  ôc 
que  c'étoit  le  premier  voyage  qu'il  eût  ja- 
mais fait  à  Siam.  Ils  prirent  congé  après 
on  entretien  fort  court  y  en  afiurant  Mon- 
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fîeur  F AmbaiTadeur ,  que  le  Roy  ctoit  dans* 
Fimpatience  de  le  Vair,  &  qu'il  avoit  or- 
donné qu*oh  choifift  le  çlus  heureux  jou^r 
de  Tannée  pour  fa  réception  ôc  pour  foii^ 
Audiance.  On  leur  fervit  du  Tné  &  des- 
Confitures,  L'un  d'eux  qui  étoit  un  hom- 
me fort  bien  fait  &  d'un  air  agréable ,  but 
du  Vin,  Ôc  l'autre  n'en  voulut  jamais  Coû- 
ter. Etant  fortis  ib  fe  retirèrent  dans  leur 
Galère  ,  oîi  ils  écrivirent  tout  ce  qu'ils  a-^ 
.voient  y  à  Ôctout  ce  qu'on  leur  avoit  dit^ 
avant  que  de  partir^ 

Sur  le  foir  nôtre  Pcrc  S'upcrreur  voulut 
que  je  prifle  les  devans  avec  les  Pères  Vi£- 
delou  èc  Bouvet ,  pour  donner  ordre  à  no^ 
affaires^  L'occafion:  étoit  favorable  par  le: 
retour  de  Monfieur  TEvêqpe  &.  de  Mcm- 
fieur  TAbbé  de  Lyonne,  qjui  dévoient  par- 
tir k.  lendemain ,  ôc  qui  nous  avoient  of» 
fert  un-  de  leurs  Balons^  MondêuF  l'Am- 
bafladeur  ordonna  au  Chevalier  de  Four- 
bin  ôc  au:  Chevalier  du  Fay  de  reconduire 
Monfieur  FEvêque  &  Monfieur  l'Abbé  de 
Lyonne ,  qui  £c  nsirent  dans  la  Chaloupe  ^ 
ou  nous  eûmes  l'honneur  de  les  accompa*- 
gner ,  parce  que  leurs  Balons  i>'étoieht  pa» 
afléz  torts  pour  venir  à  bord  ► 

Nous  arrivâmes  Je  fbir  affez  tard  àr  ren- 
trée de  la  Biviére  ^  elle  n'a  qu'une  petittr 
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^ieuë  de  large  en  cet  endroit ,  à  utie  dcmic> 
lieu'é  de  là  ,  en  montant ,  elle  n'a  pas  un 
quart  de  lieue ,  ôc  un  peu  au  defTus  fa  plus 
-jrande  largeur  n'eft  aue  d'environ  cent 
oixante  pas.  Son  canal  eft  fort  beau  ôc  af- 
iez  profond.  La  Barre  efl  un  banc  de  va£c 
:qu*on  trouve  à  rembouchûre,  pu  il  nV  a 
rque  douze  à  treize  pieds  d'eau  quand  la 
^er  y  eft  la  pius  haute.  Il  n'eft  rien  de  plu* 
.charmant  que  la  vûë  de  cette  rivière  y  le  ri- 
•vage  des  deux  cotez  eft  tout  couvert  de 
grands  arbres  toujours  verds ,  ^  au  de-là 
jce  ne  font  qtuc  de  vâdes  Plaines  à  perte  de 
-vûë  couvertes  de  Ris^  Il  étoit  nuit  quand 
nous  abordâmes  à  une  petite  loge ,  où  les 
jB^lons  deMônfîeur  l'E  veque  de  Maellopoi- 
lis  Tattoidoient.  Comme  les  terres  qui  font 


jufques  à  une  journée  de  che- 
min au  deffus  de  Siam  font  extrêmement 
ibaâes,4eHes  font  toutes -noyées  pendant  la 
jnoitié  de  l'année.  Lespluyesqui  y  durent 
|>lufieurs  mois  de  fuite  enflant  la  Rivière 
.caufent  ces  grands  déb^rdemens  ,  &  c'eft 
-ce  qui  rend  le  Païs  û.  fertile.  Sans  cela  k 
Ris  qui  ne  croît  gucres  que  dans  Teau ,  & 
-dont  les  Campagnes  font  toutes  couvertes, 
<ie  foumiroit  pas  j  comme  il  fait ,  à  la  nour- 
âriture  de  tous  les  Siamois  &  des  Royaumes 
%6iûns.  Ces  inondations  ontencoce  cette 
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commodité  qu'on  peut  aller  en  Balon  de 
tous  cotez ,  même  dans  les  Champs  3  ce  qui 
répand  par  tout  Une  fi  grande  multitude  de 
Bateaux ,  que  dans  la  plus  grande  partie  da^ 
Royaume  le  nombre  deshommes  eft  moin- 
dre que  celuy  des  Balons.  Il  y  en  a  de  grands 
cpuverts  comme  dès- maifons,  qui  lervent 
delogemens  à  des  familles  entières,  &  qui  f© 
joignant  plufîéurs  cnfcmble  fiwment  com- 
me des  Villages  flottans-daosieS' endroits  y 
où  ils  fe  trouvent. 

Nous  continuâmes  à  monter  la  Rivière, 
toute  là  nuit ,  pcncfeînt  kc^eMe  nous  vîmes 
une  chofe  trcs-agréable ,  c'étoit  une  multi- 
tude irniombraoTe  de  mouches  luiiàntcs^ 
dont  tous  les  arbres  qui  bordoient  la  Ri^ 
vîére  étoicnt  tellement  couverts ,  qu'ils  pa- 
roiflbicnt  comme  autant  de  grancis  luftres 
chargez  d'une  infinité  de  l«miércs ,  que  la 
réflexion- de  Teaù,  unie  alors  comme  une 
glace,  multrplioit  à  Pinfiny.   Tandis  que 
nous  étions  occupez  à  les  regarder ,  nous 
fûmes  tout  d'uft  coup  enveloppez^  d'une 
prodigieufé  quantité  de  Moufquitcs  ou 
Maringoùins*  C'eft  une  efpéce  de  coufin« 
fort  importuns  ,  qui  piquent  au:  travers  des 
habits,  &  on  en  d'ejpeure  incommodé  long- 
tems  après.    Les  Siamois  qui  conduifoient 
hêtre  Bak>n ,  quoy  qu^ils  £u(ïcnt  nuds  & 
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dccupez  à  ramer  s'en  défcndoient  mieux 
que  nous,  ils  fe  frappent  du  plat  de  la  main* 
à  <:kaq,ue  maringoùin  cp'ils  fentent ,  Ôc  ïh 
preni^eiM:  û  bien  leur  tems  qu'ils  n'en  man* 
«juent  pas  un ,  fans  perdre  pour  cela  un  ièul 
coup  de  rame. 

Nous  trouvlmes  beaucoup  de  Singes  ôc 
Àc  Sapajtoux  fur  le  bord  de  la  Itiviére ,  qui 

fnmpoknt^  les;irbres  &  am  alloient  par 
andes.  Mais  rien  n'elft  plus  agréable  h 
voir  que  ie  grand  nombre  d*Aigrcttes  dont 
les  arbres  font  couverts  3  il  fctS>le  de  loifi: 
qu'elles  en foient  les  ifleurs.  Le  mélange  du 

sres&:  du  vetd  des  feuilles  fait 
:  du  modc.L*Aigréte  eft un oy- 
icau  de  fa  figure  d'un  Héron,  mais  beaucoup 
plus  petit.  Sa  taille  eft  fine,  fon plumage^ 
«eau  &pl*us  blancque  kneigeJl  adesaiigr&- 
tes^r  la  têre,  ûxt  le  dos  &  &>us  f e  ventre,cfii 
icmt (à principale  beauté,  oc  <^  te  rendent 
extraordinaire* 

Les  X>fk»ax  cbampêtres  font  tous  d*vm 
plumage  admirable  ,  il  j  en  a  de  direrib^ 
douleurs ,  de  tout  jaunes ,  de  tout  rouges , 
^  tout  bfeus ,  detout  verts  &  en  trcs^gran- 
de  quantité.  Car  les  Siamois  croyant  la 
«ranfiTiîigration  des  âmes  dans  d'autres 
-corps ,  ne  tuent  poiiït  d'animaux ,  de  vcm 
^'csD^dialEer  ,  dii^-iis,  les.  âmes,  de  leurs 
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parens  ,  qui  pourroiçnt  bien  s'y  .être  %>-' 
gées. 

Nous  iTïC  faifioQS  p3S  une  lipuë  ians  ren- 
contrer, quelque  Pagode ,  c'eft-à-dire  ,  u^ 
Temple  d'Idoles.  Ilçft  toiijours  accompa- 
gné d*un  petit  Monaftere  de  Talapoins^ 
jquifont  les  Prêtres.^  les:^eligieuic  du  Pais. 
CesTalapoins  vivent  en  communauté ,  & 
leurs  Maifons  font  autant  de  Séminaires,oii 
les  enfans .de  qualité  font  élevez; 

Tandis  que  ces  enfans  y  demeurent  iU 
portent  rhàbit  de  Talapoin ,  qui  çonfifte  e? 
ideux  pièces  d*unc  efpéce  de  toile  Je  çotoo 
jaune,  dont  Tunefert  à  Ips  cpuvnr  depuis  1? 
-ceinture  jufqu*aux  genoux  5  pour  l'autre., 
•tantôt  il  s'en  font  une  écharpe  qu'ils  paflcnt 
jcn  bandoulière  /tantôt  ils^'en  enveloppent;, 
comme  d*un  petit  manteau-  On  Ipirr^ 
la  tête  &  les  fourcils  auflî  bien  .qu'à  leurs 
Maîtres ,  qui  font  pcrjfuade?  qu'il  y  auroit 
de  l'immodeftie  &  du  péché,  à  les  laiffo 
x:r6itre.  Leur  aveuglement  nous  infpiroic 
:Unc  extrême  compaflîon  pour  eux. 

Après  avoir  ramé  toute  la  «nuit ,  iious  ar- 
rivâmes fur  les  dix  heures  du  .matin  à  Banr 
•cok.  C'eft  la  plus  importante  Place  du 
B-oyaume  ,  parce  qu  eHe  défend  le  pàtïagp 
xde  la  Rivière ,  avec  un  Fort  qui  eft  de  Tau- 
«^  côte.  Tpus  àçux  (oxxt  bipn  fournie  ds 
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eànon  de  fonte ,  mais  mal  fortifiez.  Mon^ 
ficur  de  la  Mare  Iiieénieur  François ,  qu©^ 
Monfieur  TAmbaffadeur  a  lai  (Té  à  Siam ,  ai 
€u  ordre  du  Roy  de  la  fortifier  régulière- 
ment, ôs  d'en  faire  une  bonne  Place.  Nous» 
vîmes  le  Gouverneur  en  paflant  j  c*elà  un? 
grand  homme  fort  bien  fait ,  qui  nous  reçut- 
avec  beaucoup  d'honnêteté.   Nous  allâmes, 
dîner  eiïfuitechez  un  Artifan  François  5  car 
il  n'y  a  point  d'Hoftelleric  en  Ct  pays-là.^ 
Nous  commençâmes 'dés  ce  jour-là-,  à  ufer 
de  ris,  au  lieu  d&pain ,  &  à  boire  {culcmcnt- 
de  l'eau  de  là- rivière- Comme  on  fait  cuire  le- 
ris  avec  de  l'eaii ,  e'cft  un  manger  afTcz  fa- 
de, nous  eûmes  bien' de  laf  peine  à  noUsy^ 
accoutumer  d'abord,  mais  aii  bout  de- 
quinze  jours  rious  lé  trouvions  auiïî  "bonr 
que  le  pain ,  qui  eft  icy  rare  ôc  fort  cher , 
pafce  qpi'il  fatir  faire  venir  le  blé  de  Sur- 
rate ou  du  Japom 

Depuis  Bancolr  jufques  à  Siam  on  ren- 
contre quantité  d'Aidées  ou  de  Villages 
dont  la  rivière  efb  bordée  prefque  par  tout» 
Ges  Villages  ne  font  qu'uïi  amas  de  Ca- 
banes élevées-  fîir  de  hauts  piliers  ,  à'  cau- 
fc  de  l'inondation;  Elley font  faitesde  Ban>- 
bous  5  c'eft  un  arbre  dont  le  bois  eft  d'un 
grand  ufageen  ce  pays- là.  te  tronc  Ôc  les 
■grofïcs  branches  fervent  à  faire  les  pilieis; 
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&c  les  Toli ves ,  ôc  les  petites  branches  à  ùà- 
tt  le  toit  Ôc  les  murailles.  Erocbc  des  Vil- 
lages font  des  Bazars  ou  Marchez  âottans  , 
où  les  Siamois  qui  montent  &  qui  defcen- 
dent  fur  la  rivière  trouvent  toujours  knr 
rcpa^  tout  préparc  3  c'eft  à  dire  da  fruit, 
du  ris'  cuit ,  de  l'Ârraque  (  apà.  eft  anccf|]ccç 
d'eau  de  vie  faiteavec  du  ris  âc  de  la  chaux  ) 
de  de  certains  ragoufts  à  la  Siamotfe  éaaat 
les  François  ne  £(^uroient  goûter. 

Le  lendemain  matin  troi&éme  ioitc  d'Oc- 
tobre nous  nous  trouvâmesàSiam.  Comme 
nouscroyons  queMonficur  de  MaellopolJs 
avoir  pris  les  devants,  nous  allâmes  d'aoord 
au  Séminaire  pour  luy  rendre  nos  devoirs 
chez  luy.  Maisiln'étoit  pas  encore  arrivé. 
£n  Tattendant  nous  dimes  b  MeiTe  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  de  fa  proteâtion.  pen- 
dant tout  le  voyage,  qui  avott  érc  juge- 
ment de  fept  mois  3  car  nous,  étions  partis 
de  Brcft  le  troifiéme  de  Mars ,  âc  arrivés 
à  Siam  letroiâcmed'Oâobrc. 
De  là  nous  allâmes  à  la  maifbn  du  Pcre 
Suarez,  le  fcul  Jcâbrequi  fnfkalors  à  Siaxn* 
Le  Fere  M2ld«>tiat  étant  allé  depuis  quel- 
qcie  tems  à  Macao,.  d^ou  û  devait  revenir 
vers  le  moisdcMarsjarQcbain  5  obus  pal- 
mes, par  la  Faiturie  ^nj^oife ,  c'eft  ainfi 
ipi*o&  appelle  le  Comptoir  des  Marchands 


D£  SIAM.  IKVKE  IIL        «o^ 

IPrahçois^  ooos  y  faluâmes  les  Offidors  de 
hk  Compagnie.  On  nous  conduifît  enfutx 
4iu  Pabts  (pi^on  prépacoic  pour  Monâcoc 
i'Ânabai&dciir ,  oit  nous  roicontrâmes  le 
Seigneur  Conûance,  le  pcexnier.  Oupaar  LcSdencw 
mieux  dire ,  runk|ue  Miniffare  deceRoyau*  Conft*nce 
joae<  Nous içavions  déjaque  c^éroiciinkoi»-  "f/fbuesa- 
jaae  de  mérite ,  &  qu'il  avoir  de  Fa£Fe6kiofi  Tccunecx- 
pour  nous  j  mais  nous  trouvanics  Tun  &  traordinake' 
iautre  ^u  dc^us  de  nos  penfées.  Dans  ccc- 
te  première  cntreveuc  il  nous  donna  tnilk 
itnaf  ques  de  bonté  -y  nous  le  remeiciâme&du 
Salon  qu'il  avoir  envoyé  au  devant  dé 
oam  >  oc  des  diambres  qu'il  avoit  bien 
voulu  prendre  foin  de  nous  £iirc  bâtir  pm* 
chc  le  Fere  Suarez,  dont  la  maifbn  etoit 
trop  petite  pour  nous  loser.  il  nous  dit 
^'il  le  Êiifoit  un  plaifîr  denous  obliger, 
ce  qu'il  s'acquitoic  de  ù>n  devoir  en  batif^ 
ûnt  un  appartement  à  Ces  Frères  (  car  c'cfi 
^kift  qu'if  nous  fait  l'honneur  de  nous 
appcller  )  ne  pouvant  pas  les  loger  chez 
feiy  :  qu'au  feue  il  attendoit  d'autres  J6- 
ûutes  qu'il  avoit  dieœandez  au  Père  Géné- 
vai,  il  y  âvwt  ^éja  plus  d'un  an.  Il  nous 
ék  voir  enfuitc  tous  les  appartemcns  du 
Falats  de  Monûeur  l'ÂiubaiTadeiir  ,  que 
flous  trcMiYamûs  fort  beaux  âc  fort  pco^ 
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Le  Roy  de  Siam  avoit  ordonné  qu^on  ba-- 
tît  un  Hoftcl  magnifique  pou^  recevoir 
Monfîeur  rAmbailadeur  ;  mais  comme  ik 
n'étoit  pas  encore  achevé ,  àc  qu'il  étoit 
impoiliDle.  de  difFérer  à.  caufe  de  la  faifon: 
qju  preffoit  pour  îe:  retcair  ,  Monficur 
Conftance  alla  luy  -  même  marquer  la^ 
plus  belle  maifbii  de  toute  la  Ville ,  êc 
la  plus  commode ,  qui  appartenoit  à  un 

;rand  Mandarin ,  Perian  de  nation  ,  Ôc  la 

Lt  meubler  magnifiquement». 
Bfefcnptiô      Dans  le;  premier  étage  il  y  avoit  deux 
an  Palais  où  Salles^ie  plein'rpied ,  tapilféesidetoile  pein^ 

logea  Moa-  l  S i      c  '^  r     *     t-  '      •         ^     ■ 

fient  l'Am-  te  tres-Derie  ôc  trcs-nnc.  La  première  etoH? 

bafladcut  à  garnie  de  chaifès  de  velours  bleu,  ôc  l'autre 
**™'  de  chaifes  de  velours  rouge  à*  frange  d*or , 
de  la  chambre  de.  Monfieur  PAmbaffadeur 
étoit  toute  entourée  d*un  paravant  du  Ja-»* 
pon  d'une  beauté'  fingulicrc  5  mais  rien  no 
nous  parut  plus  beau  que  le  Divan^  C'étoir 
une  grande  Salle  Tambrifféer,  féparée'dc» 
autres  appartemcns  par  une  grande  cour", 
êc  bâtie  pour  prendre  le  frais^pendant  les 
chaleurs.  Il  y  avoit  ua  jet  d'eau  à  l'entrée^ 
au  dedans  une  eftradé,  avecunDaix  Ôc-unP 
fauteuil  fort  riches ,  &:  dans  les-  enfonce-^ 
mens,  un  peu  obfciirs ,  deux  cabinets  qui 
donnoient  fur:  la  rivière  ,  &  cpii  fcrvoient 
à  fe  baigner.  De  quelque  coté  qu'on  jettât 
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les  yeux ,  on  ne  voyoit  que  Porcelaines 
£nes  de  toutes  gran4eurs ,  placées  dans  des 
jiiches5  enfin  tout  y  étoit  irais  &  agréa- 
Jblc 

.    Ai)rés  y  avoir  .demeuré  rquelque  tems .    ^  ^^^^^ 

/•nous  prîmes  congé  de  Mondeur  Conftan-  tance  faic 

xc  pour  nous  retirer  dans  nôtre  maifon.,  ''«•j'^csap 

^ii  nous  trouvâmes  le  PereSuarez  qui  nous  pour"!^!* 

;^ttendoit.  Il  «ous  rcceut  avec  toutes  les  [«  J^^»"' 

onarques   d*uae  joye  -extraordinaire ,  ^ 

•^'oublia  rien  pour  nous  régalerautant  que 

ia  pauvceté  je  pouyoit  permettre-  C^'Cft  un 

Jéiuite  Portugais  ,  âgé  <le  foixante  16c  dix 

ans,  iLen  apadé  plus  de  trente  darrs  les 

Jndes,  ^où  il  s*eô:  acquis  par  /on  zélé  & 

-par  fa  capacité  l'dlime  ôc  1  amitié  de  tous 

ceux  qui  le  connoiftent.   Il  nous  mena  d'a- 

«bord  voir  les  Loaemens  que  le  Seigneur 

X^onftance  nous  faifoit  préparer.  "On  nous 

bâtidoit  dans  la  Rivière -fur  des  pilotis  frx 

4>etit^  cliambres  pour  nous  loger  ,  &  une 

galerie  pour  mettre  nos  inûrum^is  5  prés  de 

-cent  ouvriers  y  étaient  occupez  avec  deux 

J^andarinsqui  les  preflbient  jour  &  nuit. 

^ans  cette  augmentation  k  Fere  Suarcr 

jî'eut  pas  pu  nous  recevoir  chez  luy  5  il  n'ar 

voit  <|u'une  chambre  &  un  cabinet ,  tous 

.deux  fi  pauvres  èc  (i  mal  fetmez  ,  que  les 

^p^uets ,  qui  fopt  des  Lézards  fort  vfini' 
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mènx  y  oroi^t  fUr  tout  derrière  Ces  cof&es» 
âc  patmy  ies  meubler» 
Le  Roy  de      Tandis  ^  on  préparoit  aînfi.  toutes  cho- 
Siam  envoyé  [^^  .  jg  g^^y  cRvoya  dcui  Scigncurs  quâlt- 

^ucTa^  à  iîc3  de  ù,  Cûur  avec  dix  Mandarins  de  la 
ù.  r  Am.  <|aatriéme  &  ciii<)méme  dignité  ,  chacun» 
l^i^àdm..    ^^^^^^  ^^  Balon  d*Èiat ,  pour  aikr  prendre: 

ceioy  de  Monteur  TÂmoati^d^ur ,  $c  le  ki^ 
mcBcr  à i'eorrée  de  la  Rivière.  Il  ^oit  fore 
Aiagpifk|ue ,  nc/OiX:  doté.  ^  l^Mig  de  ibixaiMc 
ifiç  aoo2e  pâods ,  4ïM^  ^af  axante  2c  <liK 
lionsmei!»  okn  faits,  avec  des  rames  <?oiiver- 
ces  de  iaimes  d'argent.  La  C&irde,  c^i  efli: 
une  d^éce  de  petit  l^me  placé  a«i  milieii, 
létoât  couverte  â'^écarlate  ^  doublée  dt  bro- 
card d*or  de  la  (^i%e ,  avec  Tes  riideaux  dq- 
-siêine  étol^v  Les  bafufires  étoient  à^jyek- 
-rc ,  ies^^rottfiSns  de  vekwirs  ,  iSc  iî  y  avoft 
ix}va  \c&^ï&h  un  Tapi^de Ferfè.  Ce  Balon^ 
xtxÀi  xccottipagné  de  ^iae  autres ,  dent  qnst- 
tm  oi3KZ%9Bife<k  Tapïs  de  pied  &  de  cou- 
-vertare*  d'écdrliite ,  étôicm  pour  les  Gcnr 
tilsboniniesdeÈ6fuiite<ie  M.  l  Ambi^f^eur 
j&  les  Auxrest  douze  pour  le  r^^  de  fofi  B^ 
^ipage.  JLe  Gouverneur  de  Bancot  s'y  joi>- 
ffàt  ^ecles^cincip^x  Mandarins  du  vcHr- 
feage,  de  forte  qïi  il  y  stvok  environ  foi- 
xame  Sic.  &r  ^IMons  quand  ï)%  arrivèrent  h 
i^axtarâe*  dô  k  Sivi^e»  £a  Figure  de  <es 

Bateaux 
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Bateaux  efk  extraordinaire ,  ils  font  fort 
longs  ôc  fort  étroits  5  il  y  en  a  d*aulfi  longs» 
flue  des  Galères ,  c*eft-à-dire  ,  de  cent  ou 
iix-vingts  pieds  de  longueur ,  qui  n'en  ont 
pas  fix  dans  leur  plus  grande  largeur.  Les» 
Chiourmes  font  de  cent,  de  fix- vingts,  &: 
€|uelqucfois  de  cent  trente  rameurs. 

Les  Députex  trouvèrent  à  Tenibouchure 
de  la  Rivière  une  Galère  qpi  dcvoit  les  por- 
ter à  bord ,  elle  etoit  fui  vie  de  trois  awxçs* 
^Ù^  fii  îi%ou»,\q]Liifç^  de.|on|ues  B^r- 
«liiCfc  poiu: f remlrâ-le  binage;.  ïrrant  arri- 
vez ail  VailTeau  de  MonfSur  l'Ambaffa- 
deur,  ils  le  compririjcnfirent  de  la  part  du- 
Ro5r,  \\xj  diûat  qu'ils  avoient  ordre  de  Sa^ 
Majelïé  d€t'aj:(:oTnj^]5ignef  ju^j*s  à  la  Ca- 
pitale olr  le  Kojr  l'iitttndoit  îKVec beaucoup 
d'impâidÊDî^Ê:  ^  piMir  iSçavijij:  âss  xumy.£lksi 
feures  du  Kof  de  Frawrç  fon  bpD- a^y  ôc 
^  toute  la;  Maifcn  B-oyale.- 
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VOYAGE  DE  LA  BARRE  V)E 
Siam ,  aux  Filles  de  Siam  &  de  Lou-uo. 

^  j^^.  E  huitième  d'Oftobrc  Mon- 

bairaitut  fieur  l'Ambaffadeur  ayant  (qà 

scmbatque  n^ç  j^j  Balonsdu  Rov  dcvoicM 

bnsdoRoy  ic  vMiir  prendre  ce  jour-la  a- 

**■«»•  vec  toute  (a  fuite  ,  defçendit 

dans  la  Chaloupe, au  (bn  des  Trompette* 
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^i  marchoient  devant,  Ôc  fut  faliic  par  foiï 
Navire  de  quinze  coups  de  canon.  Il  arriva 
de  bonne  heure  à  rentrcie  de  la  Rivière ,  ois 
les  Balom  du  Roy  fe  rendirent,  il  monta 
dans  celuy  çjut  luy  étoit  deftiné ,  avec  M .  de 
Metellopolis&mtfutvyde  tous  les  autres. 
On  ne  fit  ce  jour- là  que  deux  lieues  depuis 
l'embouchure  de  la  Rivière  &  les  Balon* 
fi'érans  rangez  au- tour  delà  Maligne,  qui 
étoit  montée  jùfqucs-là  ,  chacun  pafla  la 
Buitd^tnslefien.. 

Le  lendemain  oh  alla  à  Prépadcm ,  oii- 
Vçxs.  avoit  préparé  le  premier  Palais  de  re- 
pos. Ces  petits^ édifices ,  xjuoy  qu'ils  foient 
feâtis  en  huit  jours,  &  faits  feulement  de: 
nates  &  de  roieau^fc,  ne.  laiflent  pas  d'être 
commodes  &  agréables.  Gomme  celuy-cy^ 
eft  le  premier ,  &  que  tous  les  âutr'^s  étoient 
fcmblahles ,,  ii  eu  a, propos  d'en  faire  la.  dc£' 
cription^ 

En  fortàntdu  balori  on  montoit  par  un  Dtfcr^ 
«fcalierdefixoufept  marches,  qui  defceri-  ^"j(ô^*' 
-doitjufqu'àla  ûirtace  de  Teau,  il  conduis  qu'onavoît 
foitdans  un  coridor,  oii  àprés^  avoir  mar-  ^î^'î'^lf 
€he  dix  OU  douze  pas,  on  trouvoit  deux  laRWiérer 
Sallesaiféz-grandes  Tune  adroit  &  l'autre  à  pour  i»  ^ 
-^auchc ,  qui  fervoicnt  d'OfHce,  decuîfîne,  "^®' 

de  logement  ailx  gens  de.Monfieur  l' Atn^ 
feaiïadcur.  Au  delà  il  y  avoit  deux  cham- 
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ht(&  y  d'tnni)  côté  étûit  csMc  et  Motifie&Ê 

I;e  Coridoi?  abouchSok  à  une  Ssâh  qii«  ks 
Ï0rn!rgais  appellent  -Sti*  «i#  Prejèn^  M^*  f 
ôilîtrïmt  on  voyoit  à  la  ckoitie  ufte  cftràdfe 
Cioavcttc  <l*un  tapis  de  Pef  fe ,  uttgfâftd  EXaâx 
d'une  étoffe  à^o^  &  de  foye ,  av^c  un  fau- 
teuil doré  au  deffous ,  lU  des  catreaux  dç  ve- 
lours rouge  galonïîez  d'or.  Vis-à-vis  étoit 
un  bufïét  couvert  d'un-  t^'À  d'or  d^'un  fort 
bel  ouvrage  de  la  Chine ,  ^  au  t^iliea  M 
Ta  Salle  une  longue  fâbk  de  formante  cou- 
verts. Tous  le$  âppaftcAfien^  étokne  pro- 
prement meubkï^j  ^cotTiittebcbaleuF  e^ 
grande  en  ce  pays-lè,  ils  n'étoient  tapîffes 
que  d'iDdiennes  foPtbeMe^^  le  ^Im^ytitt* 
toit  couvert  de  riatf^ dt^s  -  feie«,  Getuy  de 
Monôeot  TAmbafl^deuf  é«oit  cou  vctt  d'un 
grand  tapis  de  Ptçrfe ,  &  le  plafend  d'une 
étoffe  fort  riche^ 

Dafis  fous  ces  Paki»  de  repos,  il  y  avoît 
fept  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy ,  dofit 
les  fîx  prcmiets  étoieïit  Ge^tikhorâmcs  or- 
diaiaifesde  k  Chambre ,  &  le  feptiàiie  Ca» 
|>«mmê  des  Gàf  des  du  Covps ,  avec  qûe^ues 
l3>Mâts  ^  ^i  ^ifoieivt  k  gskdê  f^cAïf  &  nuit  ^ 
âr  |>iu^rs  rondes  stutiocrf  4iu  |ogi$  pûtût 

fimiiç>n  avec  lôsgeis^sq^^tk  dommiiideii^i^ 
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'ficence  de  la  T^k  >  â^  à  iia  .pto^ct:4  dei^ 
►aartiCDjcnSi 

t6t  mÎK  pied  à  tcrce  à  Pir^^dem,  qU'if  ^ 
complintentic  pac  les  <jouvé)rncwQs  dis  B^f)4 
cok  &'de  Piplk  <:|^  i'y  attendokint  ^és  ^ 
jour  précédenc.  Apres  dini  il.^€'fGmbar<|v^a 

poat  alkr  à  Baniœik;  ^  écmiç  Ûs^vië  de  1b 
Vi^  deux  Oloitans  Mandarini  cbt  CMXiiîé- 
lire  ^otdve ,  donc  k  dernier  éfok  «ofmne  Ge^ 
^xéval  éçs  Gaiâxâs^  lie  yisaxci^^iccev^  4c  Is 
part  dis  BLoy .  pour  l'accampà^iie]!  érirtiité 
lufqiieB  k  la  Capitale.  C>i$n'amva<|ii$  ters 
les  cinq  htixtés  à  Banook.  ^orKaytrc  An-* 
giofs  ûwr  étoit  moâillc  ibus  là  .?«Mirei{e 
laliiâ  Um  Excellenerde  vingt  ^  un  coup  di 
canot»  r  &  li  Vilke  qui  ctoit  vis-à-vi§  de 
trente  éc  un.  £h  déharcfu^nt ,  iiâit  re^û  par 
tm  gtandtfiènabssde  Mand^rki^  ran^ez^eil 
^le  dieî  pac t^  d'autre ,  xysait  ks  GouveTr 
tieofê  de  î^ncdkëc  de  f  rpltsàléar  eeâe^  il 
finuîoitichiit  anlc^rs  qu'on^^  kiy  a^it  prcparq 
^diflnsla  ^iiïe.  Les  ruest  éaf  dit  il  pauoit  éi 
toiènr  pâiifuntées.  df  Aquiia ,  xfR»  m  a&  bots 
fort-  poddieuK ,  &  d  uns.  odeur  adtnhiray e ^ 
I>ésèu^ïï foc  fitri«vë  à  ipnvHotel  y Ja  :EQrT 
tMaé  Àttu  fic  Taivoft  point  encore  {allié  d 
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fk  une  trcs-bcllc  décharge  de  route  (bct 
artillerie.  Le  lendemain  après  le  déjeuner 
on  reconduifit  fon  Excellence  avec  les  mè-. 
mes  cérémonies  à  fon  Balbn.  En'.quittant  le 
bord,  la  forterefïe  qui  écoic  du  même  coté,  le 
faliiâ  de  vingt  &un  coup  de  canon ,  Taucro 
Fort  en  tira,  vingt-ncùfj&le  Navire  Anglois 
vingt  &  un ,  &  ce  fut  à  la  recommandation; 
du  Seigneur  Gonûance,  que  le  Vaiflcaulic 
cette  honiiiefteté  à  Monâeui:  rAmbafTadeur;. 
On  luT  fit  les-  mefmes honneUrsr  par  tout: 
oii'  il  déDaroua,  &  le  Roy  Itiy,  cnvoyoit 
chaque  jour  aesMandarihs^ les  pliis  qualifiez 
4e  faliiec  de  fe  part  ^  ôc.  comme  ils  avoicnt 
ordre  de  demeurer  auprès .  de  lùy  jufqu'à 
un  certain  endtoit  nommé  la  Tabanguc,, 
sdU  il- devoir  atteindre  lètcm&defojn  cntréej 
fon  cortège  ctoi  (Toit'  tous  les^  jour^.  A  ùiv 
quart  de  h  eue  de  là,  il  trouva' les  Capitai- 
nes de  toutes  les  Nations  qui  (ont  à  diamL. 
Ilcs.  Anglois  y  vinrent,  avec  huit  grands 
Balons-,  enfuite  les  Chinois  &  les  Afaurcs^ 
Apres  que  chaque  patibn  euft  fait  fon<^om* 
plinienç ,  ilsJ'accompagncrenttclu»  enfcm* 
oie  jpfqucs- àr.f on  logis,  oîi  ils  prirent  con* 
gé.Les  Gouverneurs  des  Places  qui  Tavoient 
reçu  à  Tentrée  de  îcur  Gouvernementi ,  Pa* 
voient  'aufîi  accompagné  jufques-là.:  G'cft 
un  honneur  extrabrdtnaire  ôc  qui  ne  s  étoic 
tendii:  §^  nul  Ambaâadeur.. 
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Xe  Roy  de  Siàm  vouliit  que  TAmbaflar 
jdcur  du  Roy  de  France  fût  diftingué  <lc 
tous  les  autres,  5c  même  de  ceux  de  TEmpc- 
leur  de  la  Chine,  qui  palTedans  touç  l'O: 
rient  pour  le  plus  grand  Monarque  de 
3*Univers. 

On  reçoit  les  Ambafladeurs  des  Rois  de  h  u  m»nié- 
^ochinchine ,  du  Tunquin ,  de  Golconde  ^  re  dont  le 
^es  Malayes ,  des  Laos  dans  une  cour  cou-  siam°  „  * 
verte  de  Tapis.  Les  Grands  du  Royaume  çok  les  a«- 
ibnt  proftemez  dans  deux  falles  qui  font  à  jjfjjJJJJ^ 
côté ,  Ôc  les  autres  Mandarins  inférieurs  en  ^  voiCos. 
idignité  font  profterncz  dans  la  cour, 

L'Ambaifadeur  avec  toute  fa  fiiite  eft 
•dans  une  autre  cour  plus  éloignée  ,  où  il 
-attend  qu*on  le  vienne  quérir  par  ordre  du 
JRoy  pour  avoir  Audience* 

te  Roy  dans  le  tcms  qu^il  a  déterminé , 
Çaroît  à  une  cfpéoe  de  tribune  ou  de  fenêtre 
--élevée  de  dix  pieds  au  delfus  de  la  premiè- 
re cour ,  au  fon  des  Trompettes ,  des  Tam- 
Jbours  ôc  des  autres  inftrumens  de  mufique 
jqui  font  en  ufage  dans  les  Cours,  des  Prm- 
ces  d*Oricnt.  Alors  le  premier  Miniftre  a- 
|)rés  en  avoir  demandé  l'ordre  au  Roy  j.  en- 
voyé appcller  TAmbafTad^ur  par  un  Oifiv 
cier  de  la  Chambre  plus  ou  moins  [qua- 
lifié, félon  qu'on  veut  honorer  le  Roy  fon 
Maître;.    Dés  qu'pa  o^Y.re  la  porte  d  e;  la 
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cour,  l-Âm^^addor  pamlt  ppoitetncA^ec: 
l€«  Imeï|«ét6s  4&  fi  i)aiti(»ti ,  àc  le  'Gentil^ 
homme  ordlBakif  ^jui  ièct  danSJOdaR«  occâio 

tou$  €0ÙtiMt  (dUv'â^  k  È|oy  la  tamb^^^ 
qui  eft  une  profonde  inclination,^  ^e^fai>- 
iKm  €nuiit«L  kmienienc  yir  les  genoux  èc 
fur  lies  mains  j\^£qù^  tM  milieu.  &  la  cour. 
Aiots  «n  fe  levant  twi$  fois  ^wr  tes  genoux 
les  mains  jointes  au<deâbs  de  |ia  4:èt€  ^  ik  jb 
courbent  &  >^pp««it  awtdnt  de-  fois  ja  f^^f- 
ne  de  leiirfmntt.  Apvéfi  qooy  ils  continisëm 
à  fe-  traioer  comme  auparava^^  jU<4i)ueB  à  <t: 
au'iJs^  arrivent  à  tin  ^ealier  ^i  ^  e>iitré  les 
deu^s  ùÂici^hs  ^anda  £bnt  f  r^^ilfvés , 
1^  là  $epiés  {iJN^r  fpfit  iâzonibaye ,  TAitibaé-' 
fadeur  attend  q«e  î«  Roy  luj  fa^c  J'hon- 
peur  de  iuv  parlpr^  Avant  ^ue  d'obtenir 
Audiance^  ïi  -doit  €nJv:oj€rÎ€8  3?rcferïs&  l^i 
Lettre  au  premier  Miniftrc,  qui  apre«  iesa- 
voir  exaoïine^  ^  |)lein  Confeil  ,  ies^  fair 
«lettre  fur  une  table  entre  ie  E^oy  âc  î'Affl- 
ba(radcur.  Entre  cette  tabie  &  l'AmbalT^ 
deur  il  ]r  a  encore  un  Mandarin  pour  rece- 
voir 1  Wdre  du  Roy ,  quand  il  plaira  à  ^ 
Majefté  d*€i|voyer  le  bétel  dont  i\  fait  pré- 
fent  à  TAmbaïQ^deur  à  la  fin  de  TAudian- 
ce.  , 

^  y  a  à  b  Cour  de  Siam  des  Mandarins 

itabEs> 
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«tàblis  pour  avoir  foin  des  àfïair^  de  cha" 
43ttc  Nadon,  C'cft  à  eux  que  les  p^articulicrs 

^  adreflfent  pour  préfcnter  leurs  Requêtes  au 
Roy  &  pour  en  obtenir  Audiance  ,  ils  ac- 
compagnent les  Ambàiïadeurs  des  Royau- 
nacs  dont  les  affaires  font  de  leur  reffort., 
&  s'appellent  pour  cela  Mandarins  de  la 
Nation  ou  Capitaines  du  Poct. 
*  CeM<tndarin  dans  les  Audiances  publi- 
ques eft  entre  TAmbailadeur  Ôc  le  premier 
Minillre ,  pour  porter  la  parole  de  Tun  à 
l'autre.  Le  Roy  parle  le  premier  Ôc  fait  de- 
mander par  fon  Miniftre  à  TAmbaffadeur 
depuis  quand  ilcft  party  d'auprès  du  Roy 
ion  Matrre ,  s'il  Ta  laiiË  eh  bonne  fanté& 
toute  la  famille  Royak  z  rAmbaCfadeur  ré- 
pond ce  qui  en  eft  par  fon  Interprète ,  non 
pas  au  Roy  immédiatiemcxiit,  niajs  au  Capi- 
taine de  fa  Nation ,  céluy-cy  le  répète  au 
Barcalon  qui  k  redit  aU  Roy.  Il  cft  inter- 
rogé enfuite  de  la  même  roaniétte  fur  les 
.^jad^QX  points  de  fon  Ambailadc ,  âc  dés 
qu'il  afiaJt  la  répofric  onitry porte  du  Bétel 
-&  une  vcfte  par  ordre  àjx  Roy  ^  lequel  auflS- 
xbn  iàûs  amte  cérci»ome  fe  frotire  au  bruit 
ides  Tt ompcttes  &  des  autres  inftrumens , 
co rfiWK il  eijoit  «entré. 

Mâisà  l^égamd  Jes  Anabatfadears  des  Rois  J^^f^^ 
iiidéipeindaffê  ^x:pmifie  du  Roy  de  Pccfe ,  du  tcçouàsum 

Ee 
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les  Atnbaf-  Grand  Mogol  5  des  Empereurs  de  la  Chî- 

îoLitdé.  ^^  ^  ^^  Japon ,  voicy  comme  .on  en  ufc 
peadans.  '  Les  gcands  Maiidarins  diLprémîer  &  du  fé- 
cond ordre  font  profternez  -en  faaye  félon 
leur  rang  ,au  bas  du  Trône  du  Roy ,  Ôc  les 
.  autres  Mandarins  demeurent  ptoftemez 
dans  les  deux  Salles  bafTes  qui  font  à  côté,  & 
dont  nous  avons  déjà  parlé>  L'AmbaiTà- 
deur  doit  fe  rendre  avec  fon  Interprète  à  un 
lieu  qui  luy  eft  marqué  auprès  du  Palais, 
où  il  attend  que  le  grand  Maître  des  cé- 
rémonies le  vienne  prendr£  poijr  l'intro- 
^uice  à  TÂudiance. 

En  entrant  dans  le  Palais  il  s'aifîed  à  terre 
Se  met  les  mains  fur  fa  tefte ,  qui  eft  une 
marque  du  profond  refpedt  qu^il  rend  à  fa 
Majefté.  Il  fe  relevé  &  marche  enfuite  en- 
tre les  deux  Salles ,  oii  les  Mandarins  du 
troifîéme  ,  quatrième ,  ôc  cinquième  ordre 
font  profternez  cnfilence.  Quand  il  eft  ar- 
rivé au  pied  de  lefcalier  qui  conduit  à  la 
Salle  d*audiance ,  il  fe  met  à  genoux ,  £e 
trainantfur  les  mains  jufques  dans  la  Salle, 
-&il  paroît  en  cette  pofture  devant  le  R.oy 
qui  eft  fur  un  Trône  élevé  de  dix  ou  dou- 
ze piedâ  fur  une  eftrade  fort  large  ,  ou 
les  grands  Mandarins  font  profternez.  Il 
s'arrête  au  bord  de  Teftrade ,  éloigné  du 
Trône  de  plus  de  trente  pieds.  Il  y  a  dans 
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fcntre-dcux  une  table  qui  porte  une  gran- 
de bandcge  ou  baiïînd*or,  où  font  les  pré- 
fcns  que  F AmbafTadeur  apporte  avec  la  Let- 
tre du  Roy  fon  Maître  toute  ouverte  Ôcqui 
a  été  luë'par  le  Barcalon.  Quand  il  eft  arrivé 
à  fa  place  il  y  demeure  fans  fc  relever.  Le 
Lieutenant  du  premier  Mini{^re  prend  la 
Lettre  du  Prince  fur  la  table  &  la  lit  au  Roy 
à  haute  voix.  Après  cette  le<5ture  Sa  Maje- 
ûé  demande  à  rAmbafladeur  des  nouvelles 
de  la  fanté  du  Roy  fon  Maître  &  de  tou- 
te la  famille  Royale.  C'eft  au  Barcalon  que 
le  Roy  adrcflfe  la  parole ,  le  Barcalon  la  ré- 
pète au  Capitaine  de  la  Nation ,  &  le  Ca- 
pitaine à  rinterpréte  qui  l'explique  à  rAm- 
bafladeur. Celuy-cy  répond  à  fon  Inter- 
prète 5  &  cette  réponfe  paflc  par  les  mêmes 
perfonncs  pour  aller  au  Roy.  Enfin  Sa  Ma- 
jefté  après  avoir  fait  quelques  queftions  & 
entcnou  Icsréponfes ,  fait  préfenter  à  l'Am- 
"bafladeur  le  Betet&la  Vefte,  puis  elle  fe 
retire  au  fon  des  Trompettes. 
Monficur  leChevalier  de  Chaumont  ayant 
fccu  ces  manières  de  recevoir  les  Ambafla^ 
dcurs  peii  dignes  du  caraéiîere  qu'il  foûte- 
hoit ,  fit  appeller  tes  principaux  Mandarins 
qui  faccompagnoicnt  par  ordre  du  Boj 
leur  Maître ,  ôc  leur  dit  qu*it  feroit  bien  aiœ 
que  le  Roy  de  Siam  nommât  quelque  Sei- 
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gncur  de  fa  Cour  pour  convenir  des  céré* 

monies  de  (on  entrée  ôc  de  fon  audiance , 

afin  qu'il  ne  s'y  padat  rien  qui  ne  répondit 

à  la  grandeur  &  à  l'amitié  des  deux  Kjovs. 

Ces  Mandarins  répliquèrent  à  fon  £x- 

cdlence*qu'ils  en  ayerciroient  le  Barcalon 

qui  auroit  Itionncur  d'en  parler  à  Sa  Ma* 

jefté. 

Le  Roy  de      Hs  lïW  manquèrent  pâs,Ôc  le  Eoy  nomma 

ordre '^au"*  fur  le  champ  le  Seigneur  Conftance ,  avec 

Seigneur  de  Ordre  d'aller  inceflament  trouver  Mon- 

conftancc    fleur  TAmbaffâdeur  ,    &  de   régler  tvec 

vIc^Mon-    luy  I21  manière  dont  on  le  rccevroit  dans 

ficoriAm-  la  Capitale  &  au  Palais.  Sa  Majcfté  avoir 

cér^mOTilr  ^^i^  ditpubliqucnienr,qu'elle  ne  youloit  pas 

de  fa  récep-  qu'on  obfetvât  à  fon  égard  l'ancienne  coû- 

t'°"-         tume  de  recevoir  les  AmbalTadeurs  du  Mo- 

,ol ,  dePerfe  &de  la  Chine ,  &  qu'elle  con- 
entoit  que  l'AmbalTadeur  de  France  entrât 
dans  fon  Palais  l'épéeau  côté ,  &  qu'il  s'af- 
fît  à  rAudiance,cc  qui  n'avoit  jamais  été  ac- 
corde à  aucun  AmbafTadeur. 

Le  Seigneur  Conftance  fe  fentit  fort  ho- 
noré de  cet  ordre,&  vint  trouver  fon  Excel- 
lence. Après  les  premiers  complimens^.de 
ChaumOnt  parla  de  la  converfîon  du  Roy 
comme  du  principal  fujet  de  fonAmbaffade. 
M.  Conftance  en  témoigna  de  Fétonne- 
ment ,  ôc  dit  à  Monfieur  l'Ambaftadeur , 


■ 

j 


DE  SIAM.  Livre  IV.  2i»i 
que  c*étoit  la  cbofe  du  monde  éju'îI  fou* 
haitoit  le  plus,  mais  qu*il  n*y  voyou  aucune 
apparence  ^  que  le  Roy  étoit  extrêmement 
attaché  à  la  9-eIigion  de  fes  Ancêtres ,  ôc 
qu'il  feroit  fort  furpris  d'une  propoiîtion  à 
laquelle  on  ne  Pavoit  point  préparé  j  qu'^ 
eon juroit  MonTicur  l'Ambaâackur  de  ne 
point  parler  de  cette  affaire  qui  cauferoic 
fans  doute  du  defbrdre  dans  les  conjon- 
^ures  prcfentcs  ,  &  qui  ne  pouvoir  pro- 
duire aucun  bien.*MonfieurrAmT»fradeur 
répondit  qu'il  y  penferoit ,  mais  au'il  au- 
roit  bien  de  la  peine  à  fupprimer  la  ptus  con> 
fiderable  ôc  prefque  Tunique  raifon  de  foo 
voyage. 

On  traitta  enfui  te  de  la  manière  dont  les 
Gentilshommes  de  Mondeur  T  Amba^adeur 
{croient  à  l'Audiance  5  car  on  vouloit,  ou 
^qu'ils  n'y  fuffent  point ,  ou  qu'ils  y  fuuent 
dans  une  poflure  numiliante. 

Monfîeur  TAmbafladeur'  voulut  abfolu- 
mcnt  qu'ils  entraflent  avec  luy  dans  la  Salle 
d'Audiance ,  &  qu'ils  y  dcmeurafferit  tandis 
qu'il  y  feroit.  Le  Seigneur  Conûance  eût 
beau  luy  dire  que  ç'étoit  une  chofe  nouvelle 
qui  ne  s'étbit  jamais  pratiquée  à  la  Cour  de 
Siam  9  Ôcquele  Roy  auroit  bien  de  lapeine  à 
ie  relâcher  là-deffus  $  que  les  Ambafladeurs 

même  des  Rois  du  Tunquin  >  ^  cif  la  Ccf 
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.   chinchinene  vcnoicnt  qu'en  ranipant  a  fcf^ 
calier  de  la  Salle ,  &  qu'ils  paroiflbient  pro- 
fternez  devant  le  Roy  .Mais  Monfieur  TAm- 
baffadeur  tint  ferme ,  &  ajouta  qu'ilne  pou- 
voit  aller  à  l'iiiidiance  qu  a  cette  condition  ; 
que  pour  accommoder  ks-chofesil  confen- 
tiroit  que  fcs  Gentilshommes  ne  fuflfentpaS' 
debout  en  prefence  du  Roy.  Quils  entrc- 
roient  dans  la  Sale  avant  c]pe  Sa  Majefté  j 
parût  5  &  qu'ils  feroient  aflîs  fur  ïes  tapis 
quand  il  paroîtroit  fiir  (bn  Trône.  Ce  Mi- 
niftre  jugeoit  ces  propositions  raifonnablesi- 
Mais  comme  ifconnoifloit  la  delicatclfcdu 
Roy  là-deiFus  ,  il  pria  Monfieur  TAmbaf- 
fadeur  de  luy  donner,  le  tems  d'en  parler  à 
fa  Majefté  3  fiirquoy  après  une  longue  con- 
férence ils  fe  féparerent  pleins  d'eftime  & 
d'amitié  ruh' poiii:  Fautre.  Monfieur  Con- 
fiance ménagea  ^\  bien  cette  affaire ,  qu« 
le.  Roy  accorda  à  Monfieur  F Amba (fadeur 
tout  ce  qu'il  dcmandoit  5  ainfi  on  ne  pen^ 
fa  plus  qu*a  achever  les  préparatifs  de 
rentrée; 
Les  Na-      Dcux  jouts  aprés ,  toutes  les  nations  de 
rions  diffc-   l'Orient ,  qui  demeurent  à  Siam ,  voulurent 
rentes  qui    marquer  chacune  en  particulier  la  haute  ef- 

lontàSiam      •      ^        «  n  .      *  «•'      i      y»  i 

vont  cotn-    timc  qu  ciles  avoient  conçues  du  Roy  de 
piimjmtet     francç.  }1  y  cncùt  jufqu€s  à  quatantctrois 

baflàdeiwT    ^c  di véis  Pais  dies  Indes  qui  fc  joignirent  cnp- 
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femble  pour  rendre  leur  cércmoïiie  plus  é- 
clatantc  ,  &c  qui  vinrent  dans  une  infinité 
de  Balons  diverfemcnt  parez ,  complimen- 
ter Monfieur  rAmbaUadeur.  Le,  lende- 
main arrivèrent  quatre  grands  Balons  d'E- 
tat ,  par  ordre  du  Seigneur  Confiance ,  ar- 
jnez  chacun  de  quatre-vingts  rameurs ,  nous 
n*eii  avions  point  encore  vu  de  femblables« 
Les  deux  premiers  avoicnt  la  figur^e  de  Che- 
vaux Marins ,  ils  étoient  tout  dorez ,  ^  à 
les.  voir  venir  de  loin  fur  la.  Rivière,  on  eût 
.  crû  qu'ils  étoient  animez.  Deux  Officiers 
des  Gardas  du  Corps  étoient  delTus  pour  y 
recevoir  les  préfensdu  Roy  de  France.  Des 
^qu'ils  en  furent  chargez  ils  s!allérent  poiler 
en  grand  filenceau  milieu  du  Canal.  Du- 
rant tout  le  tems  qu'ils  y  reftérent  on  n'en- 
tendoit  pas  le  moindre  bruit  fur  k  rivage, 
J&c  il  ne  fut  plus  permis  à  aucun  Balon  de 
nionter  ou  cte  deicendre  fur  la  Rivière ,  de 
peur  de  manquer  de  refpeâ  aux  Balons  d'B- 
tat  ôc  aux  prefens  qu'ils  portoicnç* 

La  veille  du  jour  déterminé  pour  l'entrée 
de  Monfieur  1  Ambailadeur  dans  la  Ville 
^e  Siam ,  &  pour  fa  première  Audianqe  ^  le 


yeya  Tep  dç  Châ.  Cçluy-cy  étqlt  coufin 


M4     -^        V  O'Y  À  GE 

jèrmaindu RoydcCafnbojc,  &Oya  Praf- 
icdct  étok  le  chef  Ôc  le  protecteur  de  tous  les 
Tak|)oin*  dû  Royaume ,  avec  droit  de  les 
juget  &  de  les  faire  punirquànd  iis  le  mcri- 
îcttt  5  qui  cft  une  des  premières  ôc  des  plus 
ifiiporeamcs  Charges  de  TEtat. 

îls/mcfioknt  avec  eux  fcize  Balons  d'E- 
•  tat  fit  fijc  tiuttes  d«  la  Garde  du  Corps ,  & 
ihétoiehtiuivis  de<}uaranteMandanns  du 
troifîéme ,  x^uattiéme  6c  cinquième  oïdre , 
ttïôfttçzftfl^îeufsÎBaionsdfe  cérémoriitdefti- 
ncz  çour  accompagner  celuy  fur  lequel  M. 
Ji'Amttaflfadtur  devoit  s*eml>arqucr ,  qui  é- 
tôit  ùrt  ées  plus  beaux  que  le  Roy  tût.  On 
Commença  à  fe  mettre  fur  la  Rivière  vers 
ks  huit  heures  du  matin.'  Les  Balons  des 
Mandatîjns  k$  «loins  qualifiez  itïârchoiettt 
•tes'pï^ïnfers  dtux  à  deux  àc  dians  une  jufte 
diftâttct  ks  uns  des  autres  au  nombre  <k 
■'garantie.  Après  eux  venoient  dix  ou  douze 
Matîdàirm*  du  fécond  t&  du  troifiéme  rang , 
qui  étoicnt  toujours  vthâs  depuis  Baiftcok-, 
&  ks  dtthifers -étoient  fui  vis  par  ks  dtux 
'fttttces  ^t  le  Roy  avoit  ctivoyé  le  foit  pt^é- 
^édt^i'  Aj^és  lin  aflrez>mndii^ciHr^îk|>a- 
tt>itfoiènt  les  Hquatre  Bàfoiis  fur  kfqttds  on 
àvbitfnftksfPcïcm  du  Roy ,  Sttn&itte  cè- 
-ky  <Aihporr6it  fa  Lettre ,  {èpàré  de  tt)tts  ks 
'tiutmpâf  mi  cipace  Conûdtrâbfc  j  car  avant 

que 
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«juc  de  partir  de  la  Tabânguc ,  pour  s*ac-^ 
commoder  à  là  coutume  de  ces  peuples ,  il 
fallut  que  Monfieur  FAmbafTadeur  prît  la 
Lettre  du  Roy  avec  un  graftd  rcfpeét ,  & 
qu'il  la  mît  entre  les  mains  de  Monfieur 
l'Abbé  de  Choift  qui  la  devoit  porter  dans 
un  grand  Balon^  deftiné  uniquement  pour 
clle^  Monfieur  FAmbafTadeur  vcnoit  en- 
fuite  dans  un  magnifique  Balori  qui  bril- 
loit  de  tous  cotez  de  l'or  dont  il  éioit 
couvert.Il  avoit  à  dro^it  &  à  gauchefix  galè- 
res de  la^gardc ,  ou  étoicnt  les  trompettes^les^ 
tambours  &  les  autres  inftrumenis  qui-  mar- 
chent devant  le  Roy  dans  fesforties  publi- 
ques^ 11  étoit  fui  vy  de  quatre  Balons  du  Roy 
©il  étoierït  les  Gêntilsnommes  de  l'Âmba/- 
fàde,&  lesgensdeM.FÂmbaflîïdeur.  Apres* 
eux  venoient  en  confufion  un  fi  grand  nom=- 
bre  de  Balons  grands  &  petits  de  toutes  les^ 
Nations,qu'ils  coUvroientleMènamjC  eft  le 
nom  de  la  rivière,  qui  figrùffc  en  langue 
Siamoife,  Mère  des  eaux.  Cette  longue  fuite 
de  Balons  d'Etat  qui  marchoient  en  bon* 
ordre ,  au  nombre  de  cent  cinquante ,  & 
une  foule  d'autres ,  occupoient  tout  l'eipa?- 
ee  de  la  rivière  où'  la  vue  pouvoit  s'éten- 
dre &  faifoient  un  agréable  fpedtacle.  Les^ 
cris  de  joyc  fouvent  redoublez  que  pouf" 
ibicnt  les  rameurs,  fclon  la,  coutume  des.' 
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Siamois  y  comme  s*ils  fulTent  allez  à  la 
charge  .  faifoicnt  accourir  fur  les  deux 
cotez  au  rivage  une  infinité  de  peuple» 
pour  voir  cette  augufte  cérémonie. 

Les  feuls  Portugais  ne  s'y  trouvèrent 
point ,  à  la  referve  de  troi^  ou  quatre^  qui 
iont  Officiers  dans  les  troupes  du  Roy  de 
Siàm.  Ils  prétendoient  par  là  rendre  la  pa» 
reille  aux  François ,  qui  deux  années  aupa- 
ravant n'avoient  point  alfifté  à  Tentrée  dç 
TAmbaffadeur  de  Portu^l.  Il  n'y  eut  que  le 
Père  Suarez  Jéfuite  que  ion  grand  âge  &  {es 
infirmitcz  ne  purent  empelchcr  de  venir 
aflurer  M-  TAmbafladeur  de  fes  rcfpc<5ts. 
Ce  bon  vieillard  témoigna  fa  joyede  coutej» 
les  manières  qu'il  pût ,  ^  fit  fonner  les  clo-  ' 
ches  lors  que  Ton  B;iccellence  pafig  pard^ 
vant  nôtre  Eglife, 

La  Faiturie  Hollandoife ,  qui  cft  de  Tau» 
tre  côté  de  la  Rivière  ,  ^  un  de  fes  Va  if* 
féaux  moiiillé  auprès,  faliicrent  Monficur 
l'Ambafladenr  de  tout  leur  canon.  La  Ville 
*  de  Siam  fit  la  même  chofe  Ipr fqu'il  paiTa 
élevant  le  premier  baftion  ,  Se  la  Corapà* 
«nie  Françoife  fit  £jire  à  fon  Vaiiïcau ,  qui 
ctoit  magnifiquement"  pavoifé  ,  deux  aé^ 
diargcs  Se  fon  artillerie,  lorfque  Monfieur 
rAmDafïadeur  pa0a  devant^  en  gUant  ^  en 
revenant  4ç  \%\idimcçr 
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Aprésttvoir  côtoyé  une  partie  des  niurail-  LeSeigneor 
les  de  la  Ville ,  on  arriva  au  lieu  du  dcblr-  Conftaocc 
quement ,  qui  ctoit  à  un  quart  de  lieuè  du  \^^^^' 
Palais.    Monfieur  Confiance  s'y  trouva  dco[aaber4 
pour  y  donner  les  ordres  &  pour  y  recc-  «i«iarivierc 
voir  Monsieur  rAmbafTadeur.  Dés  qu'on 
l'eût  avcrty  que  le  Balon  approchoit  du 
bord ,  il  monta  fur  fon  Eléphant  &  (c  mit 
à  la  tète  de  vingt  autres  Eléphans  de  gucr-' 
re  rangez  fur  le  rivage.  Et  quand  Mdnncui' 
l'Ambailadeur  débarqua  ,  il  dcfcendit  de 
fon  Eléphant  après  avoir  fait  une  profon- 
de inclination  au  Balon  qui  poftoit  la  Lo 
tfc  du  Bx>y ,  il  vint  au  devant  de  Son  Ex** 
cellence,&:  i  Is  fe  firent l*un  à  1  autre  de  gran- 
des hontïctetez.  Monfieur  rAmbafTadeur 
alla  enfui  te  pour  prendre  la  Lettre  du  Roy 
furie  Balon  où  on  l'avoitnlifeî  mais  il  trou- 
va que  le  Mandarin  l'avoit  déjà  portée  à  ter- 
Te  avec  la  Pyramide  dorée  où  cite  étoit.   Ce 
pauvre  Mandarin  fît  une  grande  faute  en 
pen^nt*bien  faire  ,  il  en  fut  puni  (ur  le 
champ ,  &  eut  la  tète  piquée^  en  attendant 
tm  plus  févére  châtiment.     Car  dans  k$   - 
Ambaflades  d*Orieni:  on  a  bien  un  autre  ref-        . 
fcô:  pour  les  Lettre*  que  les  Princes  en-  qu'on^rend 
voyent ,  que  pour  leurs  AmbafTadeurs.  On  à  i»  Lmre 
fegirdc  la  Lettre  comme  la  parole  Koyale,  **"  ^®y* 
^ont  TAiT^Ûadeur  n^efl  que  le  porteur* 
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Monfieur  Iç  Chçv^Ii^r  de  Chaumont  prît 
donc  cçtte  Lçttre  &c  la  donna  à  Monfieur 
l'Abbé  de  Choiû  qui  Palla  pofer  avec  un 
grand  refpeâ:,  fur  un  char  doré  qui  la  dcr 
voit  porter  enfermée  dans  une  haute  Pyra^ 
mide  jufqu'à  la  porte  du  Palais. 

Après  cette  cérémonie  Monfieur  rAm* 
fAiîbarî"  bafladeur  s*afïît  dans  un  grand  fauteuil  do» 
ieureft  pot-  Tç  élevç  fut  Une  cftr^de  couverte  d*un 
«p  au  priais,  j[5ç^^  i-^pj^  ^  ^'mj  Carreau  de  velours^  Il 

fiit  ainfi  porté  fur  les  épaules  de  di^  homr 
mes,  environné  de  Mandarins  ^  qui  marr 
choient  à  pîed ,  à  la  réferve  de  deux  qu*on 
portoit  à  les  cotez  fur  des  chaifes  plus  bafr 
les.   Monfieur  TAbbé  de  Choifi  le  fuivoit 

Î>orté  dans  une  chaife  peinte dje  rouge ,  dont 
es  ornemeos  étoient  ajyoïrt ,  &  Meffieurs 
les  Gentilshpmtnes  montèrent  fur  dç6  cKcr 
vaux  qu'on  leur  avoit  préparez.  Cette  mar^ 
jche  avoît  quelque  chofe  de  fîngulier.  Elle 
commença  par  vingt  ^léphans  de  guerre , 
qui  défilèrent  les  prçmiers  au  miliçu  d'unç 
aouble  haye  de  piquiers  &  de  moufquetai^ 
res  le  long  d'une  grande  rue  ,  qui  alloic 
depuis  le  rivage  jufqu'au  Palais  :  enfuite 
venoient  les  Gardes  &  les  Qfficiers  du  Gour 
vemeur  de  la  Ville  &  beaucoup  de  Man- 
iîarinsà  cheval.  Monfieur  Conftance  mar- 
^hoit  \p  dçrniçr  fur  ^n  pléphant  ft:  préççr 
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^oît  immédiatement  le  Char  qui  portait  la 
iettre  du  Roy ,  à  laquelle  le  peuple  affis  à 
terre ,  faifoit  la  zombaye  dés  qu'elle  corn- 
mençoic  à  paroître.  Après  le  Char  rnarT 
xhoient  les  trois  Trompettes  de  Mon- 
sieur fAmbafladeur  à  cheval, avec  leurs  ma- 
gnifiques livrées,  &c  Monftcur  TAmbaffa- 
deur  paroiflbit  élevé  comme  {ur  un  Trône, 
ïl  étoit  vêtu  d'un  riche  brocard  de  couleur 
de  feu  brodé  d*or  ,  à^im  éclat  admirable. 
Monfîeur  l'Abbé  de  Choifî  fuivoit ,  porté 
dans  fa  chaife  découverte ,  en  furplis  ôc  en 
camail.  Les  Gentilshommes  marcnoienten 
iiiite  à  cheval ,  tout  couverts  d'or  ôc  d'ar- 
gent ,  fuivis  de  Pages ,  de  Valets  de  pied, 
éç  d'un  grand  nombre  de  doméûiques ,  tous 
fort  proprement  vêtus.  La  marche  étoit 
fermée  par  une  multitude  incroyable  de 
^uple  qui  gardoit  un  profond  filence. 

3Le  palais  du  Eoy  de  Siafn  a  beaucoup  Dcferîpdon 
d'-étenduë  5  mais  l'architefture  «'a  rien  de  jjl,.  dSL» 
régulier  ny  de  femblable  a  la  notre.  Ce  font 
de  grandes  cours  entourées  de  murailles 
avec  des  corps  de  loeis  5  d'un  côté  font  les 
appartemens  des  Officiers  du  Roy  ,  &  de 
l'autre  un  grand  nombre  de  pavillons,  ou 
fontlcsElephans.  Il  ya  auâî  beaucoup  de 
Pagodes  grandes  &  petites ,  dont  Tirregu- 
J^i'ité  ne  laiflfe  pas  d';ivoir  quelque  agré- 
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ment.  Q^nd  on  fut  arrivé  à  la  pétnktt 
pyrtc  du  Palais ,  tout  le  monde  mit  pied  à 
terre ,  &  Monlieur  rÂmbaffadeur  alla  pren* 
dre  la  Lettre  de  deiTus  le  Char  de  Triompha 
pour  la  remettre  entre  les  mains  de  Moa-r 
lieur  TAbbé  de  Choifir 
On  entra  en  cet  ordre  xlans  lalprenHere  Goitf 
du  Palais ,  oà  il  yavoit  d'un  coté  dtiCfjzntxi 
Elephans  de  guerre  enharnacbez  d'ox.,  &  de 
fautre  deux  regimens  des  Gardes  rainez  eif 
bataille  au  nombre  de  huit  cens  hommes.IH 
là  on  pa(£Ei  danda  (èconde  cour,où  il  j  avoir 
huit  autre  £k{^ans  de  eucrre,&  une  cooi^ 
pagniede  foixanteMores  a  cheval  .Ils  étoienc 
armez  de  dances ,  &  ils  avoient  fort  bonne 
mine.  Dans  la  troifiéme  oour  étoient  Soi- 
xante Elephans  avec  des  hamois  encore 
plus  riches  <|ue  les  pipemiers,  &  deux  tc^- 
tnens  des  Gardes  du  Corps  fous  les  same» 
'dui  faiifoient'deux  mille  hommes .£a  entrant 
^dans  la  quatrième  cour,  dont  le  pavééfott 
moitié  couvert  de  nattes ,  051  trouvoit  dcû* 
c^^sfoldats  prollcrnezquif Qrtoientd«s  (àr 
btes  d'oT&  de  tambag,a]^cllczen  iBbrtugai^ 
Os  BiMfps  fmfddôf^Tpxxc  fmîk  ont  fcsbras  peinte 
derouge.  Ces  toldatslOHt  les  rameurs  duBa^ 
londu  îtoyj&commeksgan^dcsdelâiMa»" 
cbe.  Dansoeux  Sa]ilesplusava!nco6s<cto<ic^ 
cin^icâis  'P^nfesdc  la  Gairde4u  JLofy  ai&^ 
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teçrc,les  jambes  croifécs ,  parce  qu€  dans  h 
Palais  il  n'eft  permis  à  pcrfonne  d*être  de 
bout  à  moins  qu'on  ne  marche ,  Ôc  tous  le$ 
foldats  Siamois  étoient  accroupis ,  tenant 
leurs   armes^  entre  leurs  mains  jointes. 

La  cinquième  cour  oii  Ton  entra  étoit  tou- 
te couverte  de  fines  nattes ,  fur  lerquclles  é- 
toient  profternez  tous  les  Mandarins  du 
troifiéme,  quatrième  Ôc  cinquième  ordre,  ôc 
à  quelque  diftance  ceux  du  fécond  ordre  é- 
toient  dans  la  même  pofture  fur  desTapis  de 
]Perfe.  Après  avoir  paffè  entre  tous  les  Man- 
darins &:  traverfe  tant  de  cours  ,  on 
arriva  enfin  au  piè  d'un  efcalier  ,  oii  Ton 
trouva  à  la  droite  deux  Eléphans  tout  cou- 
verts d*or  9  ôc  à  la  gauche  fîx  chevaux  de 
Teriîs ,  dont  une  partie  de  la  felle  &  les  é- 
triers  ctoient  d'or  maHîf ,  &  les  hamois  fe- 
mez  de  perles»  de  diamans ,  de  rubis  Ôc  d'è- 
meraudes.  Monfîcur  FAmbafTadeur  s'arrc- 
ta-là  5  Ôc  les  Gentilshommes  mcwitèrcnt  dam 
la  falle  de  TAudiance  où  le  Roy  n'écoit  pas 
encore ,  ils  s'afïirent  fur  des  Tapis  de  Perfe  ^i^^^^ 
yis-à-vis  du  Trône ,  à  vingt  pas  de  diflan-  Thtônc  d* 
ce,  comme  on  ètoit  convaiu.  Ce  Trône  ^°^  *^* 
n*cik  à  proprement  parler  qu'une  grande 
fenêtre  qui  eft  élevée  de  fept  à  huit  pieds 
au  deftiis  de  l'eflrade  ,  ôc  qui  répoiùi  au 
milieu  de  la  fiilic..  A  dsoit  ôc  à  g^uchs 
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étoient  deux  grands  parafTols  d'une  étoffe' 
d'or  à  fept  ou  nuit  étages,  dont  les  baflon$ 
ctoient  d'or  maffif  &  fi  hauts  qu'ils  tour 
choient  prefque  au  plancher.    Monfîeui 
TEvèque  de  Métellopolis ,  Monfieur  TAb* 
bé  de  Lyonne  &  Monfieur  le  Vachet  c- 
toient  aûîs  dans  la  falle  de  même  que  le^ 
Gentilshommes,auprcsjdu  fiége  qu'on  avoit 
préparé  à  Monfieur  PAmbafladeur.^  Dans 
cette  falle  les  Princes ,  les  Miniftres  &  les 
Mandarins-  du  premier  ordre  étoicnt  prof- 
ternez  j  félon  leur  rang,  à  droit  &  à  gauche^ 
Il  y  a  de  trois  fortes  de  Princes  àla  Cour 
ie  Siam  5  les  premiers  (ont  les  Princes  du 
Sang  Royal    de  Camboje  8c  des  autre» 
Royaumes  tributaires  du  Roy  de  Siam.  Les- 
féconds  font  les  Princes  de  Laos,deChiamay 
êc  de  Banca  qui  ont  été  pris  à  la  guerre  &^ 
quelques  autres  qui  fe  font  volontairement 
rais  fous  la- protection  du  Roy.  Les  troifiè- 
mes  font  ceux  que  le  Roy  a-  élevez  au  rang 
de  Princes.  Ils  avoient  chacun  devant  eux 
de  grandes  coupes  d'or  ôc  d'argent ,  qui  font 
les  marques  de  leur  dignité,  &  ils  qemcU- 
roicnt  profternez  dans  un  profond  filcncc 
attendant  la  venue  du  Roy.  Quelque  tems 
après  qu'oafe  fut  ainfi  placé,  on  entendit  le 
fon  des  trompettes.,  des    tambours  &  de 
beaucoup  d'autres  iraftrumens ,  ôc  alors  le 
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Trône  du  Roy  s*ouvrit  &  il  parut  dcfïusr 
Mais  on  ne  le  voj^oit  que  jufqucs  à  la  cein- 
ture ,  le  refte  étoit  caché  par  le  rebord  de 
la  feneftre.  Tous  les  Maiidarins  profter- 
ncz  fe  levèrent  fur  les  genoux ,  &  ayant  les» 
mainsjbintespardeifus  leurs  tefles  hrent  de 
profondes  inclinations  ôc  frappèrent  la  ter- 
re du  front.  Le  Roy  avoir  une  Thiare  tou- 
te btillante  de  pierreries.^  C'eft  un  grand 
bonnet  terminé  en  pyramide,  environné  de 
trois  cercles  d'or  à  quelque  diftance  Tun  de 
Tautre.  Il  avoit  aux  doigts  beaucoup  de  gro^ 
diamans  qui  jettoient  un  srand  éclat  ^  (a 
Vefte  étoit  rouge  à  fond  aor^àc  pardeflfus 
il  avoit  une  gaze  d  or  dont  les  boutons 
ctoient  de  gros  diamans  ^  tout  cela  joint  à 
un  air  vif,  plein  de  feu  &c  toujours  riant , 
lur  donnoit  beaucoup  dc^^race  6c  de  ma- 
jefté. 

Monfîcur  TAmbaffadeur  ne  fiit  pas  pïû-     j^  i^n,. 
tôt  averty  par  le  fon  des  inilrumens  que  le  bamàcur 
Roy  êtoit arrivé,  qu'il  entra  dans  la  Salle  ^ÎJ^'^jAi* 
iuivy  de  Moniîeur  TAbbé  de  Choifî  &  du  dicncc. 
Seigneur  Confiance.  Quand  il  eut  avancé 
ouatre  pas ,  regardant  le  Roy  comme  s'il 
Icûtappercû  pour  la  première  fois,  il  fiic 
une  profonde  révérence ,  il  en  fit  urie  fé- 
conde au  milieu  de  l'a  Salle,  ôcune  troifiéme 
lors  qu'il  fut  auprès  du  fiege  qu'on  luy     ^ 
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avoit  préparé.  Le  Roy  répondit  à  chaque 
révérence  par  une  inclination  de  corps  ac- 
compagnée d'un  vifage  riant  ôc  ouvert. 
Alors  Monfîçur  rAmbaflfadeur' commença 
fon  compliment  en  cette  manière ,  ôc  après 
en  avoir  prononcé  les  premières  paroles  il 
s'aifît  &  ie  couvrit. 


IRE, 

V  ^  Le  Roy  mon  Maître  fi  fameux  aujour- 
Àc  l' ÂmS"-  d'huy  dans  1  e  monde  par  fes  grandes  v iétoi- 
fadeor  de  rcs ,  ôc  par  la  paix  qu'il  a  fouvent  donnée 
RwdeSUm  ^  ^^^  ennemis  a  la  teftc  de  fes  armées,  m'a 

commandé  de  venir  trouver  Vôtre  Majefté 
pour  l'afrùrér  de  l'cftime  particulière  qu'il 
a  conçue  pour  Elle-  Il  connoît ,  SiRE ,  vos 
auguftesqualitez ,  lafagefTe  de  vôtre  Gou- 
vernement ,  la  magnificence  de  vôtre  Cour, 
la  grandeur  de  vos  Etats ,  &  ce  que  vous 
vouliez  particulièrement  luy  faire  connox- 
tre  par  vos  AmbafTadeurs^reftimé^que  vous 
avez  pour  fa  perfonne  y  confirmée  par  cet- 
te proteif^ion  continuelle  que  vous  donnez 
à  les  fujets ,  principalement  aux  Evèques 
qui  m'environnent ,  Ôc  qui  font  les  Minif- 
tres  du  vray  Dieu . 
Il  rcifent  tant  d'illuftres  effets  de  l'cilimp 
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.que  vous  avez  pour  luy ,  &  il  veut  bien  > 
SIRE,  y  répondre  de  tout  fon  pouvoir» 
Pans  ce  derfein  il  eft  preft  de  traiter  avec 
Votre  Ma jefté ,  de  vous  envoyer  de  Tes,  fu- 
jets  pour  entretenir  &  pour  augmenter  le 
commerce,  de  vous  donner  toutes  lèsmar 
<\ucs  d'une  amitié  fincere  ç  &  de  commen- 
cer entre  Içs  deux  Couronnes  une  .union 
au0t  étroite  dans  la  pofterité  qiic  vos  Etats 
font  éloignez  des  fiens  par  ces  vaftes  mers 
qui  les  féparent.  Mais  rien  ne  l'affermi- 
ra tant  en  cette  réfolution ,  &  ne  vous 
unira  plus  étroitement  enfemble  que  de  vi- 
vre dans  les  fentimens  d'une  même  croyanr 
ce. 

Et  c'cft  particulièrement ,  SiRE ,  ce  que 
le  Roy  mon  Maiftre ,  ce  Prince  fi  fàee  &  (i 
éclairé  ,  qui  n'a  jamais  donné  que  de  bons 
confeils  aux  Rois  fes  alliez,  m'a  commandé 
de  vous  répréfenter  de  fa  part.  Il  vous  con- 
jure par  l'iritereft  qu*il  prend  déjà ,  comme 
le  plus  (incere  de  vos  amis ,  à  vôtre  véritable 

floirc,  de  confidérer  que  cette  fuprcme 
lajeftc  dont  vous  êtes  revêtu  fur  la  terre, 
ne  peut  venir  que  du  vray  Dieu  C 'eft  à  dire*, 
d'un  Dieu  tout  puilTant ,  étemel ,  infini ,  tel 

?[ue  les  Chrétiens  k  reconnoiflent ,  qui  leûl 
ait  régner  les  Rois  ôc  régie  la  fortune  de 
tous  les  peuples. 
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Soumettre  vos  grandeurs  à  ce  Dieu  x|iiî 
jouvcme  le  Cid  &  la  Terre  5  c'cft  une  dio^ 
e ,  S I R  E ,  beaucoup  plus  raifonnable  que 
de  les  rapporter  aux  autres  Pivinitez  qii  on 
adore  dans  l'Orient ,  &  dont  vôtre  Maje- 
fté  qui  a  tant  de  lumière  &  de  pénétration, 
ne  peut  manquer  de  voir  aÛez  l'impuir*- 
fance. 

Mais  elle  le  verra  encore  plus  clairemenf, 
Q.  elle  veut  bien  entendre  durant  quelque- 
tems  les  Evèques  ôc  les  autres  Mimonaires 
qui  font  icy .  La  plus  agréable  nouvelle  que 
je  puifTe  porter  au  Royimon  Maître,  eft  cel- 
ic-ià ,  S I R  B  ,  que  Votre  Ma jeftc  perfua- 
dée  de  la  vérité ,  fe  £ait  inftruire  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne.  C 'eft  ce  qui  luy  don- 
nera plus  d'admiration  &  d'eftime  pour 
Vôtre  Majefté ,  &c  qui  excitera  fes  fujets  à 
venir  avec  plus  d'emprelTemcnt  dans  vos 
Beats  :  &  enfin'ce  qui  achèvera ,  S  l  R  E ,  de 
vous  combler  de  gloire  ,  puilque  par  ce 
moyen  Vôtre  Majcfté  s'amire  d'un  bon- 
heur éternel  dans  le  Ciel,  après  vous  régné 
avec  autant  de  profperité  qu  elle  fait  fur  la 
terre. 

Mondeur  l'Evcque  dit  en  Portugais  au 

Seigneur  Conftance  à  peu  prés  le  i?ns  du 

.compliment  de  Son  Excellence ,  &  ce  Mi- 

ntftre  l'expliqua  au  Roy  en  Siamois ,  fc  te- 
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nâ^  cependant  dans  une  poûure  ttc^-ttC- 
pcâueuie ,  comme  les  autres  Princes  6c  Sei- 
gneurs qui  demeurèrent  toujours  profter- 
nez  dans  la  faUe  à  côté  de  luy ,  mais  un  peu 
plus  bas.  Il  feroit  difficile  d'expliquer  là 
joye  que  le  Roy  de  Siam  fit  paroiti;^ 
£n  cette  occafîon  ^  dans  toute  cette  jour^ 
ncc. 

Monfieur  rAmbafïadcur  avoit  été  fur- 
pris  en  entrant  dans  la  (aile  de  voir  ic  Roy  geut  l^A»^ 
u  élevé  au  delTus  de  luy  ,•  &  avoit  tcmoi-  baOaimt 
gné  quelque  peine  qu'on  ne  Tendit  pas  a-  t!^^l£ 
Verty.  Apres  ^voir  tait  ion  compliment  il  m  Roy  de 
dcvoit  natujcllcment  s'avancer  pour  pré-  ^'^^ 
{enter  la  Lettre  du  Roy  fon  Maître  au  Roy 
deSiam.Onétoitconvenuavecle  Seigneur 
Confiance  ,  qu'afîn  de  marquer  plus  d« 
rcfpcA  pour  la*  Lettre  du  Rcrr ,  Monfîeur 
l'Ambafladeur  la  prcndroit  de  Monfîeur 
l'Abbé  de  Choifi ,  qui  devok  pour  cela  dc- 
nieurer  ddx>ut  à  fon  c6té  pendant  la  ha- 
rangue ôc  tenir  la  Lettre  dans  une  coupe 
d'or  foûtenuë  d'un  pié  fort  long.     Mais 
Monfîeur  i'Ambatfadeur  voyantle  Roy  fî 
élevé  5  que  pour  atteindre  jufqu'  à  luy  il  fau- 
droit  prendre  la  coupe  par  le  bas  au  pic , 
&  lever  le  bras  fort  haut ,  jugea  que  cette 
diilancc  ne  convcnoit  pas  à  la  dignité ,  6c 
qu'il  dcvoit  préfêntcr  la  Lettre  de  plus  prés^ 
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Après  avoir  balaooé  un  moment,  il  prit  fou 
parti ,  qui  fut  de  tenir  la  coupe  par  le  haut, 
éc  de  ne  lever  le.  bras  qu*à  demy.  Le  Roy 
qui  comprit  ce  qui  lefajfoit  agir  de  la  forr 
te ,  fe  leva  fur  fes  pieds  en  foùriant ,  & 
fe  bai  (Tarit  en  dçhors  ,  fit  la  moitié  du 
chemin  pour  prendre  la  Lettre  :'il  la  porta 
enfuite  lur  fa  tête ,  ce  qui  eft  une  marque 
extraordinaire  d*honneur  ôç  d'cftime  que 
-'  ce  Prince  voulut  donner  au  grand  Roy  qui 

laluy  envoyoit.  Alors  il  répondit  à  Morir 
iîeur  rArnbaÇaieur,,  qu'il  fe  fentoit  extré- 
*        '  mement  obligé  de  l'honneur  que  luy  faifoit 
le  Roy  tres-Cnrètien ,  &  qu'ail  navoit  point 
de  plus  forte  paflîon  que  d'entretenir  une 
amitié  ôc  une  paix  éternelle  avec, Sa  Ma- 
jeffé,  "Enfuite  il  luy  demanda  des   nou- 
velles de  la  fanté.  de  ce  Prftce ,  qu'il  nom- 
moit  toujours  fon  bon  amy,  &aé  toute  la 
Maifon  Royale ,  &  luy  témoigna ,  la  Joye 
qu'il  avoitae  le  voir  arrivé  en  bonne  fanté 
avec  toute  fa  fuite . 
M.  l'Aro-      Monfîeur  TAmbaffadeur  a:prés  avou  re- 
^ékMcan  ï^ercié  Sa  Majcfté  de  toutes  fes  bornez, 
KoydeSUn*  luy  préfcn^a  Monfiçur  l'Abbé  àe  Choifî 

l**chôtfî*&  ^'^  ^^y  faifant  connpître  £bn  mérite  ,  & 
&iesGen.  Ics  Gcntils-hommes  de  fa  fuite  difant 
tîu  hommes  qu'ils  étoient  tous  Officiers  fur  ks  Vaif- 
Aûfuitc.     ^^^  ^^  Roy  5  que  la  plufpart  s'étoient 
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trouvez  dans  diverfes  occafions  contre  les- 
cnnemis  de  TEtat ,  où  ils  s*étoient  diftin- 
^uez  par  leur  valeur.  Le  Roy  récoûta  avec 
•eaucoup  de  plaifir ,  &  fit  cnfuite  tomber 
le  difcours  fur  les  Ambafladeur^  <ju*ilavoit 
envoyez  en  France,  dont  il  n'a  voit  eu  aucu- 
ne nouvelle.  Il  fe  répandit  fur  les  louanges 
du  Roy  affez  long-tems ,  témoignant  une 
extrême  joye  d'entendre  ce  que  Monfieur 
lAmbalTadeur  luy  racontoit  Ac  fa  grandeur , 
de  fa  fagefTe ,  de  fes  conqueftes ,  &  de  la 
"►aix  qu'n  venoit  de  donner  à  l'Europe.  En- 
în  il  fit  dire  à  M.  l'AmbafTadeur ,  que  s'il 
avoit  befoin  de  quelque  chôfe  de  fon 
Royaume  pour  luy  ôc  pour  les  perfonnes 
de  la  fuite,  qu'il  s*addreilât  à/on  Barcalon,  * 
auquel  il  avoit  donné  des  ordres  exprés  de  , 
le  latisfaire  en  toutes  chofes.  Ainfi  finit  la 
crémière  audianoê  avec  beaucoup  de  fatis- 
îadtion  de  part  &  d*autre.  <- 

Au  fortir  de  la  Salle ,  Monfieur  Conftan- 
ce  mena  Monfieur  rAmbafTadcur  voir  FEle-  lÉlcJLîw*' 
phant  blaiy  qui  eft  fi  eftimé  dans  les  Indes ,  !>'"»<:  «Uns 
&:quiàéték  fujetdètant  de  guerres.  Il  eft.^^PP*"*" 
aflfez  petit  &  fi  vieux  qu'il  en  eft  tout  ridé. 
Plufieurs  Mandarins  font  deftinez  pour  en 
avoir  foin ,  &  on  ne  le  fert  qu'en  vaifTelle 
d*or ,  au  moins  les  deux  baiiîns  qu'on  a- 
voit  mis  devant  luy,  étoicnt  d'or  malfîf  ^ 
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d'une  grandeur  &  d'une  épaiâcnr  eicrraor^ 
dinaire.  Son  appartement  eâ  raaenifique  y 
*ôc  le  lambris  du  Pavillon'où  il  eft  logé ,  cft 
fort  proprement  doré.  Comme  il  étoit  dé- 
jà tard ,  on  fc^rtit  du  Palais  du'  Boy  pour 
aller  à  celuy  iju'on  avoit  préparé  à  Mon- 
âeur  rÂmbafTadeur ,  ôc  on  marcha  dans  le 
même  ordre  &  avec  la  mcme  pompe  qu'on 
étoit  allé  à  FArudiance.  «^  •  •  • 

Monâcur  rSrcquc  fiit  appelle* quelauc- 
tems  aptes  par  ordre  du  Roy ,  pour  tradui- 
re en  Siamois  la  Lettre  du  Roy«  de  France, 
qui  fit  beaucoup  d^impceffion'Uir  l'iefprit  de 
ce  Prince.  £n  voicy  les  termes  : 

Lettred^  «THR es-Haut,  TRÉfS-EXCBtLENT, 
«°«' R^y      JL  B  T   TRES-MAGNANIME  P  R  Ï  N  C  E  , 

de  Siam.  n6tre  très-cher  &  bon  Amy ,  Dieu  veiiille  au- 
gmenter vôtre  grandeur  avec  une  fin  heu- 
rcufe.  J'ay  appris  avec  déplatôr  la  perte  de* 
Am^&deurs  que  vous  mme  envoyâtes  en 
Tannée  i6t\ .  &  nous  avons  été  informez  par 
les  Pères  MifSonaires  qui  font  sevenus  de 
Siam ,  &  par  les  lettres  que  nos  Miniftrcs 
ont  reçu  de  la  part  de  celuy  à  qui  vous  con- 
fiez le  principal  foin  de  vos  affaires ,  Tem- 
pre(ïcment  avec  lequel  vous  fbuhaitez  nô- 
tre amitié  Royale.  C'cfl:  pour  y  correfpon- 
dre  que  nous  avons  choiiï  le  Chevalier  de 

Chaumont 


,J 
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Chaumonrpour  BÔtre.AmbaiTadeur  prés  de 
vous,  qui  vous  apprendra  plus  particulicrc- 
Bicm  nos  inclinations  {br  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à- établir  pour  toujours  cette  a- 
mitié'  iblidê  entre  nous^  Cependant  nous» 
ferons  très- aifcs  de  trouver  les  ©ccafionsdo' 
vous  témoigner  la^  reconnoiffence  avec  la- 
quelle nous  avons  apprisyŒje  vous  conti- 
Auez"  votre  f^rote<5tion  au»  fevcqucs  &  auxS 
Mi{fîonairesAi)oftoliqu€S,qui  travaillent  à 
Finftruétàon  ae  vos  fujets*  dans  la  Reli- 
;ion  Chrèci'enne  j  &  nétre  cfï^ime  particu- 
iére  pour  vous  ,  bous  "fait  défîrcr  ardem- 
ment, que  vousvouliejî^  bien  vous-  iiiême  le^* 
écouter  &  apprendre  d'eux  les*  véritables» 
iliaximts  êcles  m^fiéres  facrez  d'une  fî  fairi- 
fe  Lo^T,  dans  lac^elle  on  a-  la  coiinoilTan- 
cedu  vray  0ieu,  qui  feuF  peut, après  vou** 
âVoiï  fait  régner  fongTtems  &  elorieufe- 
ment  fur  vos  fli/ets ,  vous  combler  d^uiV 
Ibonheur  éternels 

Nous  avons'  chatgé  nôtre  AmbafÇideur^ 
de  quelques  préfens  des  chofcs  les  pÈls  cU-' 
rieufes  de  notre  Royaume ,  qu'il  vous  pré^ 
fcnrera  comme  une  marque  de  nétre  cfti- 
me ,  &  il  vous  expliquera  aufli  ce  que  nous 
pouvons  défîrer  pour  Tavanta'ge  aja  com- 
merce de  nos  Sujets.  Sur  ce  nous  prions 
Dieu  qii'il  vcii il  le  augmenter  vôtre  grandeur 

h 
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tc^u  d0  Verfaillçsje  yipgt-umçmç  jpui:  4.Ç 

<$cbonAmy, 

COJLBEJIT,       .1- 

«  il 

^prç§  ,que  Monfieur  U AnibafliMlcur  çwt 
M..i'Atn.  çu  fon  Audiancc  du  Roy ,  il  rendit  fa  prçr 
vSTe*  '^^'^^^  vjfite^.*J4QBrieui: .  l'Eyèqiie, de  Me- 
cque 'ic  telloppiis.  ^îx  JSeminake.  Çç,.iPrél^t  çft  y i- 
Méteiippo-  cairç ApPiioliquc  daps  la  plus  gr^cb  par^ 
****  çie  des  Provipcçs  foumifes  aux  Vicaires, A» 

poftolïques.i  il^trayailk  depuis  k>ng-çena» 
ayeçbeaucpup  d^applic^tiop  ;^  dezeic  àla 
cpny/îriJQn  dçs^iamois ,  dont  il  a  étudié- b 
langue  avec  un  grand  /cnn.  ;  Nous  recçiinaçs 
de  luy  no&  appipoations  par^crit^Çç^  en  :PQUS 
içs  çijViOyant  il  nous  fit  dpc ,  auenous  pou- 
vions exercer  nos  fondions  dans  les  Indes 
^u^  librement  qu'çn  Europe,  llrçlidçordi- 
n^irpmiçnt  aaSf'mingire  depuis  quefes  gran- 
des maladies  rpntj^iJFoibli ,  Çettp  jnaifon  ^ft 
la  plus  bpllcqui/oit  dîins  la  Ville  ^  dans  les 
C^mp^  qui  font  aur^our  de  Siam.-Elle  çpn/i- 
.  fie  (çn  un,gj*a*id  cor^  de. logis  double  à  àpu% 
ptages  tatis  à  la  Fran^oiS,  oîi  vingt  pcr- 
(ppnçs  .peuvçnt  Jogçr  çpnimpdçnient.  Les 
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^chambres  font  g^ndes  £c  élevées  ,  les 
unes  donnent  fur  le  jacdin?  ^  les  autres 
fiui  une  Eglifeque  le  Roy  de  Siarn  fait  bâtir 
auprès^  ôc  qui  n  eà  pas  encore  achevée ,  Elle 
fera  .fort  grande  -,  ^  fî  on  eût  eu  foin  de 
prendre  4  abord  un  d  effein  ^  réguHer  ,  elle 
pourroit  paffer  pour  belle  -mcme  dans,  les 
Villes.  d'Europe.  • 

.  C- eft  une  coutume  établie  à  1^  Coomt  de    u  Royde 
Siam,  de  donner- unes vefte^ à  toUs  ceuxtqui 


Siam  en* 


ont'l  honneur  a  ette  introduis  :cn  •  la  prer  fcnt  à  u. 
fence  du  Roy  y  ^  onia  porte  toujours  auac  l'Ambadi. 
Aiijbaffadeurs  ,  enleurpréfentant  le  Bétel  ^^^' 
à  la  fin:de  l'Audiance.  Lt  Koy  ayant  fçiâ 
icjue  lesiFran^ois  n'ufoient  point  de  Bétel;,  Ôc 

Suils^nes'âccQmmoderoient  peut-èwe  pa^ 
'un  habit  fait  â  Siàm,  il  ne  voulut  pas^le  - 
leur  faire  donner  alors ,  mais  quelques-jours 
après  il  envoya  à  fon-  Excclktiee  vingt  pic- 
ces  d'une-étoffe  fort  riche  àfkurs  d'or,  &au*- 
tant  d'une  étoffe  dc'foyepour  faire  des  dou?- 
bl.ures.  UfitunfemblablcpréfentauxGe»- 
tilshommcs  de  ^ fuite,  pour  s'en  faire  des 
habits  plus  légers  (- ce  font  les- paroles  du 
B-oy  )  &  foufïrir  avec  moins  d'incommo-  ^ 
dite  lés  grandes  chaleurs  du  climat  aufqucl- 
-les  ils  n'étoient'pasaccoûmmez."  MonlieUr    m.  taW 
l'AnibalTadeur  dés  qu'il  eût  reçu  le  préfent  £^i/J^"er 
du  Roy  fit  jettcr  beaucoup  d'argent  par  Içs  pariesfenê^' 

Hhiji 


1L44  VOYAGE 

très  icCon  fenècrcs  aux  sens  des  Mandarins  quiV^-^ 
Palais  une  vioient  apportc ,  i^  au  peuple  qui  f  étoit  ea 
g**cm"à  ceux  foulc^  Ccl*  fit  beaucoup  de  bruit  dans  la 
qui  luy  a-  Ville  deSîam ,  ^iurprit  tout  le  monde  qui 
p^îtéccMp  iP'avoit  jamais  vô  cette /brtc  de  magnificen- 
xcaK,         £c,-  On  ^e  parla  durant  lo|îg-tems  que  dç 

cette  riche  pluye  d'or  ^  d*argcnt  qui  tom- 
boit  dans  la  cour  derAmbafÊdeur  de  Fran- 
ce. XDettb  libéralité  faite  àpropos  auementa 
beaucoup  l*eflime  queles  Grands  &  ks  Peu- 
pks  a  voient  conccu  ë  de  ia  Nation  Fra  nçoifç 
^u  de0us  àt  toutes  les  tutres  d&  TEurope. 

Auâi-tèt  que  Monlîeur  rAmba^adeur 
fut  dans  la  Ville  de  Siana,  le. Seigneur 
Conftaneie  Cj^L  demeuroitanipatavant  dans 
le  Camp  desijapoiiois  ;■  vint  {fe  log^r  dans 
une  belle  maison  qfu^lîTjprochertiôrcl  de 
"fon  Bycellencp  5  Çeduiiant  tout  letemsquis 
fi'ous  fumefrà  iiafn'il  tint  table  ouverte  au^^ 
François ,  &  en  kar  confîdération  k "toutes 
tes  autres  Hâtions..  Sa  maifon  étjoit  fort 
bien  ineublée,  &c  au  lieu  de  tapiâeriesqu'on 
ne  fçauroi(?fotif&ir  à Siat»  à  càtifc  du  chaud, 
on  àvoit  étendu  toufautt>ilr  dîu  Pivan  un 
;rand  paravant  du  Japon  d'une  hauteur  ^S^ 
i'une  beauté  Surprenante,  il  y  avoit  tou- 
jours deu^  tmblcs  de  ck>uze  couverts  diacur 
ne,  Ôç  ob-oft  faifoit  une  chère  fort  abon- 
jdantjp  «8^  foït  délicate.  On  y  trpuvpit  àc 


tes  de  vins^d'Srpagnc  5  du£.hin, 
;,  de  Cephalonie ,  &  de  Perfe.  Ou 


DE  SIAM.  LiYRE  IV.       245 

toutes  fortes 

.de  France, 

y  étoitXervi  a  grands  isaffîns  d'arge«t ,  .&  le 

!bufct  écoit  gapni  de  tres>  beaux  vaies  d'or^^ 

d'argent  du  Japon  fort  bien  travaillez,  avec 

pluueurs  grands,  baifîns  des  n^bmcs  métaiix 

c& du  même ttavaiU.  ,'. 

Le  bruit  quiie  répandoitalors ,  ^ue  le  Roy    y  R«7  ^ 
/devoit  alier  j^ice.un  présent  à  iz  Pagode  ^^„  ^ 
;avec  un  grand  cortège ,  excita,  la  curiofité  préfensauz 
.des  Gentilshommes  îcmçois,,  qui  voulur  ^Ift'^^' 
rent.être  fpe^tieuis  de  la  Pompe.  ^  Un  des  <oup  de 
iMandarinsqui  étoi^it  toujours  dansrHôtel  J«i»«>P''- 
|)our  empêcher  le  deA>rdre  &:  prehdre  garde 
«que  rien  n'y  manquât ,  les  mena  dans  un  enr 
droit  oii  ils  pouvoient  v^ir  commodément 
ce  ft)e<StacIe.  Les  rues  parroù  le  Roy  dcvoit 
-pad^  étoient  bordées  à  hauteur  d  «tf  puy 
•^'un^tceillis peint  de  rouge/  ÔC'^mées  de 
£eurs  en  pluueurs  endroits.  LeRoy  ne  foreit 
pas  ce  jour-là ,  mais  ion  psefencue  laifTapas 
d'être  porté  à.  la  Pagodje  en  grande,  .cerc- 
jnonic.  On  vit  d'abord  paixiître  un  hom- 
me fur  un  Ëlétihant  qui  joùoit  des  timbal- 
les ,  précédé  de  deux  trompettes  à.  chevaL 
Pluueurs   Mandarins ,  auffî    à  cheval  ^ 
marchoicht  après  deux  à  tkux  j  un  grand 
nombre  de  foldats  à  pied  de  «ceux  qu'on 
appelle  les  Jbras  peints  venoit  enfuite  en 

Hhiij 
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bon  ordre.  Ils  étment  fuivis  de  quinze  Eip> 
phans  5  dont  fept  ou  huit  portodcnt  des  Farar 
ioh  à  triple  étage  avec  des  chaifes  dorées , 
oii  étoiene  autant  de  Mandarins  charges^  des 
Préfens  du  Roy.  Après,  ce»- Ëlephans  vcr 
noient  leS'Mandacim  du.  premier  ôc  du  (ù- 
cond  ordre ,  qu'on  reconnut  aux  . cercles 
d^or  &  d'argent ,  qui  ctoient  à  leur  bonnet 
rond  fait  en  forxnedePyraniidti.-  ,^' 

A  la  Cour  de  Siam  on  ne  dorme  jamab 
que  deux  audiances  aux^  AinbaiTadeurs  ^  la 
première  ôc  celle  de  con^.  Souvent  même 
on  n'en  accordeqa'une  &ron>  r^mec  toutes 
les  aâ^ires  au  Barcalon  qui  en  doit  r^dre 
compte  au  Roy.  Mais  Sa  Majefté  pour  diiC- 
tinguer  cette  Ambalfade  de  toutes  les  autres, 
fitaîre  à  Monftcur  TAmbalIadeur»,  quetoui- 
tes  les  fois  qu'il  voudroit  avoir  audiance  il 
étoir  preita  la  luy  donner  avec  plaifir.  En 
effet ,  huit  ou  dix  jours  après  l'audiance 
d'eiwréc ,  ►'Moniteur.  rAmbafTadear  en  eut 
une  autre  j  die  ait  feerette,  &  Mciikurs.  les 
Gentilshommes  n'y  entrèrent  pas.  Mohfieur 

l'Ambalïadeurn'ymenaqut  Môniicur  l'E- 
vêque  de  Met^Uopolis ,  Monfieur.  FAbbé 
xle  Choify,  5c  Monfteuc. l'Abbé  de  tyons- 
nc,  les  autres  demeurèrent  dans  lajprjcmierc 
courjdu  Palais:,  oail  y  avoir  à  l'ombre  des 
arbres  fur  le  bord  d'un  canal  me  ,grande 


t#b!e  drçffée  de  Yirîgt-€|ua.trç  couverts  avec 
deux  Buffets  garnis  3ç  très- beaux  Vafes  d'or 
&  d*argent  du  J^pon  5.^  plufieurs  caflblet^ 
tes  où  Te  bois  prçcieux  d'Aquila.n'ctoit  pa> 
épargné.  .  ••      • 

•  X>'audiaoçc  étapt  fic^ie,  o»femit  à  table  & 
on  y  fut  prés  de  quatre  heures.    On  y  Tervit  „*•,«  °^ 


ma- 


plus  de  cent  cinquante  bafïîns  &  une  infinité  gnîfiquc- 
4e  ragoûts,  fans  parler  des  confitures ,  dont  fon"paUi$ 
on  fait  ordinairement  dcu.x  fervices,.  On  y  m.  iAm- 
but  de  cin0  ou  fix  fortes  d£  vins^  Tout. y  ^*^*'<^"'- 
fut  magnjnque  JSic  délicat ,  !e  E-oy  voulut 
que  les  plus  grands  deXon  Royaume  fervif- 
fcnt  lis  François  ce  jour^Ià ,  jjour  honorer 
davantage.Monlieur  rAmbaiïadeur  &  ren- 
dre ce  rcgal  plus  agréable,       j 

Environ  çç  tcms-làon  commença  à  exa- 
miner  le  procédé  qufavoient  tenu  les  deux 
Mandarins  que  le  Barçalon .  avoit  envoyés 
en  Frgnce-avec  :Mon(ieur  Vachet.  ILes.plain- 
tes  qu*on  avoit  faites  d'euxjétoient  venues 
jufqu'aux  oreilles  du  Roy  ,  qui  avoit  été 
chcK)ué  de  leur  conduite.  Monfieur  TAm- 
Jî^fïadcuïi  j)arlai  en  leur  faveur.  X.e  phis 
vieux  en  a  eté^uitj^  ppur  wi  nipis  de  prifon 
A:  poujr^cTque  autïic  puiutioh.  Otwiefçait 
pas^ncore  quel  fera  lechâtiioeutde:rautrc, 
niais  il  efl  certain  que  fans  .une  fî  puifTan- 
îe  intjçrceffion,  ij  li^.  en  eôt  coûté  la  tète;  , 
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Moniîeur  FAmbafladcifr  n*avoit  pû-cn^ 
voyer  d'abord  les^  préfens  qu*il  avoir  ap^ 
portez  au  Barcalon^,  qui  poffédc  la  premier 
rc  Charge  du  Royaume  de  Siam.  Il  a  voit: 
fallu  différer  quelque  tems  pour  les  faire 
vifîter  ôcjrréparercequcrair  &  la  Mer  y^ 
avoient  gâté..  Qjiand  tout  fut  en  bon  état 
Monfieuf  Vachet  allsrlcs  luypréfcBter  dan»^ 
fa  maifon ,  Ôc  Monfîcur  rAmbalTadeur  luy 
rendit  vifite  deux  jours  aprés^ 

Comme  il  n*y^  a  point  de  Caroflfe  à  Siam,^ 
ii  fc  mit  dans  une  chaifè  fort  propre  qu*iF 
avoit  apportée  de  France ,  Mbnfîcur  l'Évê- 
Œxc-cù  prit  une  ^mblable  à  celles  dent  (k 
iervent  les  Supérieurs  des  Talapoins ,  Mbn- 
fleur  l'Abbé  Je  CBoifi  fut  porté  fur  un  Pa- 
lanquin ,  &  Mclïîeurs  les  Gentilshommes^ 
montèrent  à  cheval.  Le  logis  du  Barcalon^ 
étoit  éloigné  de  l'Hètcldeplusdun  grand 
quart  de  lieue  ,  quoyqu^il'  ne  faille  pafTer 
^e  trois  rues  pour  y  aller,  mais  elles  fônr 
extrêmement  longues,  toutes  pavées  dcbri- 
qiies  ôc  bordées  des  deux  côte»  de  maifons 
Aiîcz  baffes ,  derrière  Icfquelîes  il  y  a  de 
;rattds  arbres  qui  répancfent  leur  ombre' 
ans  îes'rues ,  &  qui  en  font  des  promena- 
des fort  agréables  quand  la  chaleur  eft  paf- 
fée.  La  raaifbn  du  Barcalon  eft  grande , 
mais  elle  eft  de  bçis  comme  la  plufpart  de 

celle» 
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celles  de  Siam ,  avec  cette  différence  qu'el^ 
h  a  trois  toits  Vuti  fur  Tautre^  <^i  font  la 
marque  de  fa  disnité^  Elle  ctoit  alors  en-, 
vlronnéé  d'eau  a  caufe  df .  Tinondatiortf 
&  il  fallut  paffer  fur  un  pont  qpi  aboutiP 
(oit  à  une^terrafTeV  11  y.  avetç  pluâeur^ 
j^andarins  «rangea  en  haïf e  à  l^entrée  du 
pont«  Tout  le  /nondef  descendit,  à  la  re- 
iervt  dt  Monfkur  rAmba(&dcur  >  «jni  fut 
porté  |ufaues  (ur  la  terafle ,  d^oti  il  entr» 
dàns-lâ  fail«  dif  le  Batcalon  domine  audian*^ 
ce.  Il  vint  recevoir  Monfieur'yAtnbafla'i 
deur  à  la  porte  de  la,^kt&  le  coi^duiât 
jufquest  sm  bout  ùk  il  le  6t  alTcoir  da^s  uti 
îauteuiii  vis-à:Vis  du  fien.  On  en  fit  donner 
âuffî  à  MonSeûr  i'Êvique  le  à  Monfîeur 
l*Abbé  de  Choift  aux  okez  dj^  Moi^^euf 
rAiitbai&deur  ^  ki  Gentilshoinfnes^ptoient 
derrière  &  debout,  L^entreHcn  dâra  peù^on* 
ti*f  pa;rla  cme  de  cfiofes  indifférentes  y  6c  on 
fe  recir»  ae  k  même.mankrtf  <|u'ob  étoit 

Tout  ce  éu^on  avoit  dit  a  Monficuf ,,  ^?"^ 
tAmbafladeur  de  h  %odt  du  Pdais  &  ]^7i"J^o^ 
des  Idoles  <pii  jT  f-w^t  y  %  donna  entic  de  ^  p'Ç^^i'è;- 
fcs  v^r.^  Comme  on  ne  cft«rdioit  <pi*a  taf  SeSu^^***** 
plaire ,  on  prk  un  jour  cottiftiode  pour  hf 
niontrer  toutes  choies  à  loiâr.  Le  tnatiHi 
^rs  les  huit  heures  o«i  le  lïiena  dans  le  Pa--* 
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kisoulc  Seigneur  Conftance  rattcndoît^ 
Apres  avoir  travcrfé  huit  du.  neuf  cours  on 
parvint  enfin  à  la  ?agode  la  plus  riche  <& 
la  plus  célèbre  du  B-oyaume.  Elle  eft  cou- 


'j 


>  y 
porte  une  vachjs  d'un  côté  &  de  i^autrc  un 

octrémemfint  hideux*  Ç^ttc  Pa- 
ode  eft  a^Tez  LongUjS,  mais  fort  étrpite> 
tquand  on  y  df  eatré  on  n^e  vçït  quç 
de  l'or.  Les  piliers,  :les  murtiillçs,  le  lajmr 
bris  5  âc  toutes  les  ^gur^>  font  fi  bipn  dor 
récs  ,  .qu'il  fembte  x^ue  tout  foit  couver^ 
de  lames  d*or.  L'édifice  .ejftafle?;  fcmblayç 
ànosEfflifeSjiljcft  foùten^.dçgrpç  piliers. 
On  y  trouve  en  avançant  une  çiaiîier^  d*Ati- 
tel  lur  lequd.  il  y  a  trois, ou  quatre  Figure? 
d'or  maiSt  à  peu  prés  de  la  hauteur  d'uQ 
homme ,  dont  les  unes  (oi^t  debjQpt  ^  Iç^ 
autres  aflîfes ,  Jes  iisinîbçs  crpiftes  à  la  Sia- 
moife.  Ali  delà  eft  un  efpéce  de  chœur  oji 
fe  garde  la  plu*  riche  S^  la  plus  précijeufp 
Pagode  ouldole  du  iLoyaumc ,  car  on  .<4on^ 
se  ce  nom  iadifFéremn^nt  au  Tei^ple  ^  à 
FIdole  qui  eft  dcdî^is.  Cette  ^atuë  eft  d^ç- 
bout  &  touche  de  fa  tèce  jufq  ues  à  la  cou- 
verture^ E'Uca  environ  quarante  -cinq  pic4s 
ds  :hautcux  ^  {pot  o^  huit  de  largeur.  Ç^ 


é  *■ 


De  SIAM.  Livre  IV.        2^t 

<jtr*il  j  a-  de  plus  furprcna«t ,  G*eft  qu'elle 

cft  toute  d*or.  De  la  taille  dont  elle  cfl ,  il 

^ut  qu'il  entre  dans  fa  maffe  plus  de  cent 

picsde'ccm'étail,&  qu'elle  vaille  au  moins  Un  pic  ^ 

àoaze  m-illions  cinq,  cens  mille  livres.  On  2J\^^^ 

dit  que  ce  prodigieux  Coloflc  a  été  fondu  *^^  ^**' 

dans  le  lieu  mcme  où  il  efl;  placé ,  Ôc  qu'en^ 

fuite  on  a  condruit  le  Temple  dans  lequel 

il  eft.  On:  ne  comprend  pas^  où  ces  peuples 

d^ailleurs^  a{itz-  pauvres-  ont  pu'  trouver 

tant  d'or  5.  mais  en  ne  peut  s'empêcher  d'c« 

tre  vivement   touché  de  voir  une  feule 

Idole  plus  riche  que  rie  font  tous  les  Tabcr^ 

nacles  des  Eglifcs  d'Europe.  A  fes  cotez  il  y 

en  a  plufieurs  autres-moins-grandes  ^i-font 

•aulïî  d'or  ôc  enrichies  de  pierreries.    Ce 

Temple  n'elt  pourtant  pas  le  mieux  bâti  de 

Siam.    ri  elt  vray  qu'il  n'y  en  a  pçfint  qui 

ait  des  Fiffures^de  fî  grand  prix ,  mais  on  «à 

voit  pluneurs  qui  ont  plus  de  propottioii- 

&  de  beauté-,  un  entre  autres  dont  il- faut 

iaire  icyla-defcriptibn.^^ 

'  A*  cent  pas  du  Palai^du  Roy  vers;  le  Mi-  ^  .. . 

dy  eft  un-grànd  parc  feirmé'  de  murailles ,  au  awilSpiît 

milieu  duqiiel  s'éleve^iHf  vafte  Ôchaut  Édi-  beaux  Teii»- 

fîcebâtitn  forme  decrOi3£  à  la  manière  dt  P^""**^^*** 

«os  Eglifes,  Çurmonté  de  cinq  dômes  foli; 

4ics  &  dorez,  faits  de  pierre  ou  de  brique,  ôc 

Ji'une  ftruc^ture  rarticuliere.LcDôme  du  mi'- 

Il    IJ, 
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lieu  eil  bien  plus  grand  <}uc  les  autr^  aoi 
font  aux  extrémité?  ^fur'ks  tizvcrs  4e  la 
Croiï^  Cçt  Bdiiice  eft  i^cCw  fb$fma^ 
bafes  ou  picds-d'eilau^jquiis'iiLsv^nt  ic&uni 
fur  les  autres  en  «'étreiïîflanc  par  le  hau£^  On 
n*y  mont^'djp^  quatre  c6rez  quf  ftai^  g1<os4> 
caliers  r^tdes^  ittoics  de  vtttme^xinq  a 
quarante  marthci^-de  trois  palmes  chacune^ 
toutes  couvertes  d^  Câlin  ou  d.*Etain  djoré 
comme  le  toic  Lcîias^iu  grand  e^a^Àpr  ^ 
jQtnédes  deu;s  cotez  de  pb;s  de  vingt  Figui- 
ires  d'utïe  hauteur  au  ddlos  de  i^  pâtor/e^Bc^ 
dont  les  unes  •Çont  d'iaitain  ,^  les  auiti^  de 
Câlin  ^  toutes  doré^  ,  m^is  cépréfentant 
^(Tez  mal  les  per/!annages  iScles  animaux 
dont  elles  font  les  figures,  Tout  ce  gmnd 
IBdificç  eft  àc<^mpagné  de  quarante-quatre 
~;randes  pyramides  d^e  formps  ^ï^tçmts , 
»ien  travaillées,^  fangéestoutjlu  tour  avec 
"fymétrie  fur  trois  plans  di^érens.  3ur  le  plu^ 
Ibas  plan  aux  quatre  coins  font  les  quaox 
plus  grandes,  ppféesfur  <ic larges  bafes.  Ccç 
pyramides  fput  terminées  en  liaut  f^  u^ 
4ong  cône  fort  dMié ,  tres-i?i«i  dpré  Ôc  fur 
monté  d'une  aiguille  ou  ilécbede  fer ,  dans 
laquelle  fotitehfilées  tdu(ieurs  petites  ^our 
les  de  criftal  d'iocgaie  grpflcur.  Le  corps 
de  ces  grandes  pyramides  auffi  bien  que  des 
auti?cs,eftd*un.ç,e/péce  d*^4Mtefturjçquiap- 
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0rocb£  aâiqz^^  <ié  la  i%6rrc  5  tmk  il  sfi.  trop 

£oo0jueitéii^i€^|N:opotdoi3fl^lii';^apas  U 
tieauté:,  lé»  muas  auxyfiujt  jqpi  nfy  ù^ai^ 

tenss ,  ncga^  |)ouirtc»if  donner  ^of  connoif- 
J4ncejpius£xaÂe<ki:£ttcaccfutoâ:ure.  Sur 
Jeièconjd  plan,  qui  dStymçw.  au  ideffus  du 
frçimsi^il  y  a  tixnte^iix  autoss  pyxamides  uii 
^u  naoim  grande  que  lc:s  pretniércs,  rani- 
mes en  quairré  fur  quatre  ligne-s  au  tour  de 
Pagode,  fiçuf  /àc  chaque  coté^  £]k«  {ont 
A^  deuic  iFigutcs  dilPécontes ,  les  unes  £om 
^rminéi^  en  pointe  comme  les  premières , 
ics  autres  itrcôndifô  par  le  Ixaut  jen  campane 
jde  la  forme  des  dômes  qui  couronnent  ]'£t 
diâce  $  elles  fontcelkmait  mêlées  qu'il  ii'jr 
^n  a  pas  deu^  déduite  de  même  forme.  Au 
.4eâus  de  celles^cy  dans  le  -cxxMiîéme  plan 
àf  ene  quatie  autres  awc  quatcecoins,  lef» 
^uteHes  font  terminées  en  pointe ,  elles  font 
^lus  petites  à  la  vérité  que  les  pixmieres  y 
mais  plus  grandes  que  les  iècondes^  Tout 
}*£dincc  Avec  les  pyramides  eft  renfermé 
dans  un  ^tece  de  cloître  quarré ,  dont  cha- 
jOue  c6té  a  plus  de  fîic-vingt  pas  qonwQuns 
M  longueur  fur  cent  ou  environ  de  Largeur 
Se  quinze  pijDds  de  hauteur.   Les  galleriei 
du  clpitrç  font  toutes  piivq^tes  du  coté  d^ 

Ï«     •  •  • 
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la  Pagode  $  le  lambris  n'en  cft  pas  laid  •  if 
eft  tout  peint  Ôc  doré  à  la  Morefque.    Au 
dedans  des  galleries^  le  long  de  la  muraille 
extérieure  qui  eft:  toute  fermée,  règne  tout 
autour  un  lon^  pied  d*eftal  à  hauteur  d'ap-» 
puy ,  fur  Icxjud  font  pofees  plus^  de  quatre 
cent  Statues  d'une  tres-bale  dorure,  & 
difpofées  dans;  un  tres-bel  ordre.  Quoy- 
qu'elles  ne  foient  que  d&brique  dorée ,  elle? 
ne-lailTcntpasde  paroître  affcz  bien  faites  j* 
mais  elles:  font  n.  fbmblablcs-  que  £v  elles 
n^étoient  d'inégale  grandeur,  ©n  croiroit 
qu'elles  ontyCte  toutes  jettées  dans  un  mê- 
me moule.  Parmi  ce»fifflures  nous  en  avons 
conté  douze  de  taille  sigantefque ,  une  au 
milieu  de  chaque  gaèlerie,  &  deuxvà  cha- 
que angle^  Ces  figures  àcaufe  de  leur  hau- 
teur font  affifès  fur  des  bafes  plates ,  les*  jam-» 
bes  croifées  à  la  manière  du  pais  &  de  tou» 
les  Orientaux,  Nous  eûmes  la  curiofité  de 
mefurer  une  de  leurs  jambes ,  elle  avoit  fîx> 
pieds  entiers  depuis  k  bour  du  pic  jufqucç 
au  haut  du  genoi^,  le  poule c  de  la  grof- 
feur  d'un  bras  ordinaire,  &  le  refte  duxorps 
gros  &  grand  à  proportion.  Outre  celles- 
€y,qui  font  de  la  première  grandeur,  il  y  c» 
a  environ  cent  autres-  qui  font  comme  des 
dcmi-jgéans ,  Ôcqui  ont  quatre  pieds  depuis 
rextremité  du  pié.,  jufques  au  haut  du  ge^^ 
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tïOVL.  Enfin  entre  les  premières  &  les  fé- 
condes-, nous  en  contâmes  ^ns  de  trois 
cens ,  dont  il  nj  en  a  gueres  qui  foient  au 
dcifous  de  la  grandeur  naturdle ,  &  cel- 
les-xy  font  dreiTées  fur  pied.  Je  ne  park. 
foint  de  quantité  d'autres  petites  Pagodes 
4qui  ne  font  pas  plus  grandes,  que  des 
poupées,  ôc  qui  font  mékfô  parroj  les  au-. 
trca.   ... 

^  Nous  li^avons  point  vu  d'Edifice  même 
<n  France  ^  où  'la  fymétrie  foit  mieux  ,ob- 
•fcrvcô ,  (foit  -pour  le  corps  du  bâtiment , 
ibit  pour  les  accomnagnemens ,  que  dans 
cette  Pagode.  Son  cloiftre  eft  flanquéyen 
jdchors  des  deux  cotez  de  icize  grandes 
?yramides  iblides ,  arrondies  par  le  haut 
«n  forme  de  Dôme ,  de  plus  éc  quarante 
•pieds  dcliauteur ,  Ôc  de  plus  dé  douze  pied» 
de  chaque  c^té  en  quarré,  difpofcGS  fur  une 
«lême  iig«e ,  xjomme  une  fuite  de  %wffç$ 
ïrolonaes ,  dans  le  milieu  desquelles  iont  de 

Îrandes  niches,  garnies  de  Pagodes  dorées^ 
A  veuc  de  toutes  ces  choies  nous  arrêta 
"fi  long-tems.que  nous- n'eûmes  pas  le  loi- 
*  ^r  de  confiderer  piuficurs  autres  Temples 
^ui  étoient  tout  proche  du  orémier  _,  au 
dedans  de  la  même  enceinte  ac  murailles^ 
On  juge  à  Siam  de  la  noblclfe  des  famil- 
lesDar  4e  .nombre  des  toits  dont  les  imifoi^ 
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font  coaVerres.  Celle*  cy  en  a  cinq  les  ixt» 
fur  les  ;lutrc8^  &  Tappiarceinenc  du  Roy  eiy 

3  fcpt- 

Quelqaes  jour»  après  que  txous  fiimcs 

drivez  à  Siarn  ^  Ton  fit  dan^  rBglife  qud 

nous  avons  au  Camp  des.Porragaié$  deus 

Services  folemnels ,  le  premier  pour  la  feutf 

Reyne  de  Portugal ,  &  le  fécond  pour  \t 

feu  Roy  Dont  Alphonie^   JLe  Père  Suav 

fezdsuH  f  erode  famc  Pomini^e&efUfles^ 

Oraiibfis  Fun^cs.   Enfuit^  la  fefté  dtf 

CouroAnemciRt  de  I>om  Pedro  BLoy  de  Port 

fugal  fi  prefcm  régnant  fe  fît  dân&  TEglii^ 

des  Per«s  Dôminicaiiiis,  oil  uftde  lettrs  Fct 

res  prêcha/  Ce  fut  Monfkur  :  Confta^icaP 

fini  Ht  kl  dépcnfe  des  obfèffutft  &  de  la  F6- 

fte^  Il  aotoàt  encore,  fait  £iireun  forvicc  èffr 

Xkxmà  pmtr  k  âcu  Roy  d' Angleteh:^ ,  »*il  ^ 

f <^tettdes  nouvelles  ccirtaines^u'il  iwt  Inotr 

datbolii^e;  Il  fe  contentai  de  témoisner  f# 

^ye  au  iujct  du  Cooroniiefti^nc^  m.  Du« 

«fYorfi;  par  des  illuminaitions  &  de^  feux 

d*artifîcc»  qui  plurent  beaucoup  aux  Frail- 

çbispour  leur  noureamè.  Il  j  avoit  de  k>n*^ 

4ues  cérnss^  d'où  il  fdrtoit  dt  cerntin^ 

iUfées  qu'on   (ieut  a^Ilcv    des  jets  M 

fëU,  femblabics  à  nos  iet^  d^dau^mnf  etr 

lè^  durettt  loi^'^tcmi.  Tout^  ce»  Fe^ 

les 
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(es  Chefs  dé  toutes  les  Nations  d'Europe ,      RéjoiKr- 
fcavoir  les-François ,  les  Anglois ,  les  Por-  ?cf"  ^^"^ 
tugais  &  ks  Hollandois  etoient  invitez r  le  couron- 
*  Monficur  rAmba(fadeur  ne  put  fe  di&en-  ncmcnjdes 
fcrdôfe  trouver  aux  deux  feftiw's  qui  le-fi-^  Sctmc  «ê- 
rçht  à  lî.  Fefte  du  Couronnement  des  Rois  de  Portu- 
d'ATigletcrre  &  de  Portugal.  Nous  fûmes  ^^' 
obfigez  d'y  affîftet ,  Nîoofreur  G4>nftance 
Dous  étant  verni  prendre,  luy-mème  dans 
Ton  Balon.'  Au;  cômmericemient  du  i;epa$ 
Moniieup  rAmbaflTadeur  btu^  la  fanté  du 
Roy  de  Portugal ,  ôccclle^du  RcydcSia^n-j 
Monfieur' Goaftartce  but  celle  ciu  itoy^  de 
France  ôc-  de  toutes,  les^rpcrfonneà de  la  Fa- 
mille Royale,  enfuite  celte  de  fon  Excellen- 
€c.  Toutes  <îcsfante^  furent'baës  ^u  bruit 
des  canons  dont  on^fit  pluiièurs  décbar- 

A  ces  réjouiffances  fuccédcrcnt  plufieurs 
diverti (femens.  lie  premier  fut  une  efpecç 
de  Comédie  Chinoifé  5  divifc©  par,  a&csv 
ï)ifFérentes-poftures  hardies  &  grotcfques, 
&  qiielguçS'  fautsr  aflce  (urêreipiants  y  fer- 
voient  aintermédes^»  Tanclis  que  les  Ghi- 
iioil'  d'un  côté  joiioient  la  Comédie  ,  les 
taos  ,  q^i  forK  des  peuples  voifins  de  ce 
Royaume  vers  le  ïtord  .,<  donnèrent .  de 
l^autirc  à  Monficur  FAmbadadeur  lé  (pcc^ 
fâcle  des  Marionettes  des*  «Indes  ,  qui  rîc 

KL 


25S  VOYAGE 

font  pas  fort  différentes  des  pôtrcs.  Entiç 

les  Chinois  âc  les  Laos  étojt  une  troupç 

de  Siamois  ^  de  Siamoifes  ,  difppfez  en 

rond  <^ui  danfoient  d'une  manière  alTez 

bizarre,  c*eli-à-dirç ,  des  mains  auifi  bien 

4que  des  pieds ,  faifant  autant  de  figures  a* 

vec  les  unes  qu'avec  les  autres,   Quelques 

YQÏif.  d'hommes  ft:  de  femmes ,  qui  chan* 

toient  un  peu  du  nez ,  jointes  au  bruit  d^ 

Ipurs  mains  régloient  toute  la  cadence. 

Apres  CCS  jçu|^  on  vit  paroître  des  faur 

^^^^     tcurs  qui  montoient  fur  de  grands  Bambou^ 

c(wrs"dê     plantez  debout  cpmm^  des  mâts  ^  hauts  de 

foupieflè     quatre-vingts  pu  cent  piedsj  ils  (e  tenoient 

acflTus  d*un  feul  pied ,  ayant  Tautrp  en  l'air, 
puis  pofant  la  tète  oij  ils  avoient  mis  lepied, 
ils  élçvoient  les  pieds  tout  drpit  «n  haut, 
Bnfin  après  s'être  fufpendus  par  ]p  menton, 
qui  ctoit  feul  appuyé  fur  1^  haut  des  Bam- 
bous 5  Içs  m^ins  &  le  rcfte  du  cotps  étant 
en  l'air ,  ils  defcendoient  Ip  long  d  une  é- 
chcllc  toute  droite ,  faifgnt  paflcrîpur  corps 
jcntre  tous  les  échelons  avec  une  agilité  & 
une  vitcflfe  incroyable.  Un  autre  nt  mettre 
fur  une  manière  de  branc^rt  fept  ou  huit 
poignards  la  pointe  en  h^ut ,  s'aflit  deflfus , 
puis  s*y  couoia ,  fans  que  fon  corps  tout 
nud  portât  ailleurs  5  ii  fît  monter  enluitefur 
fon  eftomach  un  homme  fprt  pcfant  qui  s'y 
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tètïoit  debout,  &  toutes  ces  pointes  qui 
touchoient  immédiatement  fa  peau  ne  le 
pcrçoient  points  Ces  divertifïcmcns  furent 
fuivis  de  plutieurs  concerts  exécutez  par 
des  Muficiens  de  diverfcs  dations.   Là 
tnufîque    ^  les  voix   n'avoient   rien   de 
fort  beau  y  mais  la  nouveauté  &  la  diver- 
fité  leur  donnoit  de  ragréttient  êc  les  fai- 
foit  entendre  fans  ennuy  la  première  fois^ 
Les  Siamois ,  les  Malades ,  les  Pegus  êc  le» 
Laos  firent  entendre  leur  harmonie  cha- 
cun à  leur  tour ,  tâchant  de  fe  fùrpafkr  les 
uns  les  autres.    Leurs  inftrumefis  reflem- 
blent  iUïe^  aux  nôtres  ,  mais  ils  font  fort 
imparfait»  :  il  j  en  eut  un  qui  nous  parut  ex 
traordinaire  )  il  ctoit  itionté  d'une  douzai- 
ne de  clochettes  fufpenduèâ  ,  qui  étant  lé- 
gèrement frappées  avec  de  petits  bâtons , 
rendoiertt  un  fort  tout-à-feit  harmonieux^ 
Enfin  la  fcéne  fut  fermée  par  une  autre  Co- 
médie Chinoife  qui  commença  à  laffer  un 
peu  les  TpeâEàteurs,  déia  fatiguez.  Now  fàr 
mes  obligez  d*aflîfter  a  tOtt$  ces  fpeélacles* 
Monfïeur  Confiance  rious  afant  engagez  à 
demeurer  jufqu*à  la  fin ,  &  Monfieuf  lAm- 
baifadeur  nous  ayant  prefïez  de  ne  k  poine 
abandonner. 

Le  vin^t-huitiéme  jouf  d'Oârbbrc  ,  qui    j^^-ç  ^, 
ctoit  un  Dimanche  y  nous  apprîmes  que  le  Ui^ue  ^n 
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ïRaydeSîam  tRôy  dcvoit  fprtirpOùr  aller  _,  félon  fa  cqu^ 
J°"'p*g^^^me,  faire  fcs  prières  à  une  fameufc  Pago- 
:hors  dç  .ja-de  fituéc  à  trois  lieues  de  la  Ville  fur  Iç 
mie.        43ord  de  la  Rivicr-e ,  ôc  pour  rendre  vifitc 

-en  même  tems  au  Sancra  qui  eft  le  Chef 
-de  la  Religion  &  d-e  tous  les  Tàlapoinç 
<lu  Royaume ,  &  que  ce  Prince  conlidcrç 
beaucoup.  Il  ayoit  accoutumé  autrefois  ço 
^ettc  occafk>n  de  faire  la  cérémonie,  de  coa- 
perles  eaux,  c'eft-à-dire,clc  fraper  la  Rivié- 
^ede  fon  poignard  au -terns-de  là  plus  grande 
inondation  iôc  de  commander  àûx  eaux  dç 
{c  retirer  :  mais  cePrince  ayant  reconnu  de?» 
puis  plufîeurs  annéesque  ks  eaux  mpntoient 
^encore  qudquefois  malgré  lordirequpnleuf 
a  voit  donne  de  dcfcenarc,a  abandonné  cet» 
i:e  ridicule  cérémonie  ôc  s'eft  contenté  cet- 
-te  année  de  témoigner -en  allant  comme  en 
triomphe  à  la  Pagode ,  l'attachement  qu'il 
confcrvepour  fa  Religion.  Pour  faire  voir 
cette  magnificence  à  Monfieur  l'Ambafla- 
deur ,  qui  gémiffoit  en  fecrct  de  rayeuglc- 
ment  de  ce  Prince,  on  prépara  exprés  une 
gailerie  furie  bord  de  la  Rivière  pour  luy  & 
^oûr  toute  fa  maifon.    M.  Conftancç  qui 
3^xifotiva  pour  expliquer  .toute  la  fuite  de 
la  marche  ,  voulut  que  nous  fuffîons  a.u(fi 
-      préfens.  '  yoicy  tordre  &  la  pompe  de  cc^ 
.  jtcfortie. 
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"Vingt-trois  Mandarins  du  Palais  du  plus 
i>as  ordre  parurent  d'abord  ,  chacun  dans 
un  Balon  d'Etat ,  dont  la  chirolc  étoit  pein- 
te de  rouge.  Ces  Balons  s*-c(van^oient  à  la 
file  fur  deux  lignes ,  &  cotoyoïent  le  ri- 
vage. Ils  ctoicnt  Tuivis  -de  cinquante* 
<|uatr«  autres  Balons  dos  Officiers  <ie  Sa 
Majefté  ^  tous  aiSs  dans  leurs  xiiiroles  ^ 
^ont  les  unes  croient  ■dorées^entierèmeiit , 
-&  les  autres  feulement  parles  bords.  Cha^ 
^ue  Balon  avoic  depuis  trente  jufqucs  i 
fixante  rameurs ,  occupant  tous  un  tres- 
long  efpace ,  àcaufede  Fordrc  où  ils  mar- 
choient.  Apres  ceux-cy  venoient  vingt  au^ 
irres  Balons  plus  grands  que  le&ptiemiers^aa 
milieu  defquels  a  y  avoir  un  fiçge  fort  élies^ 
vé,  tout  doré '&  terminé  en  pyramide,  c'é- 
toient  les  Balons  qu*on  appelle  de  la  garde 
B.oyale  ,  dont  feize  avoient  quatre- vingt 
rameurs  &  dfis  rames  dorées  ,02:  celles  des 
quatre  autres  étoicnt  ieulement  rayées  d'or. 
Apres  cette  Icmguc  file  de  Balons ,  le  Roy 
parut  dans  le  nen ,  élevé  {lir  un  Thrô- 
ne  d'une  figure  pyramidale  &  très-bien 
doré.  Il  étoit  vêtu  a  un  beau  brocard  d'or 
enrichi  de  pierreries  ,  il  avoit  un  '  bonnet 
blanc  terminé  en  pointe ,  entouré  d'uil  cer- 
cle d*pr  avec  des  fleurons ,  le  tout  parfe- 
mé  de  pierreries.  Le  Balon  du  i^oy:  étoit 
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doré  juiicpi^à  Tcau ,  &  il  étoit  coi^uit  f âï' 
âx-vingts  rameurs  qui  avoieût  fur  la  tctc^ 
une  efpécé  de  toque  couverte  de  lames  d'or, 
£c  fur  Teftomac  des  plafkons  ornes  de  la 
mêmie  maniert^  Comme  il  fai^t  un  trt9- 
beau  temps  ce  jour-là ,  les  rayons  du  Soleil 
domK>ient  encore  un  nouvel  éclat  à  cette 
pacure*  lePorte-Bnfeigne  du  Roy  tout  coit- 
ycBt  d- or  fe  tcttoit  debout  vers  la  Poupe  avec 
la  Baniére  Royale  d'un  brocard  d'or  k  ^xÂ 
rouge ,  &  quatre  grands  Mandarins  étoient 
pronérnei;  aux  quatre  coins  du  Tréfsc.  le 
balon  étoit  cfçorté  de  trois  autres  de  la.mê^ 
me  forme, qui  n'étoient  gueres  moins  ma- 
gni6ques>nïaisle»to(^ies  &  ksplaftronsdef 
rameurs  ei'étoif nt  pas  ù  rickes.. 
Le  Roy  qui  vouloit  fc  faire  voir  à  Mort*' 
Êeur  FAmbaifadeur ,  paila  proche  de  luy  ^ 
avançanc  loïtemenc  pouf  luj  dpM^r  fe 
tems  de  le  confîderer.  Monueiâ  le  Cbe* 
valier  de  Chaumont  fe  leva  de  fon  fiege 
^  £t  trc»s  profoédes  revic^ences  au  Roy, 
tous  le» 'autres  qui  étoient  aiïs  fur  un  tia» 
pis  luy  :firetit  de  grandes  incHiiationS.  Les 
Sdamoifi  qui  étoient  rangez  Çox  les  deux  ri* 
vages ,  tcros  affîs  à  ^èrre ,  tt'aoJS  l^in  iqu'ils 
apperçùràit  le  Roy ,  fé  mirent  à  genoux ,  & 
portant  les  main»  jointes  fur  la  tcte,  toU« 
choient)^  roetts  |>.Q&ar£  la  terre  du  froot 
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te  ne  cc0bicnt  de  Étire  la  Tjonhzjc  qu'ils 
n'eufTent  perdu  le  B-oy  de  vue»  Vingt  Bi- 
ions  à  diiroles  âc  à  rames  rayées  de  lignes 
À^ot  fui  voient  ccluy  du  Eoy,  èc  feize  au* 
très  j  moitié  peints  ,  moitié  dorez  ,  £cr- 
moient  toute  la  marche*  Noos  en  contam- 
ines cent  cinquante  '  neuf ,  dont  les  plus 
grands  avoient  prés  de  iix-vingts  pieds  de 
"^ngueur  ,  âc  à  peine  iix .  pieds  <  dam  Iciir 
-plus erande  largeur.  J*ay  mis  icj  la  figure 
des  plus  extraordinaires.  Ixs^  bords  font  à 
ileur  d'eau  ,  â^  les  extrémitez  recourbées 
=s'éîévent  fort  haut  5  b  plufpart  de  ces  Bas- 
ions ont  la  figure  de  chevaux  marins  ,  de 
dragons ,  &  d'autres  fortes  d'animaux.  Il 
'^1  ^  gueres  que  la  poupe  &  la  proue  qui 
/oient  peintes  ôc  dorées ,  le  refte  ne  fottant 
prefque  pas  hors  de  Teau  y  quelques-uns 
îbnt  ornez  de  différentes  figures  faites  de 
-morceaux  de  nacre  rapportez,  il  y  avoit 
fur  tous  ces  Balonspli^  de  quatorze  mille 
4K>mmes. 

JLc  Roy  après  être  arrivé  à  la  Pagode, 
ic  y  avoir  fait  iès  préfens  ,  fe  retira  dans 
4jn  de  fcs  Palais  qui  eft  tout  proche ,  &  re« 
tourna  le  ibir  à  la  Ville  félon  fà  çoûtume$ 
-^  retour  il  prit  pkifîr  pour  donner  de  l'é- 
mulation à  tous  les  rameurs ,  de  -propofer 
un  ^n%  à  ceux  qui  arrivçiroi^t  Xç^  prc 
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mien  2L\x^i\$\W^dl\Uon  étoit  parti  fcm*- 
dn.  ^^Tottc  Itpfcfditét  «fe^panà  àr  ranger' 
ks  Bzlotii'pak^iÊiàtdè'^iècsidottntiaik  cha- 
cun f  es  anta^idni^flkéi^Éiclant^p'lïn  difpo 
^oit  ain{l  toute Whôfii  ,  Monfiflur  TAnir 
biffadeui' amVà  fdiir  Vdir^ee  ff^âcade.  li' 
étoit  c^iduir  par  Monficut  Cciiftancc  qui 
jK)us  y  i»y^^  ^^  )'  ^  '^^^  nftlÇrJéîvoya  .un 
JBalonr  iwi'^flî5?*âccorapâgW£r.  ht  'Roy 
rvouîUiî»êtrc'  roi^onobat*  y  mMs  comme  fon 
Balon  étoit  foutni  d*un  plus^  grand  nom- 
.brc  de.ratîieiiri  &Jëos;  mieux»  choiflw  5  il  ga- 
gna 'bien<^  i^\^^awantagCy  &  trttr a  vié^<>- 
rieux  dans  la*Ville  long; tcms  avant  Icsau^ 
fresv  Nous  nous-étions  rangeas  procbc  de 
MoixfKnx  rAîtibaffad^t^  pour  voir  le  B.oy. 
Gomme  il  pafli'lelong  de  nôtre  Balon  , 
nous  lé  vîmes  de-  fort  présr ,  &  il  nous  re- 
garda* d'une  m^niére.qui  nous  fît  juger  que 
le  Scigniiur .  Gonftance-.  1  uy»  a  voit  déjà  par- 
lé de  nous.  G'étoit  un  plaifir  de  Voir  la 
rapidité  avec  laquelle  ces  B'alons  tout  prO- 
pf es. pour;  feédrp;  J'içau  fcràontoient  ù  ri- 
vière à  renvy^csitiriS'des  autres ,  fans  qu^*att- 
cun  des;  rameurs  d'ans  refpact  de  trois 
lieues  fc  repo(at.un  feuVmotttent.  Ils  jet- 
toicnt  contirtuellçmefttdes  ei;iî  de  joyeou 
de'  triftefTe,  {eloo  qu'ils;  gagnoiiirtt  ou  perv- 
•doicnt  l'avantagç,  ToUîfi^ïtVillc  ôç  tout  le 

peuple 


-•> 


CE  SIAM.   LlVILE^iy.        265 

peuple  dl'alentour  ctok  aof^Kiru  à  ce  fpc^a- 
de.  Ils  étoient  rangea  yi^rs  les  rivage^  dans 
leurs  Balom^  comme  fer  deux  lignes  qui  s'é-  ' 
tendoient'julque&àtrciis  lieues  de  la  Ville^^^ 
d&forte  qu'aptes  avoir  vu  cette  fbulc  de  gens 
en  montant  éc  defcendaot  la  rivière ,  nous 
.  iueeâmeiqu'il  y  avoit  environ  vingt  mille 
feilonr,  &  plus  de  deux  ceot  mille  âmes  $ 
les  autres  François  en  comoient  beaucoup 
davantage,  &  quelques-uns^iTuroient  qu'il 
y  avoit  plus  de  fîx  cens  mille  perfonnes. 
Lors  que  le  Roy  pa0ai  for  la  rivière  »  tou- 
tes les  feneftres  :&  les  portes  des  maifons 
.étoient  fermées.,  &  les  Sabors  même  des 
Navires.  Tout  le  monde  eût  ordre  de  for- 
tir  ,  afin  que  perfonne  ne  fût  dans  un  lieu 
plus  élevé  que  le  Roy. 

Huit  jours  après  le  Roy  fortit  encore  de  Joyage  du 
fon  Palaisavec  la  Princeffe  &  toutes  fcs  fcm-  suL  àuu-  • 
mes  pour  aller  à  Louvo.  C'eft  une  Ville  à  vo. 
.quinzeou  vingt  lieues  de,StamveFS  leNord, 
où  il  pafTe  neuf  ou  dix  mois  de  Uannce ,  par>^ 
ceqiï  il  y  cÉLplus  en  liberté,  &  qu'il  n'eft  ^ 
pas  obligé. de  s'y  tenir  renfermé  comme  il 
faitàSiam  ^pour  entretentrjes  fu.)ets  dans 
IbbcifÉihce  Ôcdans  lerc^cét. 
;    Le  Seigneur  Conftànce  <mi  ayant  vu  nos 
LcttrcsiicMathématicttnsduRoytrcs-Chré- 

tien  5  avoit  réfolu  denousproGurer  une  au:- 
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diencc  par  ticuiierc  à  Louvo ,  voulut  que 
noiis  y  allaÛîonsavcc  nos  inftmmens,  & 
nous  ht  ent  endreque  le  Roy  foùhaitoit  nous 
reteoir  à  fa  Ox^r^  juTqu'à  ce  que  nous  nous 
embacqup^ons:  pour  Macao.  II  nous  en- 
voya doux  gcahds.  Balom  pour  nôtre  baga- 
ge ,  ôc  un  autre  à  vingt-iquatre  rameurs 
pourynou^^Mdrtet.  '  Nous  partîmes  le  quin* 
ziéme/do  :Novouibre  à  unfc-i  heure  après 
midy  À  la  ^uite  de  Monfîeur  f  AmbaiTa'- 
deur.  ' 

A  deux  lieues  delà  Ville  nous  rencontri- 
Fuocrtiiiet  ^les  un  fpe<^acle  nouveau  fur  une  vaftc 

•'un    erand  ''  i<  n  •  .. 

TaUpoin.     campagne  couverte  4  eau  a  perte  de  veue. 

Cétoicnt  lesobfeques  d'un  fameux  Tala- 
poin  Chef  de  la  Religion  des  Pegous.  Son 
corps  éroit  renfermé  dans  une  bicre  de 
bois  aromatique.  La  Bière  étoit  élevée  fur 
un  bûcher ,  autou/  duquel  il  y  avoir  qua- 
tre grandes  .colonnes  de  bois  doré  qui  por- 
toient  une  haute  Pyramide  à  divers  étages. 
Cette  efpéce  de  Chapelle  ardente  étoit  ac- 
compagnée de  plufîeurs  petites  tours  atfez 
hautfô  &  quarrées,  faites  de  bois  &  couver- 
tes de  carton  peint  d'une  façon  fort  grolfic- 
re ,  avec  quantité  de  figures  de  papier.  Tout 
cecy  étoit  environné  d'un  enclos  bâti  en 
quarré ,  fur  lequel  étoient  rangez  plufieu?s 
autres  tours  d'e^pace^  en  efpace.   Il  y  en 
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avoit  quatre  auflî  clçycct^piofa.  Pyramide 
du  milieu  qui  étoicnt  placébs  aux  qasitre 
coins  3  ôcàfCnaque  cèté  de  ïsè  grand  quarré 
étoiçncdeuj»  autres  i7)aifùi;s^pliut  petites  que 
les  prjémi^:^.  BUes  étoien^  toutâs  pleines  die 
feux  d'artifice  &.  nous  en-  vîmes  fortir  plu- 
fîeurs  fufées  volantes.  Les  quatfc  grandes 
Tours|>ofcesaux  quatre  coinsthigmnd  car- 
ié étoicnt  jointes  par  de  poticë^n^i^fbns  de 
bois  peintes  de,  diverses  ngures  grotesques, 
de  dragons,  de  finges,  de  démons  avec 
des  cornes  à  la  tcfte,  ôccc  Dediftance  en 
diftance  entre  ces  cabanes;  tl:  yavoit  cer- 
taines ouvertures  pratiquées  en  forme 
de  Portail  ^ipour  laiffer.  entrer  Ôc  fortir 
les  Balons,  Les Talapoins du Begu  entres- 
grand  nombre  dans  leurs  Balons,occu- 
poient  prefque  tout  refpace  qui  étwt.  en- 
tre le  bûcher  &  le  circuit  idugrand  quarré. 
Ils  avoient  tous  un  air  grave  &  modefle , 
chantant  de  tems  en  tems  ^^  quelquefois 
tardant  un  profond  .filence.  Une  uitutitude 
infinie  de  peuple,  hommes  &  femmes  in- 
différemment ,  affiftoit  derricre.  eux  à  cette 
pompe  funébro. 

Une  fcéne  fi  nouvelle  $c  fi  peu  attendue, 
fit  arrêter  quelque-tems  Moniicur  f  Ambal- 
fadeur  &  nous  avec  luy ,  pour  confîdérer 
\es  cérémonies  de  ces  fuperbes  funérailles. 
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Mais  nous  ne  vîmes  que  4es  dances  bue- 
Icfquçs  &  certainçs  rarccs  ridicules ,  que 
joiioient  les  Pégus  &  les  Siamois  fous  des 
cabanes  de  bambous  6t  de  joncs  ouverri» 
de  cou^<:6tez.  Us  hitoiéïit  des^  contorfîons 
de  pondez ,  a^atnt  fur  le  vi^ge  desmâfques 
hideux.  Comme  cette- pompe  funèbre  ne 
devbft^ifir^ûefur  le  foir^oc  qu'il  fialloit 
£aire^^]tfatre  ou  Cinq'  lieues  pour  arriver  au 
lieu  d^là  ^couchée  ,  nous  n^en  vîmes  que 
le  commenceiçenç  éc  quelques  feux  d'arti- 
fice.- Ces  fortes  d'honneurs  qu'on  rend  aux 
morts  parmi .  les  Siamois  leur  donnent  un 

fraiïd  attachement  pour  leur  Religion.  'Les 
alapoins ,  Docteurs  fort  interefleZjCnfei- 
jncnt  j  que  plus  oh  £ïit  dedépenfe  aux  ob- 
éques  dun  mort ,  plus- fon.ame^ft  logée 
avantageufement  dans  le  corps  de'quelque 
Prince  ou  de  quelque  animal  confidérable. 
Dans  cette  croyance  les  Siamois  fe  ruinent 
(buvent  pour  le  Êiire  £iire  de  magnifiques 
funérailles.  ! 

Nous  arrivâmes  de  bonne  "heure  à  I* 
maifonoù  nous  devions  coucher  ,  elle  é- 
toit  toute  femblable  à  ces  petits  Palais 
qu'on  -avoit  dreffcz.  à  Moniteur  rAmbalTa- 
tieurfur  la  Rivière.  Ce  qu'on  peut  dire  de 
ce  iPaïs ,  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  de  û  agréable 
a  la  vûë.  Quand  nous  ctions.fur  le  canal) 
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crculie  dans  les  terres  pour  abréger  le  che* 
min  âe  Siam  à  Louvo  ^  jious  vcm'ons  des 
campâmes  plei^ies  de  ILi$à  perte  de  vûe>.ôc 
lorTque  nous  entrions  4âQ&^eluj.de  la  Ri- 
vière,le  tiva^c  bQi:4^4>r|>rc^^Vfi;E4jj&  de 
villages  o6a:€Qitiv>^yewxpaj:junç.ggrc4>lc 
varicti.         .  ....^  ',,      '   ,.^.,  \  \ 

Avant  aue  dp  ^Jor^^dq^.^e  Jif u^^onflcur 
tAmb^aacuç,(youlut  ,y,çk  ^qn-  P^^is  ^  du  ■ 
^oy  qui  étôit  proche  delà.*  l^ous  Ji'en  vî- 
mes que  les  dehoi?s ,  parce  que  le  Concier- 
ge avoit  ordre  de  .n^y.Iaiftcr\cntrer  per" 
£>nne*  Ce  Palais  parpît  fort  petk  '&c  fort 
étroit,  il  eft  entouré  par  dehors  d-une  pe- 
tite gallerie  afiêz  ba£[&en  forme  de  cloître, 
dontJ*architc<Sture  cft  toutrà-fejtirrcgu- 
kére.,  les  pieds  d'eftaux  n'étant  pas  moins 
hauts  que  les  pilaftres.  Au  tour  de  oette 
gallerie  règne  un  balcon  ^Scz  bas  de  icnvi- 
tonné  d*une  baluftradé  de  pierceà  hiêiutcur 
d-appuy, 

A  cent  pas  de  ce  Palais  nous  en  vîmes  un 
autre  bien  plu»grandj5cbèaucoupplusr^u-    Defcrip< 
lier.  On  y  voit  par  dehors  de  grands  prlaftres  «ion.  <*•««» 
à  une  égale  didance  les  uns  des  autres  &  J*^  j^ 
d'un  très  -  bon  go^t.   11  eft  fur  un  grand  siam  »  hin 
quarré  qui  a  plus  de  cent  cinquante  a  cent  J.^^°* 
K>ixante  pas  de  longueur  j  mr  ks 'quatre        ^ 
côtc^  font  élevez  quattc  gands  corps  d^ 

Il  iij 


270  .      VO  YAG  E 

logis  fort  ^xhaufTez  bâtis  eti  forme  de  gâlle- 
rie  £ç  (XHiYJ^t$  à'an  double  toit  arrondi  en 
voûte  pj^i:  le  ihaut^  Ces  galleries  font  or- 
nées parécbots  de  très-beaux. pilaftres  avec 
leurs.  bjiéft(À£  let^.  chapiteaux  ,Mûnt  les 
prôportioâs  s^ppcochom  ton  des  n6tres  5  de 
lorte  qu'il  faut  quefl'Archite<5te  qui.  a  bâty 
ce  vieux  Palais ,  présentement  abandonné , 
quo)^u\il  J<9)t'fnGQcô  fprefque  enti<^  &  in- 
comp%ri^bl&Ôa^tplus  beau  <^e  le  nouveau, 
eût  unje  grande  ;€Qnnoi(ïânce  de  l'Architc- 
ârurc  d'Europe^  tant  cet  édifice  a  de  régu- 
larité. Ces  gallerics-  ne  font  percées  que 
par  des  portes  qui  font  au  milieu  de  cha- 
que face  î  èc  Ton  voit  par  'deflus  d'autres 
bâtimens  4e  tpus.  c6«ez  plus  cxhaufTez  que 
Ijes  pre;i^e|^  y  J^  au  milieu  de  ceux-cy  un 

trand  corps  de  logis  qui  les  furpa(re  tous  y 
c  qui  Ëait  avec  leé  autres  une  très- belle 
fymétrie.C!eft  le  feul  édificequenous  ayons 
trpuyé  régulier  £c  bien  proportionné  dans 
ce  Paiijv  .  ..:^    ' 

Après  avoir  vu  x%  Palais  ,  nous  alla* 
mes  droit  à  IjOUvo ,  oii  Fon  avôit  fait  pré- 
Hrer  pour  MosifiemncrAmbàfladéur  le  Pa* 
lais  que  le.  Koy  aché^ôit  '  de  :  faire  bâtir 

'^     "  '^    Miniftre 

en  nous 
regardant  de  la  manière  du  monde  laplus 
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pour  le  Sçigneut  Confiance.  Ce 
vint  Py  recevoir  ,   &  luy  dit 
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obligeante ,  qu'ayant  appris  la  bonté  qu'il 
avoit  pour  fes  frères  ,  u  ne  doutok  point 
p  il  ne  demeurât  volontiers  dans  uijie  mai- 
on  qui  leur  appartenoit.  Apres  fbuper  nous 
fûmes  conduits  dans' un  petit  corps  de  logis 
de  nattes  ôc  de  bambous  y  bâty  ex^^réà'  pour 
nous ,  tendu  par  dedans  de  toile  peinte  a- 
yec  de  petits  lits  d'efté  extrémemei*  propres. 
Mais  le  Seigneur-Confiance  s'étapt  apperceù 
.que  nos  inflrumens  &c  nos  Balots  tlt  pou- 
voiétètre  placez  avec  nous'en  ce  lieu,  il  nous 
fit  meubler  un  grand  logis  appartenant  ^u 
VLqjy  pour  nous  mettre  un  peu  au  large^en  at- 
tendant qu'il  pût  nous  loger  plus  commo- 
dément. Le  Roy 

Peu  de  jours  après  que  nous  fufmcs  arri-  ^^Tû, 
'Vez  à  Louvo,  Monfieur  Confiance  con-  l'AmbaHk- 
4uifit  Mpn/îcur  TAmbaifadeur  à  Faudian-  ^^^^^^»^ 
ce.'  Nous  l'accompagnâmes  tous  jufques  " 
.dans  le  Palais ,  Monfieur  Confiance  l'ayant 
«inû  fouhaké  ,  parce  que  le  Roy  vouloit 
jROus  voir  en  particulier ,  &  qu'^I  defirpit 
que  nous  fiffîons  en  fa  préfence  l'çbfcrva- 
tion  de  i'çclipfe  de  Lune  qui  devoir  paroj-  • 
tre  dans  trois  femaines.  Monfieur  l'Eyc- 
quc,  &  Monfieur  FÂbbé  de  Lionne  fuivi- 
rent  Monfieur  l'AmbafTadeur  jufques  à  la 
Salle  de  l'^udiance. 

Pçn^ant  ce  tcras-là  nous  cçjnfîdérâiçcs 
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lés  jardins  ôc  le  d^iors  du  Palais.  La  fitua- 
tioil  en  eii  fort  belle.  Il  éft  placé  au  bord 
de  la-  rivière  fur  une  élévation  alTez  unie. 
E'eneeintc  en  eft  grande.  Nous  n'y  vîmes^ 
rien  de  remarquable  cjue  deux  grandj;  corps  ^ 
de  logis .  décàcnez  ,  dont  les  toirs"  éfoient 
tout  eclâtans  de  dorure.  Urom  cela  de  fîiï- 
gulier  qu'ils  font  couverte  de  thuiles-  d*ùn 
verni»  jaune,quii>f  ille  comme  de  Tbr  qaand 
le  folètl  donne  deflfus  5  on  nous  dit  que  cha<- 
cunè  de'ces*thuilles  coutoit  quarante  fols. 
Noiis  vîmes  hors  du  Palais  un  Bion ,  dont 
la  Compagnie  Francoifc  a^foit  préfent  ao  ^ 
Roy.  Il  nous  parut  pms'  grand ,  plus  beau; 
&  plus  fprtque  ceux  qui  font  à  Vincennes', 
mais  illi'a  pa^  lé  poil  tout-à'-fait  E  jaune. 

L^audiane^  dura  prés  de^deurheures.  Où  ^ 
y  "parla  de  beaucoup  de  chofes-,  d*o«i  le  Roy 
prit  oecaîfion  dt  dire,  à  MOnfiçur  TAmbaA 
fadeur ,  qu*on  luy  avoir  rapporté  croe fi»  Jé- 
fuitcS  étaient  venus  avec  kiy  3  qu'ils-  étoient 
Mathématiciens  du  Roy  dèft:ancc,  envoyez 
î^r  fa  Mâjcfté  pour  ob/crver  dans  les  Indcs^, 
&  pour  travailler  à  Tâ^ 'perfe^iott  de»  Arts; 
&  qu'ilTeroit-bicn  aife  de  voir  ces  perfon* 
nés  fçàvafttes.'-  Monfiéur  P Atidxmàdeur 
Bclaiffa  pa9'pcrdrér6ecaîibn*de  nous  rcn- 
cfreiiabon  office,  &  dit  cent  ch'ofes  obli- 
geantes de  Housv  lie  Roy  n'étoit  pascal  or 
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fi  élevé  au  deïfùs  tk  Moofifui  l'Ambaffa- 
deur(ju'àla  première  au'dijii^çêj  Ijavoitfur 
krcAe  un  bcmnet  blanc,  pointu  e'ntoure  par 
k  bas  il'uB  Gercledej 
d'un  jupon  bf  ofhé  d'c 
pardeiîus,  d'uae  ix^ 
rente.  Il  portait  aux 
diamatis  mal  taillez  i 
Comme  il  a  de  J'efpri 
des  Princes-Oricntauj 
fe  tout,  à:  fait  fciritu 
le  Roy  tias-ChrcticB» 
MonueUr  l'Aiiibaffa 
prioit  U  Eieirds  Ciel' 
four  «lîcore  plus  pi» 
t^uen'avoitcté fonveyagc.  ~'  ^1 

Le  foir  Monficai  C6nSâi)S;efttpi|ômener 
Moniîeut  l'Âmbaffadeiir ,  &  tous  cçux  de 
ià >  fuite ,  chacun  fut  uii  Bléphantj  On  moa- 
tC'furlenlilieududosdc  ect animal ,  ic  on 
y  eft  affis  dans  une  efpecerdë  chaife  fort  lai;- 

fe  fans  dol£er,&.cnvironnée  d'uniipçtite 
aluftradc dorée,  taûdisque  dcpx  OnictctS- 
^ui  fiervKHf  VElépÉant,  tnontei d'uh.fin-lc 
cou  &  l'autre  fur  U  csToupe,!  le  gouvernent 
avccungraiidcrocfief,de«cr,  cotpme'On  1« 
}»cat  voir  dans  la  .figure.  H  £ïUt  remar- 
quer que  ces  animaux  ont  leurs  domefti^ 
qucs  comme  les  gens  dé.quilité, .  Les  moint 
Mm 
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^res  ont  quinze  hommes  qui  les  fervent  par 
-quartiers,  d 'autres  eruMit  vingt,  vingt-cinq^ 
trente  &  quarante  ,.ièlon'leur  rang,  &  TÉ- 
iéphant  blanc  ^n  a  cent.  Monfieur  Con- 
ûance  m'a  dit  quc4e  Hoy  en  a  bien  vingt 
mille  dans  tout  Ion  Royaume ,  {ans  contée 
les  fauvages  qui  font  dans  les  bois  45c  dans 
les  montagnes.  .On  en  prend  -quelquefois 
jufques  à  cinquante^  foixante^  même  qua- 
tre-vingt à  la  fois  dans  une  ^ule  chaifç. 
Meifîeursdc  T  Académie  Royale  des  Scicn- 
ie$  Eic-  ces  nous  «voient  fccommandc  d'examiner 
<p\ïua  ont  fî  tous  Ics  Elcpharis  avoiônt  dâs  ongks  aux 
cinq  doigçs  ^c6s^  nous  n  en  avons  pas  vu  unTcul-qui 
ftiqd*^*    -a'en.euâ  cinq  àxh^ique  pi€d,.à  rextrcmitc 

^es  cinq  gros  doigts  :  mais^kuis  dotgt&ipm 
iiCourfêqu'4pein&fortQnt-ils  delà  malTedu 
pied .  Nous  avons  remarqué,  qu'ils  n'ont  pas 
'sa  beaucoup  prés  les  oreilles  fi  grandes<|u'on 
les  dépeint  ordinairement  ,.,&  qu'elle  ^â^mt 
'marq^iées  dans  IVftampe  qi*on  nousa  don- 
*^  '  "4iée  ,'il  s'en  foutprés  delà  moitié.  Nous  en 

ayons  vu  qui  ont  les  dents  d'une.b^utc  & 
jd'one  longueur  admirable  ,^lles  Portent  à 
quelques-uns  plus  de  quatre  pieds  hors  de 
la  bouche,  &  font  -garnies  d'efpacC'Cn  ef- 
-pace  de  œrcles  d'or ,  d'argent  &  de  cuivre^ 
•Dans  une  maifon  de  Campagne^  du  Roy ,  à 
„iane  licuis'  de  Siam.,  fur  la  Riviéiae  ,  .je  vis 
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Hhr petit  Eléphant  blanc  qu'on  defline  poutr 
«cre  le  fuccciTeur  de  çeluy'  qui  eft  dans  kr 
Palais»,  que  Ton  dit  avoir  prés  de  trois* 
cens  ans.  Ce  p^tit  Eléphant  cft^un'  peu? 
plus^  gros  qu'un  BœuF ,  il  a  beaucoup  de? 
Mandarins  à  {bn.fèrvico,  ôc  en  fà  coo- 
iidération  on  a  de  grands  égards  pour  Ùl» 
Ricrc  &  pour  (^  tante-  qu'on  élevé  avec 
luy.  C'eft  le  Roy  de  Cambpje  c^\  en  fîr 
prcfent  au  Roy  de  Sis^m  >  il-  y^  a  environ. 
deux  ou '  trois  ans-,  en  luy-  envoyant  de- 
mander du  fccours- contre  un  de  fes  Su- 
jets révolté-^Ôc-fJoûtenu  ^aE.  lc>  Roy^  de  Co- 
chinchine.' 

La  Ville  de  Eouvo  eft  dans  unt  fîtua>  DfefcHpdo» 
non  tréy  agréable  ôcdàns  un  air  fort  fainj  ***  ^^y^ 
ùm  enceinte  eft' afïcz  grande-,  elle  cft  fort 
peuplée  depuis  que  le  Roy  y  fait  un  long, 
fcjour .  On  a  deflcin  dé  lafortifier  5  &  Mon- 

fieur  de  la^  Mârrc' habi^e- Ingénieur  ,  quc^ 
Monfieur  rAmbaifadeur  a*  lailTé  à  Siam ,  3^ 
déjà  drcflc  le  plandesfortifications,  qu'il  y?' 
faudroit  faire  pour  larrendrc  une  Flace  for- 
te &:  régulière-  Elle  eft-iîtuée  fur  une  hau- 
teur qui  découvre  tout  le^païs  d'alentour ,, 
qui  n'eft  commandée  d'aucun  endroit ,  êc- 
qui  eft  baignée  par  un  côté,  d'une  groiTe: 
Rivière  qui  pafTe  au  pied*  Il  eft  vray-quc" 
Gcrte>.Riyiére!.n'c{l'Con{idéràble  que  durant 

M-m  ij^ 
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f  in^^tion .  Mais  commis  ïinKmââthcvtfyL 
ks  pluye»  durant  fçpt  ou  huic  tnok. ,  on 
ne  peut  gucrcs  aflîéger  la  Vilk  de  ce  oo^ 
<té  -  là ,  qui  eil  autre  ceta  e^ofaoedùiaire- 
jnent  eîcarpé..  Les  autres  cÈftsç  font^ 
^u  des  marais  c^ue  l'on  peut  kioinder  aifi- 
;meqt ,  ou  des  hauteurs  f;»itCB  cû  ap^iteïU 
tre,  qu'otva  de0ein  de  renfermer  dafis^b 
Ville  ,  ^  qui  ferviïbtn?  dejwrofonds  £offo 
^Sc  de  xamparc»  terralTez  ai  eprcusvx  ds4»i^ 
re  force  dTarciUefie.Oiî  taràvaiiïcraaop  fora* 
licatioiis  de  Louvo,  4^s-qu*oû.âur^  fortifié 
^àncok^  qui  60:  une^^làce  plus  iif)portai)^ 
te  &  comriie  la  clef  du  Royaume  de  ,$ianv 
Ces  ouvrages  ferotit  l^ien-tôc  ackevciz ,  ttar- 
jcc  qu'on  y  emploira-  une  infini 06  d-ou^ 
vriers ,  Sf  que  \ç  terrain  rfeft  p^s  di^ik  i 
remuer, 
le  fiof de  Lev^ng^dct^iéme  jourdc^ovcmbrcnoos 
^iam  donne  fûjtjcs  avcrtisjOue  Ic Rov vouioitBOus dott*^ 

.une  audian>  .  i\     :*  i^    '^  •       !•'•  r 

fc  patticu-  oerccjour-launeaudianceparticmièrc.  Le 

liercaujje-  ÇcigRCur  Gonfltance  Hous  ccMiduifît  fur  les 

uu^  Fran-  (juatygljeuresdufpir  ati  Pdais ,  &c  nous  fit 

paflfer  p^r  trois  cours^ou-nousvdmes  piuficurs 
Mandarins  proft«r-nez  des  deux  cotez.  En 
<ntrant  da>às la  c;oar  la  plus  intérieure  noui 
trouvàfticsf  Un  grand  tapis  ou  ce  Miniftrç 
«ôus  6t'  arteoir.  Nous  rt*avions  point  &hi- 
i>}t  dç  céirémopip ,  on  ^ç  ^tts>  oblige^  pa^ 
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mèmcrcte  nous  déchattffer  ,  ce  qiai"  fiitti- 
tie^  graixde  mar<pe:  de  di ftiïv^i^n  <  Si  -  t6t 
oue  nous  fôiDcs  afiis  ,  le  itoy  qui  alloit 
iotîit  pour  voir  un  combat  d'Ëléphans , 
donc  il  vouk)it  donn^  le  plaifk  à  Mon^ 
(leur  l*Ambaiïadeur  ^  nionca  fut  le  ûcn  (u- 
^ctbexnmt  etikarnachc,  <fù  Tattendoit  à  là 
fottt  de  {on  appsrcétnent ,  ^  nous  avant 
;appcrçû  à  dix  oU  douze  pas  de'  luy ,  il  sV 
ivança  vers  nouSu  î^ôrre  Perc  Supérieur  a- 

comi 


^ier  de  1  honi^eur  du  il  nous  tai/bic  d&  nou^ 
.admettre  en  fa  prefence ,  comme  Ton  eA 
iCJroit  convenu  avec  le  Seigneur  Conftance. 
.Mais  ce  Miniftre  v-oyant  le  Roy  prefle  de 
-fortir  parla  pour  nous.  Le  Roy  nolis  regar- 
..dant  actencivement  les  uns  apurés  lies  aWttfji 
iâvcc  un  vifage  riant  &  un  air  plein  de  bon- 
té y  nous  dit  qu'ayant  fceu  que  le  Roy  dt 
^ranc|  nous  envoyoit  tous  lix  à  la  Cnint 
tpouruii  grand  deflcin,  il  avoir  defîré  nous 
VçHr  pour  nous  dire  de  bouche  /que  fi 
tnous  avions  befoin  de  quelque  chofe  dans 
Son  Royaume ,  ou  pour  le  lervice  du  Roy 
riîètre  Maître ,  ou  pour  nous  en  particulier, 
^ous  n'avions  qù*à  nous  adreflcr  à  fon  Mi- 
nière à  qui  il  avoir  donné  ordre  de  nous 
fournir  tout  ce  qui  nous  feroit  ncceflaire* 
INous  n'eûmes  le  tems  de  répondre  à  cette 

Mm  iij 
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Êiveur  que.  par  des  rcroercimcns  rdptar 
tueux  ôc  de  profondes  inclinations.  Nou$ 
liiy  fîmes  fculcrnem  entendre  que  nous  fer 
rions  fçavoir  au  Roy  nôtre,  Maître  les  o- 
blisations  q^q  nousJuy  aviohsi. 
Le  Roy  continua  fon  chemin,  &  étant 

Ï^afTé  de  cette  cour  dans  une  autre ,  au  mir 
ieu  d'une  haye  de- Mandarins  profterncz 
devant  luy  le„  front  contre  terre  dans  un 
^rand  filence ,  il  trou  va  à  la  .première  porte, 
du  Palais  les  Chefs  desCompagnies  desMar^- 
diands-  d'£iirope%,  déchauûcZ'j  à  genoux  & 
appuyez  fur  leurs  coudes^à  qui  il  donna  une 
courte  audiance.  Comme,  le  Seigneur  Con« 
ilancenous  ayoit  averti  qji'il  feroit  bon  de 
faire,  écrire.  l&.complimcnc  qu*on  idcvoit-fai*- 
rc  au  Roy ,  &  le  .préfkitcr  enfuite  à  ^  Mar 
jêfté  5  le  BbrcFontcnay  qui  ayoit  prévu  qu6>- 
cette  pfécaution- ne  ferait  pas  inutile,  parce 
qu'il  n'auFoit  peut-être  pas  le  t«ns-d€Tc<di— 
re ,  le  préfcnta  au  Roy,  qui.ordonna  au  Sci» 
gncur  Conftance  de  le  prendre.  Il  étoit  en  ^ 
Siamais.&icn  François.  Eh  voicy  k&termcs:  ; 


I  R  E, 

Harangue  Nous  avons  quitté  Ic  plus  grand  Roy,  que 
•r^fentée  ^^  France  ait  jamais  eue5mais notre  bonheur 
an^a^j.      cn^arrivant  icy  cfl: , de.  retrouver,  en  Votre. 


DE  SIAM.  Litre   IV.      *'7^ 

Majefté  lesqualitez  de  ce  grand  PrinGC.  Cet- 
te grandeur  d'amequi  yousrporte  à  fecourir 
fi  gcnéreufement  vosAlkeZjIe  courage  avec 
lequel  vous  rcprimeiz  vos  ennemis,  lesavan- 
•  lages  que  vous  venez  de  remporter  fur  eu«^ 
cette  foàmiÛîon  extraordinaire  de  vos  fu- 
jets }  cette  magnificence  avec  laquelk  vous 
'  vous  montrez  à-cux  5  ces Ambafbdes  célè- 
bres que  vous  recevez  des  parties  du  Monde 
îles  plus  éloignées,  cette  proteAionque  vous 
donnez  aux  Etrangers ,  cette  a^e<5tionpar^ 
ticulicre- que  -vous  témoignez  aux  MitiiC 
tresderEvanffiicj  cette  bienveillance  ^que 
vous  avez  la  bonté  de  nous  marquer  aulïî  5 
toutes  ces  chofes,SlRE,font  des  marquesque 
vous  ct<s  un  Roy  magnanime,  viétorieux, 
-politique ,  équitable ,  iSc  comme  vos  iu jets 
'êc  la  renommée  le  publient,  le  plus  grand 
de  tous  les  Rois  qui  ayent  jamais  'porté  la 
Couronne  de  Siam. 

Les  fcienccs  dont  nous  faifons  proFeffîon, 
Sire  ,  font  eftimées  -par  toute  TEuropc, 
Nôtre  Roylesaime  ju{quesà  leur  élever  des 
Obfervatoires  fuperbes,  dans*û  Ville  Capi- 
tale ,  ôc  à  donneisfon  Augufte  nom  au  Col' 
legc  de  notre  Compagnie  dans  lequel  on 
Icsenfeignc.  Nous  les  avons. cultivées  de- 

Î>uis  nôtre  jeuncfle,  &  particulièrement 
'Agronomie  qui  eft  plus  conforme  ànos  utr 
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clinations,  parce  qu'elle  porte  nos  efpritsr  ^ 

E enfer  fpuvcntau  Ciel,  le  (cjour  des  Bien- 
eureuX)&n6tre  véritable  patrie.SaMajefté 
tres-Chrèticnne  Tçachant  qjic  notre  profef- 
ifion  çft  de  nous  (ervir  des  (ciences  tuiriai- 
nes ,  aiin  de  porter  les  hommes 2^h  connoif-- 
Êince  &  à  l'amour  du  vj^y  Di  eu ,  &  perûia» 
dée  que  nous  avions  fait  une  étude  particu- 
lière des  Mathématiques  5  nous  achoifis^ 
pour  alkr  à  la  Chine  en  qualité  de  Mathé- 
maticiens. Ainfinousfommeschargezde  ti  a- 
vailler  de  concert  avec  ceux  qui  demeurent 
à  Parisaupré»defa  Ferfonne,  ala  perfe^ion' 
des  Arts  oc  des  Sciences.'  Pour  nous  facili- 
ter un  fi  grami  deifeiiî ,  nôtre  grand  Monar- 
que nous  ff  donné  des  ILettrcs-  Patentes 
ui  nous  reecwnmandent  à  tous  les  Princes* 
e  la  terre,  en  confidération  dcfquellcs 
Vôtre  Majcfté  nous  comble  aujôurd'huy 
d'honneur ,  nous  admottant  en  fa  préfeti'* 
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II  nous  eft  impoffîble ,  SiRE ,  de  rcconf 
'  noître  nous-mêmes  une  telle  faveur.  Maijs- 
ne  le  pouvant  pas  de  la  manière  que  nous 
*  devons ,  Vôtre  Majcfté  nous  permettra  de 
le  faire  de  la  manière  que  nous  pouvons. 
Nous  fommcs  ferviteurs  du  vray  Dieu,  ^ 
fujets  d'un  grand  Monarque.  Comme 
(il Jets  d'un  û  grand  îwoy ,,  nous  l'informo- 

ron» 
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rbnsdesgraccs^uc  Vôtre  Ma  jcfté  nous  fait, 
te  comme;  fervitcuis  du  vray Dieu, nous  le 
prierons  inftamment  de  comoler  votre  règne 
de  toutes  fortes  deprofpéritcz,  &  d'éclairer 
Votre  Majeftc  de  les  divines  lumières ,  afin 
qu'elle  po^Téde  le  Ciel  après  avoir  régné  fi 
glorieulement  fur  la- terre. 

Quelques  joiirs'aprés  Monfîëur  Conftan- 
ci  entretint  te- Roy  fur  un  projet  qu'il  mé- 
ditent de[Aik  long-tcms  ,  de  faire  venir  à 
Siam  douze  Jéfuites  Mathématiciens  qu'il 
avort  déjà  demanfdcz  a  notre  Révérend  Père 
Général,  &  fur  ledeiTein  de  bâtir  un  Ob- 
fervatoire  à'I'imitation  de  ceux  de  Paris  & 
de  Pékin*  11  fit  comprendre  à  Sa  Majefté  la 

tloire  &  l'utilité  qui  kiy  crt  revicndroient  ^ 
c  l'avantage  qu'en  retireroient  fes  fujéts^ 
à  qui  on  apprcndrpit  les  plus  beaux  Airts  &i 
les  plus  belles  Sciences  de  l'Europe;  Sa  Ma? 
jcfté  approuva  fort  ce  pro-jet  ,  Se  nous  fit 
dire  pat  le  Seigneur  Cohftance  qu'il  vou- 
loir faire  bâ'-ir  un  Obfervatoire  dans  fort 
Royaume  &  le  donner  aux  Percs  de  la  Com* 
pagnie  de  Jéfiis  ,  qu'il  eftimoit  beaucoup  j 
qu  il  youlort  protéger  &  favori^r  en 
tout  ce  qui  dépendroit  de  luy.  Surquoy  le 
Seigneur  Conftance  jugea  qu'il  croit  à  pro- 
pos que  quelqu'un  de  nous  retournaft  en 
France  pour  preffcr  cette  affaire ,  qui  luy  pa^ 

Nn 


îst  VOYAGE 

roiifoit  d*une  extrême  cxmféquciKe  pour  la 
Keligion*  Il  le  témoigna  au  rere  Supérieur 
un  jour  que  nous  étions  tous  rrois  eniêm^ 
ble«  Nous  y  confentînies  avec  joye  5  de 
la  coimniilîon  ^tant  tombée  fur  rooy ,  dés 
le  même  jour  j'eus  ordre  de  me  préparer 
au  retour.  Je  fentis  alors  une  extrême  dou- 
leur de  roc  voir  encore  pour  long  -  tems 
éloigné  de  la  Chine,  après  laquelle  je  foû* 
pirois  depuis  tant  d'années  5  mais  il  :ÊillUt 
obéir* 

Le  Seigneur  Conftance,qai  n*eft  pasmoint 
attentiraux  occafîons  d'avancer  la  gloire  dé 
Diea ,  qu'à  celles  de  procurer  les  avantages 
du  Roy  Ton  Maître ,  nous  communiqua  une 
autre  vùë  qu'il  croyoit  pouvoir  beaucoup 
contribuer  a  la  converfion  des  Siamois.  Il 

Î prétend  que  quand  on  aura  une  fois  gagné 
eur  edime  Ôc  leur  affeétion  par  le  zèle ,  par 
la  douceur  ôc  par  larcience,ii  ne  fera  pas  dif- 
ficile de  les  mettre  dans  la  difpoiîtion  d'é* 
coûter  5  qu'il  connoît  parfaitement  le  génit 
de  cette  nation  5  qu'il  fçait  mieux  que  pcr^ 
fonne  à  quoy  il  tient  que  le  Chriftianifmc 
n  ait  fait  jufques-icy  de  plus  grand  progrcz 
à  Siam  depuis  tant  de  tems  qu'on  y  travaillcj 
qu'outre  jfObfcrvatoire  il  faloit  encore  une 
autre  Maifondc  Jéfuites,  où  l'on  menât,  au* 
tant  qu'il  fe  pourroit^la  vie  auftere  ^  retirée 
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dca  Tàlapoins ,  fi  autor ifez  parmi  le  poiple  y 
*|U'on  prit  leur  habit ,  qu*on  les  vît  Ibuvcnc 
k  qu'on  tachât  d*en  attirer  quelqu'un  à 
la  Religion  Chrétienne  ;  qu  on  içavoit 
enfin  combien  cette  conduite  avoit  réiiilî 
aux  Jéfuites  Portugais  qui  font  à  Madurc 
vers  Bengale» 

En  cflet  nous  avons  appris  de  divers  cn- 
«Iroits ,  &  encore  depuis  peu  à  Siam  par  uti 
Miilionaire  François  qui  avoir  été  à  S.  Tho^ 
mé  depuis  deux  mots  j  que  ces  Pères  avoicnt 
demcuîré  plufieurs^  années  parmi  ces  peuples 
ic  s'étoient  appliquer  avec  beaucoup  de  foin 
&  de  travaux  à  leur  conversion ,  fans  aucun 
ftuitconfidérabler  Un  d'eux  qu'on  a  ctably 
le  Supérieur  de  cette  Milfîon  après  avoif 
long-tcmsimptoré  le  fecours  du  Ciel,  &  fai:^ 
Tant  réfféxionà  rattachement  de  cette  nation 
pour  les  Bracmanes  ou  Btamincs ,  qui  font 
leurs  Prêtres  &  leursRcIigieox  Jugea  que  s'il 
t>renoit  ITiabit  des  Bramines  oc  qu'fl  vécàt 
à  leur  manière ,  il  pourroit  s'attirer  la  conr 
(knct  de  ces  peuples ,  &  ks  gagner  à  J  E- 
8  V  S-C  H  M  S  T.  Il  commimiqua  ce  dcf- 
fein  à  fes  Supérieurs ,  qui  le  propofcrcpt  k 
la  Congrégation  tfc  Propa^ds  fée.  On 
Fe:^amina  à  Rome,  &  fïir  ce  qu'on  cxpofâ 
aux  Cardinaux  que  les  habits  dont  les  Bra- 
mines  étoient  vêtus  n'ctoient  pas  une  mar* 
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^c  de  Religion  m^h  d'une  nobléffe  &di*iioi8 
qualité  diftinguce,  ils  permirent  à  cePerc  & 
^  quelques  autres  Jémites  qui  appuyoient 
rpn  fenti^cnt.d'éprouvei:  et  dernier  moyen 
pour  la  cxmverfîon  de  ces  peuples. 
..  Ainfî  ayant  prjs  laitiar<que.des  Bramines^ 
ils  commencèrent  à  vivre  comme  eux  ,  ôç 
depuis  cp  ten;is^là(p^  vit  ceis  hommes  Apof^ 
^pliques ,  les  pieds  <&  la  tète  nue  marcher 
fur  le  ^ble  brûlant ,  expofez  fans  çe^e  àu^ 
ardeurs  du  Soleil  qui  y  font  çxtraordinait 
res,  parce  que  les.Brammes  ne  portent  point 
^e  cnaufTurc  ,  &c  ne  fe  cpuvri^nt  jamais  \$. 
tète  5  ne  vivre  que  d'hcrbeSj^paflfer  les  trois 
te  quatre  jours  (ans  manger ,  fous  un  arbre, 
ou  au  milieu  d'un  chemin  public^isi  atten- 
dant que  quelque  Indiçn  ^uché  d'une  auf- 
tcrité  11  furprenantjC  les  vint  écouter.  Dieu 
a  donné  tant  debénédiÂiqn  à  leur  :zele.^ 
à  leur  mortification  ,  qu'ils  ont  converti 
fias  de  foixante  mille  Indiens,  fie  la  foule 
des  peuples  qui  accourent  avec  une  ferveur 
incroyaDlc  pour  (c  f^itç  indruire  ,  eft  il 
grande ,  qu  ils  content  pour  rien  toutes  les 
ratisues  qu'ils  endurent. 
.  Ce  même  Ecclefiafiiaue  ajouta  qu'il  a* 
voit  vu  un  de  ces  Pères  a  qui  les  fables  bre- 
lans de  Maduré  avoient  fendu  tous  les 
pieds,&  étans  entrez  enfuitc  dans  fesplayes. 
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luy  Çîufoient  d'extrêmes  douleurs  &  d'hor- 
ribles enflures.  Sur  ce  qu'il  nous  dit  de  ces  , 
Miflîons,  nous  conçûmes  un  deiîr  ardent 
d'en  voir  uneHslation  plus  ample,  perfua- 
dcz^que  nous  y  trouverions  de  rares  exem- 
ples de  zèle  &  de  grands  fujejs  d'^difica-, 
tibn. 
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RETOVR PV  yOTACB 
dt  Siam, 

I  Prés  qu'on  eut  réfolu  que  je  re- 
!  toumerois  en  France ,  Mon- 
<îeur  Confiance  redoubla  les 
I  tcmoignaaes  d'amitié  dont  il 
'  m'avoit  Honoré  jufqn 'alors , 
me  ({ifàntqu'il  foûhaitoic  que  nous  euflioos 
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{aavàat  enfemble  des  entretiens  pàrticu* 
liers.  Le  lendemain  je  Tallay  voir ,  ièlon 
i'ordre  qu'il  m'en  avoit  donné  avant  nôtre 
Réparation.  Je  le  trouvay  occupé  à  préparer 
desprefèns  pour  les  peiionnes  qui  avoient 
le  plus  de  part  à  là  faveur  que  le  Hoy  nous 
avoir  fait,  de  nous  envoyer  à  la  Chine  5  Ôc 
nous  faifant  approcher  pour  les  voir,  voila 
bien  peu  de  choie ,  hous  dit-il ,  pour  d'auâî 
grands  Seigneurs.  Mais  vous  leurs  direz , 
mon  Père ,  que  je  n'en  ay  été  averti  que  fore 
tard ,  ôc  après  avoir  donné  tout  ce  que  Ta- 
vois  de  plus  beau  ôc  de  ^  lus  curieux.  Car 
fans  les  prefens  qu'il  envoyoit  enPrance ,  & 
ceux  qu'il  avoir  donné  aux  François  qui 
croient  à  Siam ,  il  en  avoir  encore  envoyé 
de  confidérables  en  Portueal ,  par  les  trois 
AmbafTadeurs  que  le  Roy  de  Siam  avoir  fait 
partir  pour  Lifbone ,  quelque  tems  avant 
que  nous  arrivafiSons.  Âuflî ,  ajouta^ t-il ,  ce 
n'eftpasunpréièntque  je  leur  veuille  faire 
comme  de  moy ,  mais  en  qualité  d'un  de 
vos  frères,  pour  les  remercier  de  la  bonté 
qu'ils  ont  pour  vous  &  delà  proteâ:ion  dont 
ils  vous  honorent.  Nous  ne  pûmes  répon- 
dre à  des  fentimens  fi  obligcans  que  par  de 
tres-humbles  aâions  de  grâces  5  mais  il  no 
nous  écouta  pas  là-defTus ,  il  nous  interrom* 
pit  en  nous  conjurant  de  ne  luy  plus  parler 
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de  la  forte ,  qu  étant  nôtre  ftrere ,  il  ctqit  ppr-: 
fuadé  qu'il  ncfaifbit  que  fori  devoir. 

Le  même  jour  que  nous  eûmes  audianc^ 
le  Roy"  devoit  régaler  Monûéur  rAmbaf- 
iadeur  d*un  con^t  d'Bléphans ,  &  Sa  Ma^ 
jefté  avoit  ordonne  qu'on  nous  en  prépar 
xât  (Ix  pour  le  fui vre  su  champ  de  batailk 
qui  ctoit'hors  la  Ville.  Le  Scignctir  Con- 
Èzncc  nous  donna  unMandarin  pour  nous 
conduire ,  &  nous  trouvâmes  à  la  fortie  du 
Palais  fîx  Elephans  avec  leurs  chaifes  dorées 
&  leurs  couffins  fort  propres;  chacuii.  s'ap^ 
prOcha  du  iien ,  &  monta  deffus  en-  cette 
manière.  Le  Pafteur  (c'eftainïi  qu'oinapr 
pelle  Thomme  qui  cft  fur  1&  col  àe  l'Elé- 
pham  pour  legouverncr.)  fit  mettre  TElé- 
phant  k  genoux ,  lequel  fe^  couch  a>enfuite  à 
demy  mr  le  coté,  de  telle  forte  que  Ton 
pouvoir  pofcr  le  pied  Car  une  des  jambes  de 
devant  qu'ilavançoit,  Ôc^uisfur  fon  ven- 
tre :  après  quoy  l'animal  fe  redre(ïant  un 
peu ,  donnoit  le  tcrnps  de  s'aiTcoir  commo- 
dément dans  la  chaife  qu'il  porte  fur  le  dos  5 
on  peutauffi  fe  fervir.d'écnellesr,  ainfiquc 
font  quelques  uns ,  pour  fc  mettre  à  la  hau- 
teur ae  l 'Eléphant.  C'cft  pour  la  commor 
dite  des  Etrangers  qui  ne  font  pas  accoutu- 
mez aux  Elépnans  ,  qu'on  met  des  chaifes 
fiir  le  dos.  de  ces  animaux.  Les  Naturel» 
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é\x  Pais  de  Quelque  qualité  qu'ils  foicirr , . 
excepté  le,  Roy,  moment  furie  cou  &  le'* 
conJuifent  euxsiïièmes^^  à  inoins^qu*iIs  n'ail- 
lent à  la  .guerre.'  Car  alor^outre  deux  Pa- 
fteurs,  dontruneft^furlecou  ôc  l'autre  fur 
la  croupe  ,  le  Mandarin- armé  d'une  lance 
ou  d'une  cfpcee  de  javelot ,  eft  fur  le  dos 
de  l'Eléphant,  ai n^  que- je  Fay  vûnioy- 
mcme  dans  une  chalft  d'Elépbans ,  oii-  les 
Mandarins  vont  armez  comme  à  une  ba- 
taille. J'y-remacquayaufïr-que^lê  Roy  qi)l 
©toit  dans  une  e^eee  de  Trône ,  fc  leva  lur 
fcs  pieds  lorfque  le»  E4cphans  fauvages; 
voulurent  forcer  le  pafïage-de  fon  côté ,  àt 
(c  miÈ  fur  kicou  du^fKn-  pour  les  arrc* 
ter. . 

Nous-  fiiîvîmes*  d^nc  le  Rby  dam  une 
grande  campagne  à  cent  pasdela  Ville.  Le 
Koy*  monté  fur  un-Elephant  avoit  Monfiéur 
l^mbaflfàdeur  à  fa  droite  à  quinze  ou  vingt 
pas  de  luy'^^  leScigneur  GonftanCe  à  fat  gftu- 
die,  &;tom  autour  une  grande  multitude 
de  Mandarins  profternçz.  par  refpcâ:  aux 
-tiieds  defon  Eléphant. .  Gri  entendit  d'a- 
bord certaines  trompettes  -dont  lé  fon'  cft 
..fpn  dur  &tfans  inflexion;  Alors  lés  deux 
;  Bléphans  deilinez  pour  combattre  jetterent 
„^.cri& horriblcsï  lls'étoicht  attachez  par 
}ttSïpieds:djcdcrriercav.€c  de  grelTè  cordes 
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que  pludeurshommes.  t^noi^ix:  ,^  afîn  de  i& 
rctiicrcncasquc  kchoc  lût  trop  ruid^.  Qn 
les  îaiïToit  approchée  de  tcFle  maiiiere  qiis 
leurs  défenfes  Te  croiCbknc  fans  qu'ils  pnf- 
fent  fe  bleâer.  On  dit  qu'ils  Ce  choquent 
quelquefois  il  rudement  qu'ils  k  bri&nt 
les  dents  Ôc  en  fom  voler  les  éclats  de  tous 
cotez.  Ceux-cy  ne  fc  battirent  pas  avec  tant 
de  violence ,  ils  ne  fe  choquèrent  que  quatre 
pu  cinq  6ois ,  après  quoy  e3^  les  fépara ,  & 
le  combat  fut  u  court ,  qu'on  crût  que  le 
Roy  ne  l'avoit  ordonné  q^jc  pour  avoir 
occafîon  de  faire  dfu»c  manière  plus  agréât- 
ble  un  prélent  à  Monûeilr  de  Vaudricoon 
qui  avoit  amené  les  deux.  Mandarins  Sia- 
mois ,&  qui  devoit  conduire  fes  Amballa^ 
deurs  en  France,  Cat  à  la  fin  de  ce.  {pe- 
lade Sa  Majefté  s'approcha  de  hiy ,  & 
luy  donna  de  fa  main  un  fabrc  dont  la 
poignée,  étoit  d'or  ma0îf  ,  &  le  fourreau 
d'écaillés  -  tortue  orné  de  cinq  lames  d'or, 
avec  une  grande  chaîne  de  fàigrane  d'or 
pouB  luy  fervir  de  baudrier. ,  &  une  ve- 
ûe  de;  brocard  à  bcnitons  d^or  :  il  luy  dit 
qu'il  iuymettoit  ce  cimeterre  en  main  pour 
conduire  iès-  Ambarlfadeufs  en  fenarcte,  àc 
pout  Servir  k  E^  Çoït  Maîixc:  eotadire  Ôs 
ennemis.  Cette  £GH:te  deCàbrene  &  dosne 
par  lé  Roy  deS^àm  qu?àfes.Gciiéiaurd'ar- 
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mies  lacs  aa^ils  partent  poTirâlkfàkgutr 
re.  Il  fit  à  Monfîcur  de  Joyeux  Capitaine  <ic 
k  Frégate  un  prdent  fernbl^le  ,  mais  il 
étoit  moins  magnifique. 
Qudc|aes  jours  après  le  Seigneur  Confta^n'^ 
ce  en  envoya  de  magnifiques  à  Monfieur 
rAoïbaââdeur,  à  Monfieur  T  Abbé  de  Chôi- 
fi  ,à  Monfîeur  de  Vaudricourt .  à  Monfieuf 
de  Joyeux ,  &  à  chacun  des  Gentiishommes 
de  la  fuite  de  FAmbatTade.  C^t>œent  des 
vafes  d'areent  de  la  façon  du  Japon  3  de9 
ouvrages  d'Agathe ,  des  Porcelaines  fines  en 
grand  nombre  ôcde  toutes  grandeurs  ,  des 
robes  de  chambre  de  la  Chme ,  des  pierres 
de  Bézoar  éprouvées  ^  de  la  racine  de  Gin^ 
fcng  qui  vaut  huit  fois  fon  pefant  d'argent , 
du  bois  odoriférant  d*Aquiia  fi  eftimé  dans 
les  Indes,  du  Thé  excellent  ôc  en  quantité. 
Ces  préfens  parurent  d*un  fi  grand  prix  que 
plufieurs  crurent  quelque  temps  qu'ils  yc- 
noient  de  la  part  du  Roy . 

La  plufpart  dès  jours  qu'on  demeura  à 
Louvo  fe  palTérent  en  fpeâtacles.  Le  com- 
bat dont  nous  venon$  de  parler  fut  futvy 
d'un  autre  d'Eléphans  contre  un  Tigre  : 
nous  fumes  obligez  de  nous  y  trouver  com* 
me  les  autres,  montez  fiir  des  Elephans. 
Nous  ne  nous  fommes  point  fervis  d'autre 
monture,  pour  ne  pas (çandalifer  les  Tala- 
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poins ,  qui  difent  qu'il  kur  eft  défendu  cbe 
monter  à  cheval. 

(i  un  quart. de  licuë  de  la  Ville  on  avoit 

i  élevé  une  haute  paliiTade  de  bambous  d*cn^ 
viron  cent  pas  en  quatre.  Au  milieu  de  Ten- 
ceinteétoienCi entrez  trois  Eléphansdeftinc^ 
pour  çombattic  le  tigre. ,  Ils.  avoient  une  cf- 
péçe  de  grand  plailtxM) ,  en  forme  de  maf- 
que,  qui  leur  cpuvroit  la  tefte^  une  partie 
de  ja  trpmpe.  Qés  que  nous  fiumcs^arrivcz 

,.  (at  le  1  jeu ,  on  fît  (brtir  de  la.  loge ,  qui  étoit 
dans  un  enfoncement ,  un  tigre  d*unc  figure 

.  $c  d'une<:ouleur  qui  parurent  nouvelles  aux 
François ,  gui  ,;îflîftoiçnt  à  ce  combat.  Car 
outre  qu'il  ét<îit  bien  ^plus  crand,  plus 
gros,  ôc d'une  taille  moins émée  que- ceux 

,  q  le  nousavions  yûs  en  France.  Sa  peau  n'c- 
toit  pas  moucbeté/e  de  meme3inais.^u.Ueu  de 

'  tputes  ces  rachcs ,  fcmécs/ans  ordce ,  il  avoit 
'de  longues  &  laçges  bandes  en  forme  de  cer- 

.  cl  es.  Ces  bandes  prenantiur  fe  d0s  fc  ré  joi- 

fapien'par  deffouslc  v€ntre5'ôc  continuant 
.  long  de  la  q'icuë  y  faifoientcomme  desan- 
n  :a.ixbîancs& noirs  placez  alternativement 
dont  elleiCtoit  tpn%c  couverte.  Xa  telle  jn!a- 
voit  rien  d'ex^^raordinaipe,  nonrplus  que  les 
ja  Tjjjcs  y  "hors  qu'elles  étaient  plus  grandes 
$c  plus  grofles  que  çcll«s  des  Tigres  €om- 
m  ans",,.quoy  que  celuy  cy «e  fût  qu'un  fsu-; 
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«ne  Tigre  qui  avoit  encore  beaucoup  à  croî- 
tre :  Car  Monfieur  Gonftance  nous  a  dit, 
»  qu'il  y  en  avoit  dans  le 'Royaume  de  plus 
gros  trois  fois  que  Gcluy-là /^  qu'un  jour, 
étant  àlachafTe-avec  le  Roy,  il  en  vit  un  de 
fort  prés  qui  €toit,grand  comme  un  mulet* 
l\  y  en  a  auffi  de^Ktits  dans  le  pg^s ,  fem- 
blables  à  ceux  qu  on  apporte  d'Afïrique  cft 
i  £urO0e ,  ôc  on  nous  en  montra  un  le  même 
:  jour  a  Louvo. 

On  ne  lâcba  pas  d'abord  le  Tigre  ûui  de- 
'  voit  combatte ,  mais  on  le  tint  attacné  paî: 
deux  cordes,  de  forte  que* n*àyant  pas  k 
liberté  de  s'élancer  ,  le  premier  Eléphant 
qui  l'approcha  luy  donna  deux  ou  trois 
coups  die  Cà  trompe  for  le  dos.  Ge  choc  fut  fi 
mde,que  leTigre  en  fiit  renverféj'Ôc  d^meu- 
r^  quelque- temps  étendu  fur  la  place ,  fans 
mouvement  -  comme  s*il  eût  été  mort.  Ce- 
pendant  dés  qu'on  l'eut  délicjquôyque  cette 
'  première  attaque  eût  bien  rabattu  de  fa  furie, 
il' fie  un  cty  horrible,  &  voulut  fe  jettcrfiir 
la  trompe  de  l'Eléphant ,  qui  s'avançbit 
pour  le  frapper  ,  mais  celuy-cy  la  repliant 
adroitement ,  la  Jtnit^  couvert  par  fcs  aéfenr 
fcs ,  qu'il  préfcnta  en  mème-tems ,  v&  dont  fi 
atteignit  le  Tigre  fia  propos,qu'il  luy  fît  fai- 
re un  fort  grand  faut  en  l'air.  Cet  animal  éil 
itttii  étourdy  qu'il  n'Qfapltt^  appjcgçbcr  >  A. 
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fit^lafieprsKwiis  le  lonig  de  kfxilf^&dc ,  s"^ 
lançant  iquekjuefoîs  v^rs  los  wdotmes  cg» 
^oiâbicnr  fur  les  galeries.  Un  pou^a  en- 
fuite  trois  Eléphans  confie  kiy  ,  <jiii  Uxf 
donnèrent  cour  à  cour  de  (î  rudes  coups  , 
qu'il  ât  encore  une  fois  ic  mort ,  &  ne 
penfa  pl^s  de{)uis4|u*à  éviter  kar  renc<mtrc$ 
ils  l*oaiîènt  tue  fans  doute  (i  Monûeur  f  Âai- 
haffadeur  n'e Àt  demandé  fa  grâce  à  Mon- 
fieur  Confiance ,  qui  fk  finir  le  combat. 
-  Le  lendemain  nous  allâmes  fur  le  foir  au 
Palnis  avec  Monâeur  TAmballàdeur.  Nous 
vîmes  une  illumination  qui  s'y  fait  tou» 
i  aQs  au  commencement  de  Tannée. 
Elle  confiftoit  en  dix- huit  cens  ou  deux 
mille  lumières ,  dont  les  unes  étoicnt  râ»- 
'  s  fur  de  petites  fenêtres  pratiquées  exprés 
is  les  murailles  de  Fe^iceihte  du  Falaîs^^ 
&  les  autres  en  des  lanternes  dans  un  ordre 
affez  beau  ôcadcz  particulier.  Nous  admi- 
râmes fur  tout  certains  grands  falots  de  la 
Chine  en  fovme  de  globes ,  qui  font  d'un 
fcul  morceau  ^e  corne  tranfparante  com> 
me  le  verre ,  &  quelaues  autres  d'une  e^e* 
ce  de  verre  de  ki  Cniiie  Êiit  de  ris«  Ces 
illuminatioiis  étoient  accompagnées  du  fon 
des  tambours ,  des  6âres  ôc  des  trompettes. 
Durant  tout  le  •  ten^  que  le  Roy  affiftâ 
à  c^  fpeâiele ,  la  F/incenè  en  dooiioit  un 
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{cmïÀMc  aïKX  Daones  ck  k  Com  dâm  un 
autre  côté  du  Padaisc 

Aff  es  <|ue  le  Koy  fue  retiré  y  nous  oi^ 
mes  k  lotfir  de  confiéécir  de  pcés  toiah 
tes  cbo^.  Le  Scigpeur  Conûaiaca  noui» 
âc  vois  l'Ëléplmnc  Puoice  ^  mii  eél  dV 
tie  hauteur  Ôc  d'une  beauté  eitraordi- 
naire  5  on^  nous  dit  qu'cm  l'ai^lloie  de  ce 
nom,  patce  qu'il  eil  né  le  même  iour  que 
le  Ro)^  qui  regpe  à  pefcnt.  il  nous  ût  cw- 
CQFe  remarquer  auprès  de  PAppaiteniJCiu:  du 
Roy  un  pavillon  où  ron  tient  FElépbant 
de  garde,  c'eft  un  de  ceux  qui  font  dans 
le  Palais  ,  lesquels  £c  celevent  tcmrh  tocn , 
^  qu'on  tient  toûiours  prefts  en  cas  que  le 
Roy  en  ait  befbin  ac  jour  Ôcde  nuhr.  Conx- 
me  BOUS  ayons  {buvent  parlé  dc&  Blephans 
du  Roy',^  qu'ils  font  entornacbczrdifPeFenD- 
ment  le! on  les  perfonnes  qui  les  montent , 
on  a  cru  qu'ea- feroic  bien  aife  de  lesivoir 
représentez  chacun  à  ùi  nianicre  dans  lesfî^ 
guresfui vantes.  Cesillunainationsdorereiat 
plufieurs-iours^rtant  que  nous,  fumes  dans 
le.  Palais  a  les  rcgarcfec ,  uoe  multitude  de 
Mandarins- du  premier  Ôc  dm  fécond  ordre 
étoient  profternez  en  terre,  dam  deux  Salles 
différentes  devant  le  Roy  ^.quî  paroiiToit  a- 
lofs^  Sic  ilsluy  faifcoentla  zombaye,  qui  eft 
laœarqjied'jkdotaticiaKbrplus  refpeâ:oculè* 
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Les  Mores  firent  auflî  prcfque  en  même? 
temps  de  grandes  illuminations  huit  jours^. 
dcmitc.  pour  célébrer  le  jour  des  funérail- 
les deleur  Prophète  Mahomet  &  de  fon  fîlsv. 
Us  commencèrent  à  en  folemnifer  la  fefl.c 
dés  la  veille ,  ijir  les  quatre  heures  du  foir, 
paruneefpece  de»  proceffion,  ou  il  y  avoit 
plus.de  deu:^^ilk  pcrfonnes.  On  y  portoit 
la  figure  des.  tombeaux  de  ces  deux  >impo{r 
teurs  avec  quantité  de  Symboles  d*une  a{^ 
fez  belle  repréfentation  >  entre  autres ,  cer- 
taines grandesv  cages* couvertes-  de  toiles* 
peintes-,  dont  les»  porteurs-  ma^choient  Ôç 
tournoient  fans  cefle  en  cadence ,  au  bruit 
des  tambours  ôc,d|^timballes«  Le  mouve- 
ment prompt  ôo  réglé  de  ces- grolfes  ma- 
4:hines  qu'on -voToit  de  loin  ,  fans  apper- 
ccvoir  ceuxqui^  le§  portoicut ,  caufoit  uncc 


[e<:ette  foule  dcpeuplc^dcsEfta*; 
fièrSimcnoient  par  la  bride  trois  ou  quatre. 
chevauX'^perbement  enharnachez^  êç  nrt- 
grand-  nombre  de«  genS'  portant  chacun 
plufieurslantetnes-au  bout  d'un»  tône  bâ- 
ton conduifbient  toute  là>  troupe  Ôt  cnan- 
toient  à  diverschoeurs  d*unc  manière  bizar- 
re. Ils  contirtuércwt  cette'  Pd^e- pîlÉifîeurs,. 
Buits  de  fuite  avec  la  même  ferveur  jufques^ 
^cinqJicures  du , matin  «  On- no  peut  com- 
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prendre  comment  ccsportcurs  demachincs  l«  Maure» 
qui  tournoient  fans  celTe,  pouvoient  faire  fo»'  ««c  fê. 
cet  exercice  quinze  ou  fcize -heures  entières,  "rfrTm'i 
ny  comment  les  chantres,quipou(roient  leur  moire  de 
voix  de  toutes  leurs  forces  pouvoient  chan-  '  *j"'  P'**" 
ter  fi  long-tcms.   Ee  reftc  de  cette  marche  ^  "** 
avoit  une  contenance  modefte ,  les  uns  matr 
choient  devant  les  chantres  qui  environ^ 
noient  lès  cercueils  que  huit  hommes^por- 
toicnt  fur  leurs  épaules ,  &  les  autres  étoienc 
mêlez  parmy  eux.    Il  y  avoit  un  grands 
nombre  de  Siamois  de  tout  fexe  &  de  tout 
âge  qui  ont  embrafle  le  Mahométifme.  Cap 
depuis  que  les  Maures  fe  font  introduitss 
dans  le  Royaume,  ils  ont  attire  à  leur  Re- 
ligion beaucoup  de  peuple  ;  ce  qui  fait  voir. 
qu*il  n*<ft  pas  fi  attache  à  fes  fuperftitions . 
qu'ih  ne  les  quitte,  quand  on  aura  eu  long- 
tcms  lapatienGe&lezeledel'inftruirede  nos 
Myftcrcs.  Il  eft  vray  que  cette  nation  aime . 
extrêmement  les  fpe<5tacles ,  les  cérémonies^ 
d*éclat,  &  c'eft  par  là  aite' les  Maures  qui . 
célèbrent  toutes  leurs  feftcs  avec  beaucoup^ . 
de  magnificence ,  ert  ont  attire  une  grande  : 
multitude  à  la  fedtede  Mahomet. . 

Gcs  fpeiftaclcs  nous,  donnoient  une  vc-» 
ri^abk  compaflîon  du  malheur  deccspaur; 
vres  ihfidélles ,  &  nous  nous  entretenions  ^ 
fou  vent  du  fruit  que  pourroicnt  faire  parmyv 
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eux  tant  de  pcrfonnes  habiles  qui  font  en 
Europe ,  &  particulièrement  enFrance,  s'ils 
avoient  autant  de  zèle  que  defçavoir. 

Le  Roy  qui  cherchoit  à  donner  tous  les 
jours  de  nouveaux  divertilTemens  à  Mon- 
fîeur  TAmbaffadeur ,  voulut  luy  faire  voir 
la  manière  de  prendre  ôc  d'apprivoifer  les 
Eléphans.    Comme  c*eft  une  chofe  incon- 
nue en  Europe ,  &  dont  nous  avons  été  té- 
moins ,  on  fera  bien  aife  d*en  trouver  icy 
une  ample  ôc  exacte  defcription. 
Manière  de      ^"^  quartdc  Hcuë  dc  Louvo  il  y  a  Un  ef- 
prcndre  &  pécc  d'amphitcâtre ,  dont  la  figure  eft  d*un 
f^T' m'   S^^"^  quarrèlong ,  entoure  de  hautes  mu- 
phan"    *  railles  terraffées ,  (ur  lefquelles  feplaccntles 

fpe(5tateurs.  Le  long  de  ces  murailles  en  de- 
dans règne  une  paliflade  de  gros  piliers  fichez 
en  terre  à  deux  pieds  l'un  de  l'autre,  derrière 
lefquels  les  cha(feurs  fe  retirent  lorfqu'ils 
font  pourfuivis  par  les  Eléphans  irritez.  On 
a  pratiqué  une  fort  grande  ouverture  vers  la 
campagne,  Ôc  vis  à- vis ,  du  côté  de  la  Ville , 
on  en  a  fait  une  plus  petite,qui  conduit  dans 
une  allée  étroite  par  oii  un  Eléphant  peut 
paffer  à  peine ,  Ôc  cette  allée  aboutit  à  une 
manière  de  grande  remife ,  oîi  l'on  achevé 
de  le  dompter. 

Lorfque  le  jour  deftiné  à  cette  chalTe  eft 
venu  5  les  chaflcurs  entrent  dans  les  bois, 
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montez  fur  des  Bléphans  femelles  qû^oti  a 
drelfées  à  cet  exercice  ,  &  fe  couvrent  de 
feuilles  d'arbre  afin  de  n'être  pas  vus  par  les 
Bléphans  fauvagcs.  Quand  ils  font  avan- 
ccz  dans  la  forefl,  ôc  qu'ils  jugent  qu% 
peut  y  avoir  quelque  Eléphant  aux  envi- 
rons ,  ils  font  jetrer  aux  îernelles  certains 
cris  propres  à  attirer  les  mafles ,  qui  y  ré- 
pondent auifî-tôt  par  des  hurlemens  ef- 
froyables. Alors  les  chaflcurs  les  fentant  à 
une  jufte  diftance ,  retournent  fur  leurs  pas, 
&  mènent  doucement  les  femelles  du  côté 
de  Tamphiteâtre  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  les  Elephans  fauvages  ne  manquent  jar 
mais  de  les  fuivre  j  celuy  que  nous  vîmes 
dompter  y  entra  avec  elles ,  Ôc  dés  qtl*il  y 
fut  on  ferma  la  barrière  5  les  femelles  con- 
tinuèrent leur  chemin  au  travers  de  l'Am- 
phiteâtre,  Ôc  eniilerent  queue  à  queue  la 
petite  allée  qui  étoit  à  l'autre  bout:  l'Ele- 

f>hantfauvage  qui  les  avoir  fuivies  jufques- 
à  s'étant  arrête  à  l'entrée  du  défilé ,  on  fe 
fervit  de  toutes  fortes  de  moyens  pour 
l'y  engager  ,  on  fit  crier  les  femelles  qui 
étoient  au  delà  de  l'allée  ,  quelques  Sia- 
mois l'irritant  en  frappant  des  mains  5 
&:  criant  pluficurs  fois,  Pat ,. pat  5  d'autres 
avec  de  longues  perches  armées  dc.pointgs 
le  harceloient ,  &  quand  ils  en  étoient  pour- 
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fui  viSjils  fc  gliffoient  entre  lespilicrSjôc  s'al- 
■loicnt  cacher  derrière  la  paliiTade  que  rjElc- 
•pbant  ne  pouvoir  franchir:  enfin  après  avoii: 

Jourfuivy  plufieurs  Chaflcurs  il  s  attacha  à 
^n  fcul  avec  une  extrême  foreur.  L^bommc 
'  fe  jctta  dans  rancc,l'Elcphant  courut  après 
•luy ,  mais  dès  qu'il  y  fut  entré  il  fc  trouva 
pris,  car  eéluy-cy  s*étant  fauve,  on  latlfa 
tomber  à  propos  deux  coulifTes  Tune  devant 
•ôc  l'autre  derrière  l'Éléphant,  de  forte  que 
•ne  pouvant ,  ny  avancer ,  ny  reculer ,  ny  fc 
tourner ,  il  fit  dçs  effort6'furprenans,&  pouf- 
fa des  cris  terribles.  On  tâclia  de  l'adoucir 
t^'hn  luy  jettant  des  fccaux  d'eau  fur  le  corps, 
■en  le  frottant  avec  des  feuïllcs,  en  luy  ver- 
fant  de  l'huile  fur  les  oreilles ,  &  on  fit  ve- 
nir auprès  de  luy  des  Eléphans  privez  ma- 
ies ôc  femelles  qui  le  careflbient  avec  leurs 
trompes.   Cependant  on  luy  attachoit  des 
cordes  par  deffous  le  ventre  &c  aux  pieds  de 
derrière,  afin  de  le  tiTcr  de-là,  èc  on  conti- 
nuoit  à  luy  jetter  de  l'eau  fur  la  trompe&fur 
le  corps  pour  le  rafraîchir.  Enfin  on  fit  ap- 
procher un  Eléphant  privé  de  ceujt  qui  ont 
coutume  d'inftruirc  les  nouveaux  venus. 
Un  Officier  ètoit.monté  deffus  qui  le  faifoit 
avancer  &  reculer ,  pour  montrer  à  l'Elé- 
phant fauvage  qu'il  navoit  rien  à  craindre 
lôc  qu'il  pouvoit  Ibrtir-En  effet  on  luy  ouvrit 
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ta  porte  &  il  fuivit  Tautrc  jufqu'au  bout  de 
î*aliéc.  Dés  qu'il  y  fut ,  on  mit  à  fcs  cètcz 
-deux  Ëléphans  que  Ton  attacha  avec  luy. 
■Un  autre  marchoit  devant  &  le  tiroit  a- 
vec  une  eorde  dans  le  chemin  qu'on  luy 
vouloit  faire  prendre  ,  pendant  qu'un 
'quatrième  le  faifoit  avancer  à  grands 
"toups  de  tefte  qu'il  luy  donnoit  par  derriè- 
re ,  jufqucs  à  une  efpcçc  de  remifc  où  on 
l'attacha  à  un  gros  pillier  f;^^  exprés  qui 
tourne  comme  un  cabcftan  de  navire.  On  le 
laiffalà  jufquesau  lendemain  pour  luy  fai- 
re pafTer  fa  colère  5  mais  tandis  qu'il  fe  tour- 
inentoit  autour  de  cette  colonne ,  un  Bra- 
inine ,  (  c*cft  à  dire  un  de  ces  Prêtres  Indiens 
«qui  font  à  Siam  en  aflcz  grand  nombre ,) 
liabillé  de  blanc  s'approcha  monte  fur  un 
Eléphant ,  &  tournant  doucement  autour 
4e  celuy  qui  ctoit  attaché ,  Tarrofa  d'une 
certaine  eau  confacrée  à  leur  manière ,  qu'il 
portoit  dans  un  vafe  d'or.  On  croit  que 
cette  cérémonie  fait  perdre  à  l'Eléphant  fau- 
vagc  fa  férocité  naturelle,  &  le  rend  pro- 
pre à  fcrvir  le  Roy.  Dés  le  lendemam  il 
commence  à  aller  avec  les  autres,  ^  au  bouc 
de  quinze  jours  il  eft  entièrement  appri- 
voife, 

Parmy  tous  ces  divertiffemcns  Monfieur 
l'AmbaiTadeur  n'étoit  occupé  que  du  fujcc 

Ppiij 
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de  fon  AmbalTade.  qui  étoit  la  converfioi^ 
du  Roy  j  mais  voyant  qu'on  ne  luy  répon- 
doit  rien  defolide  ny  de  feur,  il  rcfolut  de^ 
dreffer  un  petit  mémoire  qu'il  vouloit  fairc- 
préfenter  au  Roy  de  Siam  par  le  Seigneur 
Confiance.  Il  en  parla  à  ce  Miniftre,  qui 
dans  un  long  entretien  qu'ils  curent  enfem- 
ble ,  luy  apporta  plusieurs  raifons  pour  le 
diffuader  de  prefTer  le  Roy  fur  cet  article  5 
mais  M.  rAnibaffadeur  perfîfta  toujours  a- 
vec  beaucoup*  de  fageffe  dans  fon  fentiment, 
ôcpria  leSeigneurConftancede  préfentcr  cet 
écrit  à  fa  Majeffé,  par  Fcquel  il  la  fupplioit 
de  luy  donner^  une  réponlc  pofîtive  qui  puft 
cftrc  agréable  au  Roy  fon  Maître.  Le  Sei- 
gneur Conftance  ayant  reçu  le  mémoire  des 
mains  de  Monficar  l'Ambafladeur  y  alla  au 
Palais  dés  le  foir ,  &  s'étant  jette  aux  pieds 
du  Roy ,  luy  fit  un  difcours ,  plein  de  cette 
éloquence  afiatique  fi  eftiméc  dans  Tancien' 
ne  Grèce.  Voicy  les  propres  termes  dont  il 
fe  fervit  que  l'on  n'a  fait  que  traduire. 
Sire  ,  l'Ambaffadeur  de  France  m*a  mis 
d  'îf^Ji^"'  entre  les  mains  un  mémoire  qui  contient 
ftancc  au  certames- propolitions  dont  u  doit  rendre 
Roy  dcSiam  comptc  au  Roy  fqn  Maître  5  mais  avant  que 

de  le  lire  à  Vôtre  Majefté ,  elle  me  per- 

#  mettra  ,  ^il  luy  plàiftjdè  luy  rcpréfenter  le 

principal  mptif  qui  a  engagé  le  Roy  très- 
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Chrétien  à  luy  envoyer  une  fi  folcmncllc 
Ambafladc.  Ce  Prince  fi  fage ,  vôtre  bon 
aroy  ,  Sire,  connoiflant  la  jzrandcur  cl*anie 
Ôc  la  ffénérofîté  du  cœur  Royal  de  Vôtre 
Majeffé  par  les  AmbalTadeurs ,  &  les  magni- 
fiques prcfens  qu'elle  luy  avoit  deftinez , 
fans  autre  intereft  que  celuy  de  rechercher 
Tamitic  Royale d*un  Prince  fi  glorieux  6c  fi 
renommé  dans  tout  rUnivcrsj  &  voyant 
enfuite  que  les  Miniftres  de  Vôtre  Majeftê 
avoient  envoyé  aux  Miniftres  de  fon  Royau- 
me deux  Mandarins  avec  des  prcfens  confi- 
dérables  pour  les  féliciter  de  la  nailTancedu 
petit  fils  de  leur  grand  Roy ,  digne  d'une 
perpétuelle  poftérité  ,  qui  reprélente  éter- 
nellement à  la  France  l'image  de  fes  admira- 
bles vertus  &  qui  aflure  le  bonheur  de  fes 
peuples.  Ce  grand  Monarque ,  Sire ,  furpris 
d*unprocede  fi  dcfinterciféréfolut  de  répon- 
dre à  ces  cmprefTemens  obligeans ,  Ôc  pour 
le  faire  il  imagina  un  moyen  qui  fût  di» 
gne  de  luy  &  convenable  à  vôtre  Ma- 
jcfté.  Car  de  vous  prefenter  des  richefies  ) 
^*eft  dans  vôtre  Royaume ,  Sire ,  oii  les 
E^angers  les  viennent  chercher.  De  vous 
offrir  Tes  forces  ?  il  fçavoit  bien  que  Vôtre 
Majcftc  eft  redoutée  de  tous  fes  voifîns  ôc 
en  état  de  les  punir  s*ils  ne  vouloient  pas 
s*en  tenir  à  la  paix  qu'ils  ont  obtenue  à  for- 
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ce  de  prières.  Eût-il  voulu  donner  dcsrtcr- 
res  ôc  des  Provinces  au  Souverain  de  tane 
de.  Rois  ôc  au  Maître  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  Bx>yaumcs ,  qui  font  près  de  la  qua- 
trième partie  de  TAiie  ?  Il  ne  pouvoir  pas 
non  plus  luy.  venir  en  penfée  d'envoyer  icy^ 
de  fcs  fujets  dans  la  feule  vûë  du  commer- 
ce, parce  que  ce  feroit  un  intercft  commun; 
à  fes  peuples  Ôc  aux  fujets.  de  Vôtre  Maic- 
fté.   Ainfi  il  eût  eu  de  la  peine. à  prenarc-. 
foapart)r,s'il  n'eût  fait  réflexion  qu'il  pou- 
voir offrir  à  Votre  Màjeftc  quelque  cnofc 
d^infînimentplusconfidérablc  &  qui  convc- 
noit  parfaitement  à  la  dienitc  de  deux  fi- 
grands. Rois.    Ajant  confidéré.ce  qui  l'a- 
voit  élevé  dansac  haut  point  de  gloire  oii 
ilfe  trouve,  ce  qui luy-  avoit  fait  prendre 
tant  de  Villes,  fubjugyer  tant  de  Provinces. 
Ôc  jremporter  tant  ae  vi(5toircs; j  cequi  avoit . 
fait  julc^'à.  prcftnt  le  bonheur  de  fes  peu- 
ples ,  ôc,  ce  qui  luy.  attiroit  des  exrrémitez.; 
de  la  terre  tant  d' Ambaiïadeurs  de  Rois  ôc 
de  Princes  qui  recherchent  fonr  ainitié ,  ce. 
qui  enfin  avoit  oblige  VôtreMajeflé  à  pré- 
venir ce  Prince  incomparable  .par  une  fi  cé- 
lèbre Ambaflade  qu'elle  luy-avoit  en voyécf . 
après  avoir ,  dis- je ,  attentivement  conndé^ 
re  toutes  ces  grandes  chofcs ,  ce.  Roy  fi  fage 
ôc  fî  éclairé  a  vu  que  k  Dieu  qu'il  adore  ea- 

ctoit 
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étmt  uniquement  VtaitGatyCficftdiyinc^TO- 
vidciîcc  ks  luy  avoit  ménage ,  &  qu*ii  les 
de  voit  à  TinterceiOdon  de  la  Sainte  Mère  du 
Sauveur  du  monde,  ^s  la  protc^ion  de 
laquelle  il  a  confacré  ^perfonne  ôc  {on 
Royaume  au  vray  Dieu.  Cette  vue  ôc Tcr- 
tréme  dedr  de  communiquer  à  Vôtre  Ma- 
fcàé  tous  ces  grands  avantages ,  luy  a  fait 
prendre  la  ré&lution  de  vous  propoicr  j 
ske ,  les  mêmes  mc^ens  qui  luy  ont  acqui» 
tant  de  gloire  &  de  bonheur ,  &.  qui  ne  iont 
autres  que  la  connoid^nce  &  le  culte  du 
vray  Dieu  qui  Te  trouve  feulement  dans  I21 
Religion  Chrétienne.  II  Tenvoye  donc  of- 
frir a  Vôtre  Majeftépar  fon  Âmbaltadcur, 
la  conjurant  de  l'accepter  &  de  la  Aiivre 
avec  tout  fon  Royaume. 

Ce  Prince,  Sire ,  cft  encote  plus  admirable 
par  fa  pénétration ,  par  Ces  lumières  &  par  ùs 
fagdfe  que  par  fes  conqueftes  &  pat  fcs  vic- 
toires. Vôtre  Majcftéconnoïtfagenérpfité 
te  fon  amitié  Roy^aîe  5  elle  ne  fçauroit  ifiairc 
un  meilleur  choix  quede  foivrc  îcs  fages  avi» 
d'un  fi  grand  Roy  Ion  bonamy.  Fourmoy, 
Sire ,  je  n'ay  jamais  demande  autre  chofe 
au  vray  Dieu  qac  j'adore  que  cette  grâce 
pour  Vôtre  Ma  jcfte ,  êc  je  (èrois  prctt  de 
donner  mille  vies  pour  1  obtenir  de  la  di- 
vine bonté.  Que  Vôtre  Majcfté  vciiilicbie* 

Qq 
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confîdércr  que  par  cette  aftion  elle  couriwi- 
aera  tout  ce  qu'elle  a  fait  de  grand  &  d*il- 
luftre  duraot  fon  règne,  qu'elle  ctcrnifcta 
fa  mémoire, ôcfe  procurera  une  gloire  & 
un  bonheur  immortel  dans  rautré  vie, 
AhjSire,  je  conjure  Vôtre  Majeljtéde  nepas 
renvoyecf  AmbaflCàdeur  d,*un  fi  girandRoy 
avec  ce  mécontentement ,  il  vou^  demandé 
cela  de  la  part  dii  Roy  foh  Maître  ^  pour  éta- 
blir &  rendre  inviôiaBles  vos  alliaiices  Se 
vos  amitiez  Royales  5  aii  moins  fi  vôtreMa» 
jeftéa  ponceu quelque  bonne  penfée  deprcn" 
dre  cepartijou  fi  elle  y  fent  la  moindre  incli- 
nation qu'elle  k  fàfle  connoître.  C'cft  la 
plus  agréable  nouvelle  qu'il  ipuific  porter 
au  Roy  fon  Maître.  Que  Ci  Vôtre  Ma  jeftc 
a  réfolu  de  ne  fe  rendre  pas  à  tout  ee  que 
j'ay  eu  l'horincur  de  luy  repréfenter ,  ou 
qu  ellenepuifie  pas  donner  une  réponfe  fa- 
vorable au  Seigneur  Ambafiadeur ,  je  la 
fupplic  de  me  di^>enfer  de  porter  Ta  Royale 
réponfe ,  qui  ne  peut  qu'cftre  défagréable 
au  vray  Pieu  que  j'àdore.  Elle  ne  doit  point 
trouver  étrange  quejeluyparle  de  la  lortcj 
quiconque  nfefi:  pas  ndcle  a  fon  Dieu  ne  le 
peut  être  à  fon  Prince ,  &  Vôtre  Majefté 
ne  dcvroit  pas  me  faire  l'honneur  de  mç 
fouffrir  à  fon  ferviçe ,  fi  j'ayoiç  d'autres  jlèn*' 

timens. 
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Le  Roy  écouta  le  discours  du  Seigneur  u  R07  <i<r 
Coiiftancefans Tinterrompre ^  &  sctant re-  ^"JJJ ^^|^ 
cuetlly  en  luy  -  même  un  moment  comme  gncut  Con^ 
une  pcrfonnc  occupée  d'une  grande  penfce ,  '^'=*- 
il  luy  répliqua  fur  le  champ  en  ces  termes. 
N*apprdiendez  point  que  je  veuille  gefner 
vôtre confcience.  Mais  qui  a  Éc^itacaoireau 
■Roy  de  France  mon  bon  amy  que  je  pouvoir 
avoir  de  Temblables  fentimens  ^  Hé  qui  peut 
douter ,  Sire ,  répliqua  le  Seigneur  ConKan" 
cc,  que  Votre  Majefté  »'ait  ces  grandes  pen- 
fécs ,  en  voyant  la  protection  qu'elle  do»- 
ne  aux  Miiuonaires ,  les  Eglifes  qu'elle  fait 
bâtir ,  leis  aum6rierqu*elk  fait  aux  Pères  de 
la.  Chine.  CcÔ  ftir  céîâ ,  Sire ,  que  le  koy 
de  France  s'^ft  pertodé  que  Votre  Majefté 
avoit  du  penchant  ppur  le  Chrrftianilme. 
Mais  quand  vôu?  avez  dit  à  TÂmbaiTadeur^^ 
ajouta  lé  Roy,  lés  faifohs' qui  me  retien- 
nent dans  la  Religioif'de  mes  Anceftrcs , 
quelle  réppnjfe.  en  avcz'-vbus  reçue  ?  L*Am- 
baffadeur  de- France,  répairtît  le  Seigneur 
Coniftance ,  a  trouvé  2yue  ces  raisons  étoient 
d*un  grand  pôids-j  mais  comme  la-propo- 
iîtion  qu'il  raifoit  de  la  part  du  Roy  ion 
Maître  étoit  defînterelTée ,  Ôc  que  ce  grand 
Monarque;  n'a  voit  en  veuc  que  le  bien  de 
.vôtre  Majefté,  il  n'a  pas;  jugé  qu'aucune 
des  raifbns  q.ue  je  luy  ày  apportées  ,  dût: 
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rcmpècher  d'c;sccutcr  les  ^^xxlres  au  BLoy 
fon  Mâitrc ,  fur  tout  quand  il  a  apfMris 
ouc  rAmbtafladçiu:  de  I^crfc  écpit  arrivé 
jclans  le  Rayaiume  de  Siam ,  ^  qu'il  zf  pot- 
toit  à  votre  Mi jcfté  l*Alcoran  afin  qu*cl- 
le  le  fuivit^  Pans  cette  veuc  rÂmbaifar 
deur  de  France  a  cru  qu'il  étoit  obligé d*of- 
hii  à  Vôtre  Majefté  la  Religion  Chrétien- 
ne,  ôc  de  conjurer  Yôtre  jmjefté  de  Teni- 
braffer^  Eft  -  il  vray ,  reprit  le  Rojr ,  que 
FAmbafladeur  de  Perfe  m^apporterAlcoran^ 
On  le  dit  ainfi ,  Sire ,  réponditle  Seigneur 
CondancCi»  A  quoy  le  Roy  répliqua  fur  h 
champ.  :  Jevoudrois  de  tout  mon  cgpur  quç 
rAmoaftadeur  de  France  fut  icy  pour  voir 
de  quelle  manière  fen  uferay  envers  PAm- 
badadeur  de  perfe.  Il  eil  bien  fur  que  fî  j|e 
li'étois  d'aucune  ReligiiMl  ?  je  nç  choiiirois 
pas  la  Mahomctane^ 

Mais  pour  répondre  à  l'Amba^adçur 
de  France  ,  pourfuivit  le  Roy ,  Vous  luv 
direz  de  ma  part ,  que  je  me  fens  extrê- 
mement obligé  au  Roy  de  France  fon 
Maître ,  connoi{&nt  par  fon  mémoire  la 
marques  de  la  Royale  amitié  de  fa  Maje^ 
fté  très  ^  Chrétienne  ,  ôcquc  comme  l'hon- 
neur que  me  fait  ce  grand  Frince  s'eft  déjà 
rendu  public  dans  toutrOrient,  je  nefçau* 
tpisaucz  rçconnoitrc  cçtte  honncfteté  j 


finals  qiac  je  fui&  cxtroriement  fadué  qac  le 
Roy  de  Francemon  bon  am^r  hk  proposé 
ttttcehofe  fi  difficile ,  &:  dontf  ^  play  pas  fa 
moindiecotmoifTaiice}  que  jcino  rappofrtc 
tnof'mcrm  à  la  iàgeiïb  du  ]Loy>  ttcs^Chio- 
tieti^a^ qu'il  juge  de  l'importance  ôcde 
ia  difficulté  qui  ik  renccmtre  dans,  mie  afifài^ 
te  auifî  délicate  que  Tcft  le  changement  d*u> 
fie  B.eligion  receuë  &  fuivie  dans  tout  mon 
floyaume  fans  difcontinuatibh  depuis  deux 
^iue  deux  cens  vingt-neuf  ans . 

Au  reûe  je  m  étonne  que  le  B.oy  de  France  hiotib  qui 
tnonbon  amis'imerreflefifoicdansune  af-  u"r"*'*S 
faire  qui  regarde  Dieu,  où  il  Semble  que  Dieu  s'am  °dans* 
même  ne  prenne  aucun  intereft,&  qu'il  a  en-  ^»  Religions 
tiérement  lai^Tée  à  notre  difcretion.  Car  ce 
yray Dieu  quiva  créé  le  Ciel  Ôl  laTerre  âctou- 
<es  les  créatures  qu'on  y  voit ,  ^  qui  leur  a 
>donné  des  natures^  des  inclinations (i  diâe- 
rentes,  ne  pouvoit-il  pas ,  s'il  eût  voulu ,  en 
<lonnant  aut  hommes  des  corps  &  des  ahies 
Semblables ,  leur  in^irer  les  mêmes  Tenti- 
mens  pour  la  Religion  qu'il  £aloit  Cixivtc-y 
i6c  pour  hs  culte  qui  luy  etoit  le  plus  agréa- 
ble, Ôc  faire  naître  toutes  les  Kattons 
dans  une  même  Loy.  Cet  ordre  parmi  les 
hommes  Se  cette  unité  de  Heligton  dépen- 
dant abfolumentde  la  Providence  divine^ 
qui-  pouvoit  auâî  aifément-  Tintr^oduire 

Qqiij 
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dans  le  monde  que  la  diveriïtédes  Seules 
qui  s'y  fi^nt  établies  de  tout  tems  ^  ne  doit-on 
pa&  cooke  que  le  vrày  Dieu  prend  autant  de 
piai^  ^  dire  lionoré  par  aes  cultes  &  des 
cérémonies  différente» ,  qu*à  eiibre  glorifie 
par  une  prodigieu£e  quantité  de  cteatureS' 
qui  le  Louent  chaci^e  à  fa  manière  I  Cette 
beaiité  &  cewe  variété  que  nous  a4mirons 
dans  Tordre  naturel ,  feroiçnt-elles^  moins 
adxbiràbles^  d^ns  Fordre  ûirnàitufel  ^  ou 

:s-de  la  faselfe  de  Dieu  ?  Ciuoy 
y  conclud  ià  Majeôé ,  puis  que: 
nous  ijçavons  que  Dieu  eft  le  nwtreabfoltt 
du  monde ,  fie  que  nous  fommes  perfuadez 
que  rien  ne  fe  fait  contre  fa  volonté,  je  ré- 
'  ngne  entièrement  maPerfonne  fie  mes  Etats 
cm^reles  bras  dcja  miiericorde  fie  delà  Pro; 
vidence  divine ,  5c  je  conjure  de  tout  mon 
cœur  forLéteméye  lageffe  d'en  difpofer  fé- 
lon Ton»  bon  pftifir,.  , 

Ainfi  je  vous  ordonne,  très  -  expreffement 
de  dire  à.  cet  Amba^adeur  que  je  n'oubliray  % 
rien  de  .tout  ce  qui  fera  en  n\Qn  pouvoir 
-pourme  conferver  Tàmitié  .Royale  du  Roy 
très  -  Chrétien ,  fie  que  pour  Suppléer  au 
moyen  qu'il  me  fait  propofer ,  je  feray  en 
^orte  durant  tout  le  tems  ,que  Dieu,  me 
eonfervera  la  vie  ,  que  dans  la  fuite  ,  mes 
i^ccei&uxs'  fie  mes  {ujets  marqueront  auilii 
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bien  que  môy  dans  t?oùtes' les  occdfrom  la 
parfaite  ixconnoifTance  &c  I2  haute  eftime 
u'ils   doivent:  avoir  :poùr^'ltt:^ftecfonnie 

pour  tous  fqs  fucccifeius'/  '  »*-  '  '  ii 

Voilà  Urépbnfe-jduB.oy^lfe'Siaradansles 
mêmes  tctmcs  qu*U  TièkpMqui^'iîibiL  Minif^ 
tre,  &que  celui-ci  la -donna -par  écrit  à 
Monfleur  rAmbai&deur.  On  voit  aiTez  par 
ce  raifonnement  i*e^rît  de-ce  Prince ,  qui 
fans  aucune  conrioiiVance  desr  ilciehccs  d'Eur 
rope,  a  cxpofé  avec  tant  de  force  &  de  net- 
lietéla  raiion  la  plus  plaufible  de  la  Philo- 
fophie  Paycnfic  contre  la  feule  yraye  Reli- 
gion. Ceux  qui  connoident  la  droiture  de 
çc  Prince  ne  peuvent  douter  qu*il  n*tyt  dit 
fincérement  ce  qu*il  pcnfoitj  &  ce  qui  luy 
paroidbit  de  plus  véritable-       ^ 

Apres  que  le  Roy  eut  parlé  de  k  forte ,  il     Répiîqae 
îat  quelque  tems  fans  rien  dire ,  &  cnfuitc  ^;  ^^ 
regardant  le  Seigneur  Confiance  ;  Que  objeaions 
croiez-vous ,  pourfuivit-il ,  que  répondra  ^^^%^  *{* 
PAmbaiTadeur  à  toutes  ces  raifons  que  je  cîangemenc 
vous  ordonne  deluy  donner  par  écrit  >  Je  deRdigioB. 
ne  manqueray  pas,  Sire ,  dit  Monficur  Con- 
fiance ,  d'exécuter  les  ordres  de  Vôtre  Ma- 
jefté  5  mais  je  ne  fcay  pas  ce  que  PAmbaffa- 
ileur  de  France  répondra  à  ce  que  Vôtre 
Majeilé  vient  de  me  dire ,  qui  me  paroit  exr 
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itémemCDt^attdai'uYie  grande  conféquen*^ 
ce.  Je  ôsis'fûr  qa*iLne  pourra  s*empccbe( 
d'c^jCiirpris  de  la  baute  fagdie  &  de  b 
xôeryciUemcpéitétratioA  de  votre  Majeâé. 
Il  me  femble  néanmoins  i|u*il  pourra  lu^^ 
zepltqûer ,  \^-il  eft  vrajque  tous  les  eftres^ 
^e  uiea  â^  crées  le  ^loriSent  chacun  à  ÙL 
jnamere  ^  mais  'qu'if  y  a  cette  dilFéren-^ 
ce  encre  fhoAime  &  les  bètes ,  que  Dieu 
en  'Croaiit  cellcs-cy,  leur  a  donn*è  des  po^ 
oriébez  diâecsntes ,  ^  des  in^lift^  pa^kih 
lien, jpoUr  connokre  leur  bien  &  Icchcr-^ 
cher  (ans  aucune  réflexion ,  pour  difcerner 
kiu:  maà  &  le  fu'û'  ans  aucun  raiibnnement; 
èkïft  le  Ccif  foit  le  Lion  &  le  Tigre  la  pre- 
mière ibis  qu'il  les  voit ,  les  Poulets,  librtant 
delà  cocpe  craignent  le  Milan,  Qcfc  réfu- 
gient (bus  Taileoe  ieurs>  mcrçs ,  fan»  autri^ 
mftruiâion  que  celle  qU*ils  ont  receûë  de  la 
nature*  MaisDieuadonné  à  Thomniedam 
ùi  créaiioH  Tentendement  èc  larai(bii,  pour 
démêler  le  bien  d  Wec  le  maî ,  &  la  Provi- 
dence divine  a  voulu  qu'en  cherchant  Ôc  ai- 
niamt  le  bien  qui  luy  eH  propre ,  Se  fahnt 
le  «lal  qui  luj  efl  a>ntraire,par  ra^ort  à  fa 
fki  dernière  qui  cÛ  de  connoître  Dieu  de  de 
l'aimer,  rhomme  méritât  de  1«  divine  bon- 
ite une  récompense  étemelle. 
•IsijdFctâl  cftauâi  ai  il  à  tliotinme  de^fer- 

vir 
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vir  de  fcs  mains ,  de  ics  yeux  ôc  de  fes  pieds 
ppurcommettre  le  mal  quepour  faire  le  bien, 
ù.  fa  prudence  éclairée  de  la  fageflfede  Dieu 
ne  le  dirigeoit  à  chercher  lesvoyes  de  la  vé- 
ritable grandeur,  qui  ne  fe  rencontre  que 
dans  la  Religion  Chrétienne ,  ou  l'homme 
trouve  les  moyens  de  fervir  Dieu  comme  il 
plak  à  {a  divine  volonté-    Mais  tous  les 
hommes  ne  fuivent  pas  des  lumières  (i  fain»- 
tes  ôc  fi  raifonnables.    Il  en  eft  de  même 
que  des  Officiers  de  votre  Ma jefté ,  qui  ne 
{ont  pas  tous  cealement  attachez  à  fes  inté- 
rêts ,  comme  eller^ek  fçait  que  trop ,  quoj 
qu'ils  fe  difent  tous  fes  fujets,  &  qu'ils  le 
falTent  honneur  d'être  à  fon  fervice.  Ainfi 
tous  les  hommes  fervent  Dieu  à  la  vérité  5 
maisd'uncmaniere  bien  différente.  Les  uns 
comme  les  bêtes  vivent  en'  fuivant  leurs 
paffîons  ôc  leurs  déréglemens ,  demeurant 
Hans-la  Religionou  ils  font  fans  l'examiner. 
Mais  les  autres  fe  voyant  fi  diflinguez*  des 
bêtes  s'élèvent  au  deffus  de  leurs  fens ,  & 
cherchent  par  le  moyen  de  leur  raifon ,  que 
Dieu  ne  manque  pas  d'éclairer  ,  ils  cher- 
chent, dis- je  ,  à  reeonnoître  leur  Créateur 
&  le  véritable  culte  qu'il  veut  qu'on  luy 
rende ,  fans  autre  intercft  que  cetuy  \le  luy 
plaire  &  de  luy  obéir,  &  c'eft"  à  cette  re- 
cherche fincérede  la  vérité,  que  Dieu  a  at*- 
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taché  le  falut  de  l'homme.  D*où  \  ient  que 
la  négligence  à  nous  inflruire  ,  &  la  foi- 
blefîe  à  ne  pas  fuivre  ce  que.  nous  aurons  ju- 
gé le  meilleur ,  nous  rendra  coupables  de- 
vant Dieu,  qui  eft  lafouvcraine  juftice. 

Cette  réponfe  d'un  homme  (ans  étude, 
appliqué  depuis  Page  de  dix  ans  au  com- 
merce, ôc  aux  affaires ,  me  caufa  une  extrc- 
mc  furpriCe ,  quand  il  me  fit  l'honneur  de 
me  la  communiquer.  Je  luy  avoùay  fans 
craindre  de  le  flatter ,  qu'un  Théologien 
confommé  dans  l'étude  de  la^^ligion,  eût 
CM  de  la  peipe  à  mieux  répondre.  Ce  Roy 
fut  frappe  du  difcours^de^Monfieur  Con- 
jftance  j  &  fi  quelque  perfonne  fçavante ,  j& 
qui  luy  foit  agréable ,  a  le  bonheur  de  s'in- 
finuer  dans  (es, bonnes  grâces,. &  d'acqué- 
rir fon  eftimie ,  .on  ne  doit  pas  defefpérer 
de  luy  faiç^e  connoîtreôc  embrafTer  la  vérité: 
&  s'il  l'a  une  fois  connue ,  comme  il  eft  le 
Maître  de  fes  peuples  qui  l'adorent ,  toutes 
les  ;^ations  qui  luy  font  foùmifes,  fuivront 
aveuglément  fon  exemple. 
Carçô'te      I^c  Roy  de  Siam  qui  règne  à  prcfcnt  eft 
4u  Roy  de  âgé  d'environ  cinquante  -  cinq  ans.    C'eft 
*'*°**        fans  contredit  le  plus  grand  Prince  qui  ait 

jamais  gouverné  cet  Etat.  Il  eft  d'une  taille 
un  peu  au  defTous  delà  médiocre,  mais  fort 
droite  &  bien  prifc.  Son  air  eft  enga- 
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géant  &  fes  manières  pleines  de  douceur  Ôc 
de  bonté ,  fur  tout  pour  les  Etrangers ,  ôc 
particulièrement  pour  les  François.  Il  eft 
vif  &  agiffant ,  ennemy  de  Toilivetc  &  du 
repos  ,  qui  paroh  (i  délicieux  aux  Princes 
d'Orient  3  ôc  qu'ils  regardent  comme  le  plus 
grand  privilège  de  leur  Couronne.  Ccluy- 
cy  au  contraire  eft  toujours  ou  dans  les  bois 
à  la  chaffe  des  Eléphans ,  ou  dans  fon  Pa- 
lais appliqué  aux  affaires  de  fon  Royaume. 
Il  n*aime  pas  la  guerre  parce  qu'elle  ruine 
fes  peuples  qu*il  chérit  tendrement ,  mais 
quand  fes  fujets  fc  révoltent  ,  ou  que  les 
Princes  fes  voifins  luy  font  la  moindre  in- 
fuite  5  ou  ne  fe  tiennent  pas  dans  le  reipe^j 
il  n'y  a  gueres  de  Roy  dans  l'Orient  qui  fe 
vange  avec  plus  d'éclat ,  &  qui  paroifle  plus 
pamonné  pour  la  gloire. 

Quelques  Grands  de  fon  Royaume  s'c- 
tant  foulevez ,  &  étant  «ppuyez  ouverte- 
nœnt  par  les  forces  de  trois  Rois, dont  les 
Etats  environnent  le  Royaume  de  Siam  , 
ih  attaqua  ces  Princes  fi  vivement ,  qu''ils 
fkrent  obligez  d'abandonner  les  rebelles 
àr  fa  colère.  Il  veut  tout  fçavoir  ,  & 
comme  il  a  l'efprit  pénétrant  &  fort  éten- 
du ,  il  n'a  pas  de  peine  à  entrer  dans  tout 
ce  qu'il  veut  apprendre.  Il  cfl  rnagnifîquc, 
généreux ,  bpn  amy  au  delà  de  ce  qu'on 
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peut  s*imagincr.  Toutes  ces  grandes  quali- 
tcz  luy  attirent  la  confidération  de  fes  voi- 
(Ins ,  la  crainte  de  {€&  ennemis ,  l'eftime  de 
Tes  fujets.&  un  refpeâ  qui  va  jufques  à  Ta- 
doration.  Il  n'a  jamais  été  fu  jet  aux  vices  fi 
ordinaires  parmy  les  Princes  d'Orient ,  il  a 
même  fait  punir  avec  beaucoup  defévcrité 
les  principaux  Mandarins  ôc  les  premiers  Of> 
ficiers  de  la  Couronne  pour  avoir  «té  trop 
attachez  à  leurs  plaifirs.  Ainfi  on  ne  trouve 
point  en  luy  Tooftacle  le  plus  invincible  à 
la  converfîon  des  Princes  Idolâtres ,  je  veux 
dire  Ja  l'amour  déréglé  des  £emmes* 

Par  la  force  de  (on.efprit  il  a  décou- 
vert la  fauffeté  de- la  Religion  de  fes  An- 
çeftres,  &il  ne  croit  point  un  Dieu.anean» 
ti ,  félon  l'opinion  populaire  ,  -ou  com- 
me difent  quelques-uns  de  leurs  Do<5beurs , 
un. Dieu ,  qui'  las  de  gouverner  le  Ciel ,  te 
plonge  dans  le  rcp#s  &  s'enfevelit  pour  ja- 
Ofiais  dans  l'oubli  de  tout  cequi  fe  pafTe  au 
mo^nde,  ny  mille  autres  fupcrftitions  prè- 
chées  par  les  Talapoins,  qui  font  les  Piè- 
tres &  les  Prédicateurs  du  Royaume.  Au 
contraire  il  croit  que  Dieu  eft  éternel ,  que 
{a  Providence  veille  incefTammcnt  au  gou- 
vernement du  monde  y  6c  qu'elle  ménage 
toutes  chofes.  C'eft  à  ce  mèmeDieu  immor- 
tel qu'il  fait  fouvent  des  Prières  ^  dont  il 
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implore  le  fccours  avec  un  très-profond  ref- 
pe»  deux  fois  pour  le  moins  chaque  jour 
pendantdeux  heures,le  matin  après  s'être  le- 
vé ,  &  une  heure  le  foir  ayant  que  de  fe  cou- 
cher. Le  Pape  luy  ayant  envoyé  deux  Ta- 
bleaux dont  Tun  repréfcnte  le  Sauveur  du 
monde,  &  l'autre  la  Sainte  Vierge ,  il  les  a  en 
iingulicre  vénération ,  &  pour  la  témoigner 
il  les  a  placez  dans  un  endroit  de  fa  chambre 
fort  élevé  au  deflus  deluy  ;  Ôc  il  n'en  parle 
jamais  qu'avec  des  termes  d*honncur  &  de 
j:cfpeéfc. 

L' Ambaflfade  que  le  Roy  luy  a  envoyée , 
auoyqu'elle  ne  Tait  pas  déterminé  à  embraf- 
fer  le  Chriftianifme ,  l'a  fait  r'entrer  en  luy- 
même.  Comme  il  cftime  infiniment  la  (a- 
geffe  du  Roy  tres-Chrcticn ,  lorsque  le  Sei- 
gneur Conftance  luy  fit  voir  Tunique  pré- 
tention de  ce  grand  Monarque  en  envoyant 
vers  luy  Monfieur  rAmbàffadeur ,  il  en  pa- 
rut touché,  &  on  fçaitqu'ilya  fait  depuis 
de  fréquentes  reflexions.  Toutes  ces  chofes 
doivent  exciter  ceux  qui  liront  ces  Mémoi- 
res à. prier  Dieu  pour  la  Gonverïîon  de  ce 
Prince,  qui  feroit  fuivie  de  celles  d'une  mul- 
titude innombrable'de  peuples ,  ôc  qui  atti- 
reroit  fans  doute  à  notre  famtéLoy  les  Prin- 
ces voifins  qui  admirent  la  conduite  &  le 
grand  génie  du  {loy  de  Siant* 

Rriij 


3«  r  O  Y  A  G  E 

Nous  avons  de  grandes  obligations  à  ce: 
Monarque,  pour  toutes  les  marques  d'eftimç. 
ôcdebien-vcillancedontil  nous  a  honorez^, 
Se  nous  fommes  bien  ai£es  d'avoir  occafion* 
de  le  publier.  Dés  que  le  Seigneur  Confiance 
lu)r  a  fait  connokre  nos  manières  &  les  vues 
qui  nous  font  agir ,  ce  Brincenous  a  favo- 
nie  en  toutes -rencontres,  malgré  les  mau- 
vaifcs  impreflîons  qu*on  avoir  tâché  de  luy  " 
donner  des  Jéfuites,  Monficur  Confiance 
n*a  pas  oublié  de  luy  faire  valoir  Ics^  bon- 
tcz  extraordinaires  que  Loiiis  le  Grand  a- 
pour  nôtre  Compagnie ,  &  c  eft  ce  qui  a  le 
plus  contribué  a  nous  mériter  fes  bonnes 
races.  Cet  exemple  eft' d'un  grand  poids 
ur  Tcfprit  du  Roy  de  Siam. .  Aîiffi  il  nous- 
a.  marqué  par  des  ioins  obligcans  qu'il  vou- 
loit  l'imiter ,  &  il  nôusa  afïuré  pluiîeursfois 
de  fa  protc(Stion  Royale ,  ajoutant  que  nous  - 
trouverions  toujours  un  azileaffûré  dans- 
fon  Royaume^. 
r»„  ^        I^s  que  nous  fûmes  arrivez  à  Lbuvo, 

Oncom-  T  ^  \   r  '         i-         r         ur 

mcnce  à  (ai-  nous  Commençâmes  a  raire  diverles  obicr- 
redcsobfcr-  yations  ,  &  fur  tout  celles  qui  pourroienr 

vatioos  à  A  /      /r  •  c  r  ix. 

Louvo.       nous  être  neceflaires  pour  obierver  exacte-. 

ment  Féclipfe  de  Lune  qui  devoir,  arriver 
lonziéme  Décembre.  Nous  n'avions  pu  juf? 
qu'alors  nous  fîsrvir  de  nos  inftrumens  pour 
ces  opérations  $  parce  que  pendant  tout  h 
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tcms  que  nous  fumes  à  Siam,  la  Ville  Ôc  les 
Camps  étoicnt  fi  fort  inondez  ,  que  nous 
n'avions  point  eu  d'endroit  pour  les  pla- 
cer. La  maifon  même  où^ous  étions  lo- 
gez Jî*ctant  que  de  bois,  la  moindre  agita- 
tion Fébranloit  tellement ,  que  nos  Pendu- 
les j&vnos  Quarts  de  cercles  en  ctoient  tout 
iîéconcertez. 

Le  fi«iéme&  le  fcptiénK  Décembre  tious 
remarquâmes  par  l'anneau  Aftronomique  du  tiolT  fùV îa 
5ieur  Butt«rfield,quc  la  variation  de  Taiguil-  <Jcci>naifon 
le  étoit  de  deux  devrez  vingt  minuttes  vers 
rOiieft.  Cette  observation  fiit  trouvée  eon- 
Hamment  femblable  durant  ces  deux  jours 
confécutifs. 

Le  neuvième  du  même  mois  par  les  hau- 
teurs prifes  du  même  bord  du  Soleil ,  ma- 
tin &  foir  rheiure  véritable  du  midy  à  la 
pendule  à  fécond  es ,  étoit  de  '12 .  h.  5  '.  3"- 
La  variation  de  l'aiguille  par  la  macbi- 
tic  parallattiquc  du  Sieur  Chapotot ,  a  été 
remarquée 

une  fois.    15.  min.  feulement.  I 
une  autre.  31-min.  ?vers 

une  autre.  35.  min.  STOiieft 

une  autre.  3 s.  min.  | 

Cette  variation  a  été  trouvée  en  prenant 
plufieurs  fois  matin  6c  foir  la  même  hau- 
teur du  Soleil ,  6c  obfervant  chaque  fois 
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l'Azimuth ,  raigqiHe  demeurant  toùjoufs 

fur  la  Ligne  Nord  &  Sud. 

Le  Roy  de      Dans  la  dernière  Audiancc  que  Sa  Ma- 

obftrvTÙ    icfté  donna  à  Monfieur  F Ambaffadcur ,  elle 

ne  Ecijpfc    luy  témoigna  qu'elle  feroit  bien  aife  que 

dcLuncav»:  no^s  fiûions  Tobfervation  de  la  première 

icsjeluitcs     _    ...  r  r         ' r  t^      \  •   *^  ' 

dansfon  pa-  Eclipie  en  la  prelcnce.  Quelques  jours  après 
lais.  ce  Prinee  ordonna  à  Moniieur  Çonftance  dfi 

nous,  avertir  de  l'honneur  c^'il  vouloit 
nousfaire.On  choifit  pout  cela  une  Maifon 
Royale  qu'on  nomme  Thlée  PoulTônnc ,  à 
une  petite  lieue  de  Louvo,  vers  l'Eft ,  peu 
éloignée  de  la  Foreft  ou  le  Roy  étoit  à  la 
Chaflè  dcs-Eléphans.  Monfieur  Confiance 
nous  mena  reconnoître  le  lieu  deux  jours 
avant  l'Eclipfe,  c'eft-à  dire  le  neuvième  de 
Décembre.  ^  On  ne  pouvoir  choifîr  un  en- 
droft  plus  commode.  Nous  voyions  le  Ciel 
de  tous  cô^ez ,  &  nous  avions  tout  l'efpacc 
qu'il  falloit  pour  placer  nos  inftrumens. 
Apres  avoir  difpofc  toutes  chofes ,  nous  re- 
vînmes à  Louvo. 

Le  lendemain  dixième.  Décembre  par  les 
hauteurs  du  même  bord  du  Soleil  prifcs 
le  matin  entre  neuf  &  dix  heures ,  &  le  foir 
entre  deux  &  trois  ,  l'heure  véritable  du 

midy  à  la  même  pendule  à  fécondes 

étoit  it.  h.  2'.  si"» 

Variation  de  raiguillc  par  la  machine 
Parallattique.  une 
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une  fois     2s.  min.  l 
une  autre   53.  min.  jversrOiicftr 
Une  autre   21.  min.  I 
Dans  la  fuite  nous  examinerons  fi  Tai- 
quille  de  Panneau  Agronomique  décline 
trop  vers  rOiieft. ,  comme  il  eft  tort  proba^ 
blé  5  car  fi  cela  eft,  il  faudra-  déduire  quel- 
que chofe  de  la  variatioiy  du  Cap  de  Bonne 
Efperance,  quenous  avons  trouvée  d'onze 
dcgrcz  &  demy  vers  rOiicft ,  &  les  Pilo- 
tes d'environ  neuf  degrcz;  feulement  avce 
leurs  BouffoUes.. 

Ce  jour-là  même  Te  Roy  invita  Monfieur    le  Koyi« 
F  Ambaffadeur  à  venir  voir  les  illuminations  w*"!.'];^^* 
qu'on  faifoét  pour  la  cha^  des  Ëlépbans.  bairadcurè 
^a  Majcfté  voulut  que  nous^fuifions  auffi  de  JaGhoffcë*^ 
k  partie  5  &.nous  m  Thonneur  de  nous  ciî-  ^  ^^  ""*^ 
voycr  ver»  les  cmatre  heures  après  midy  fix 
Elephans  avec  le  Lieutenant  du  ^arkalon 
pour  aous  conduire.  Nous  fîmes  porter  à 
Thlée-PoulTonne  nos  Lunettes  &  une  pen- 
dule afpirale  fort  feure  ôc  montée  au  Soleil. 
Car  nous  devions  y  obfcrver  l'Eclipfe  y 
fclon  les  ordres  du  Roy.    La  difpofirions 
de  la  Chaiïc  étoit  telle  que  i.e  vasleracoû- 
«ïr. 

Prés  d e  quarante-  fi^x  à  quarante-  (tpf  mil-    Dèfcrîp^^ 
fe  hommes  avoient  formé  dans  les  bois  ôc  ç*î"affr"' 
■  fur  les  montagnes  une  enceinte  de  vingt- 
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fix  lieues  en  quatre  long  ,  dont  les  deux 
;ran'ds  çorez  pouvaient  bien  avoir  chacun 
ix  lieues  de  longueur^  $c  les  deux  autres 
-chacun  trois  liettips»  Toute  cetitevaûecten- 
•duo  étpit  bordée  de  deux  can^  de  ^ux  , 
qui  regtîoknt  tout  au  tour  fur  deux  l^ei^ 
à  quatre  ou  cinq  pas  de  diflance  les  uns  des 
autres.  Ces  feux  font  entretenus  tçutç 
îa  nuit  du  bois  et  la  Forcfl-,  &  foûtenus  ax 
Pair  à  la  hauteur  de  jfept  oa  huit  pieds  iùr 
de  petites  plattes-formcs .  qaanrécs ,  élevées 
fur  quatre  pieux  ?  ce  qui  fatfoât  qu'on :pi9ik 
voit  les  voir  tout  à  la  Fois  de  fort  loin.  Ce 
Cpcé^acle  me  parut  dans  les  ténèbres  la  pli^ 
belle  illumination  que  j'aye  jamais  vpë,  Dç 
grandes  lanternes  diipoleesd'cfpace  en  efpa- 
ce  faifoient  la  diftindion  des  quartiers  5  qw 
comraandoieot  différens  Chefs,  avec  certain 
nombre  d'Elépbans  de  euerre  ^  de  Ch^f- 
.feurs  anTjez  comme  lesfoJdars.  Ontiroitdc 
tems  en  tcms  de  petites  pieoes  de  Campa»- 
gnç  )  aên  d'étopner  par  ce  bruit,  aii£î  bien 
que  par  tous  ces  feux  ,  les  Elcphans  qui  vour 
ûroient  forcçr  le  paflage  ,  jiiniî  qu'ils  l'a^ 
voient  forcé  çcu  de  jours  auparavant ,  par- 
ce qu'on  n'avoit  pas  pris  cette  précaution, 
Comme  il  s*étok  trouvé  dans  l'aiceinrc  dç 
ia  CbaflTc  une  montagne  efcarpce  ,  on  l'a- 
voit  cràç^  inacceâible  à  ces  anifnaux^i 
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font  d'une  groflfcur  énorme ,  qu'on  avoit 
négligé  d'y  placer  des  feux,  des  gardes  & 
de  rartiUcrie  :  mais  il  y  en  eut  dix  ou  dou- 
zequi  pour  s'échapper  té  fervircnt,  d'un  ex- 
péclient  qui  furprit.  S'attacbant  avec  leurs 
trompes  a  un  des  arbres ,  qui  étoient  fur  la 
péntc  de  cette  montagne  tort  roide ,  ils  Te 
guindcrcnt  au  pied  du  tronc  fui  vànt.  &  ils 
grimpèrent  de  la  même  manière ,  d'arore  en 
arbre  avec  des  efforts  incroyables  jufquVu 
fbmmet  de  la  montagne ,  d'où  ils  {e  faùve- 
rcntdans  les  bois.  Ce  qui  étoit  arrive  dans 
cette  chaflc,  fut  caufe  qu'on  ne  négl  igea  rien 
dans  celle  cy 5  afin  qu'il  ne  s'en  fauvat  plus. 

Le  Roy  trouva  au  retour  de  la  chaffe    uKojic 
les  François  rangez  en  haye  fur  une  ligne  à  ^''"V'w 
l'entrée  de  la  Foreft ,  Ôc  montez  fur  des  Elé-  u  chcvaiîet 
phans.  Il  les  regarda  fort ,  &  prit  plaifîr  à  ^-^  Foutbin 
voir  des  gens  de  fi  bon  air.  Il  vcnoit  de  don-  bJSkc'.ror!' 
neraudianceà  Monfîeur  l' A mba (fadeur,  & 
elle  avoit  été  aflcz  longue.  Sur  la  fin,  le  Roy 
avoitfaitappellerle  Cnevaliçr  deFourbin. 
Tout  le  monde  connoit  la  qualité  6c  le  mé- 
rite de  cet  Officier.Il  fert  depuis  long-temps. 
Se  il  s'eft  diftingué  en  pïufieurs  occafions. 
Monfieur  Connance  avoit  prié  M.  l'Am- 
bafladeur  de  le  laiflfer  à  Siam  auprès  du  Roy 
fon  Maîrre.  Sa  Ma  jefté  voulut  bien  le  de- 
mander àM  .rAmbafladeur,&  elle  luy  fit  pre- 
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fent  d*un  fort  beau  fabrc,  comme  pour  luy 
4onner  une  marque  qu'elle  le  prenoit  à  fou 
Éervice.Elle  ajouta  cncorcàcepEcfcntunju^ 
ûe- au- corps  de  brocard  à  boutons  d*or..  Cci- 
pendant  il  étoit  déjà  tard^  le  Roy^'cn  étoit 
retourné,.  On  ne  laifla  pas  de  mettre  pied  à 
terre  dans  un  endroit  agreableyoii  l'on  avoit 
dreiTé  une  magnifique  collation.  On  y  fervit 
4es  confitiircs  jSc  des  fruits  de  toute  efpeçc^ 
Moniteur  TÂmbalTadeur  bût  la  fantc  du 
%.oY  de  Siam  dans  une  grande  coupe  d'or 
i^allifdontil  luy  avoit  fait  prcfent.  Le  cou- 
vercle ,&  fa  fou-coup^  étoifnt  du  même  mér 
tail.  Ce  lieu  fut  aufli-tôt  entouré  d'EIcphans 
de  guerre  Jêç  de  feux  ,  pour  nous  garantir 
des  Tigres  ôcdps autres  bercs  féroces,  qui 
é'-oient  dans  Vcncçïmc,.    Après  cela  Mon^ 
$eur  l'Ambaffadeur  reprit  le  cbcmin  de  Lour 
vo  ,  &ç  Ip  Seigi^eur  Confiance  nous  mcfia 
droit  au  Cbâtcau  de  Thlée-PoufTonne,  où 
le  Roy  s*étoit  déjà  rjcndu  pour  affifler  à  Tpbr 
fervation  de  rEclipfe. 
ji.c$jéfai-     Nous  a  dvâme?  fur  les  neuf  lieures  au 
>tc$  fe  tcii-  bord  du  canal,  qui  conduit  au  Châ^^cau ,  &c 
tCrInc    r^ovis  trouvâmes  U  un  Balon  du  Rov  fort 
^atobfcr  proprc  qui  nous  attfndoit  depuis  I.ong- 
«Hcvaot    f e^5^  (3e  j-2 j^^j  ^^  ^^^^  | ^^    ^ ,  ^  a  plus  d^'u- 

^'       pe  lieiië  de  longueur,  il  étoit  éclairé  de  part 
^  d'autrp  d^unç  infinité  de  feux  Cejnblaolcs 
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à  ceux  dont  on  a  parlé  cy-d^us^  ôcqm  tom 
cnfemble  dans ,  robTcurité  de  la  nuit  fai- 
fbient  un  effet  charmant  à  laveuë.  Quand 
pous  fûmes  à  un  demi  quart  de  lieuë  du 
Château ,  nos  rameurs  qui  avoient  nagé  juf- 
qu'alors  avec  beaucoup  de  force  &  delbruit , 
commencèrent  à  ramer  (î  doucement  que 
;nous  n'entendions  preTque  pas  le  bruit  de 
leurs  rames^  Onxious  dit^qu'il  faloit  fe  tair 
re  eu  parler  extrêmement  bas.  £n  effet , 
quand  nous  mimes  pied  à  terre,  tout  étoit 
H  tranquille,  quoy  qu'il  y  eûtaux  environs 
:|É>eaucoup  de  Soldats  èc  de  Mandarins ,  que 
nous  penfîons  >ctre  dans  une  folitude  écar- 
tée. Le  rcfpeét.qii'ik  ont  pour  la  perfonnc 
du  Roy ,  ^eur  Éait  obfervcr  ce  profond  fl- 
lence  dans  tous  les  endroits  oîi  il  eft.  D'a- 
bord nous  difpofames  plu^eur-s  Lunettes 
^r  divers  appuis  qu'on  avoit  élevez  exprés 
pour  lesibu^'enir.  Il  jne  nous.falut  pas  cm- 
rployer  beauc<»up  de  t^ms  pour  ajufter  nos 
mft  rumens  j  ainfinous  nous  rembarquâmes 
une  heure,  après  pour  aller  pafTcr  une  partie 
de  la  nuitda«is  U  maifon  du  Seigneur  Con- 
fiance qui  eft  à  prés  de  cent  pas  du  Palais. 
Qjand  il  falut  débarouer  au  pied  de  la 
ftiuraille  qui  eft  au.dielà  au  canal ,  il  y  avoit 
4anger  de  s'enferrer  dans  des-cfpecos  d^ 
4çbau0b  trappes^  Ce  {ont  plusieurs  chaînes 
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àc£ety  placées  k  c6tc  ks  unes  des.  autres  à 
un.dcmirpkddiediilaQCC^  qiai  occupcm  Id 
largeur  da  tetrcplarn  oitre  k  canal  Ôc  Iç 
mur.  Elles  font  armées  d'un  double  rang 
de  groâes  pointes  dcferw  Oftnfimaiu)uepas 
de  les  tendre  toutes  k&  nuits  autour  du 
Château  y  &  elks  rcrvent  à  en  défendre  le» 
approches.  Au  débarcjucment  y  Monûeuc 
Confiance  nous  avertit  fort  à  propos  de 
prendre  gardcà  nous,ayant  remarque  qu'un 
de  nos  Pères  alloit  defcendre  fur  le  rivage# 
H  fit  venir  l'Officier  de  garde ,  &  luy  or- 
donna de  faire  lever  ces.  cnaufTes-erapes  qui 
nous  empcchoicnt  de  mettre  pied  à  terre* 
Enfuite  nous  approchant  ie  plus  prés  que 
nous  pouvions  des .  miN-ailles , .  nous  mar- 
châmes dans  un  petit  fentier  lai^e  de  deux 
pieds  qu^on  lai  (Te  libre  pour  faire  les  rondes 
durant  la  nuit ,  àc  nous  arrivâmes  fur  les  on-< 
ze  heures  du  £bir  à  la  maifon  du  Seigneuc 
Confiance. 
On  corn-  Aprçs  avoir  repofé  trois  ou  quatre  h€U« 
mcDcc lob-  tes  ,  nous  nous  rembarquâmes  pour  nous 
fSSdî  rc'îâre  à  la  gakrie  oii  fe  devoir  faire  l'ob- 
▼anticRoy.  fcTvation.  Ilctoitalors  prés  de  trois  heuiiea 

après  minuit.  Dés  que  nous  fûmes  arrivez 
nous  mîmes  tout  en  état.  Nous  avionsdéjjt 
fiaiit  voir  à  Sa  Majcftc  parle  moyen  deMon- 
fkur  Confiance  un.  grand  T3^pq  de  TEdipfe, 
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^dàs-kqtiel'ûii^oyoit  la  Lune ,  qui  entroit 
ftix  à- peu  datiS(1\>miii^^'j»?iCii!iiiiiDet:6oh 
éës  taoïes ,  ôcfa  Majeftc  itémEugna  i^o^dlfe 
•jr  pretvoit  plaifijf :  ^oiii&hi^cprcpaiQûDàes  abl: 
£<lrt  l<»igu€  Lunette  de  cinq  ipièdk  datts- la 
•ftfeêtrcîd'un^falon ,  qui  donnoit  fur  la  ga- 
•lerie,  dans  laquelle  nous  étions.  LaPtn<»h' 
htc  étattt  bien  avancée  ^  on  avemt.Ie  fiiô^^, 
•ùjai  vint  incontinent  à  cette  fenêtre.  Nous 
•étions  «llfîs  fur  des  tapis  de  Bcslè  -,  lesiaDg^uk 
Lunettes  d'approches ,  bes  aucrcsà  ia£cDd4;r- 
'le,  d'autres  dévoient  écrircfctcmi  dcTob- 
fervation.  Nous  faloânies  avtt  une  indi- 

4 

nation  profonde  ia  Ma jcftç^  après quoy-otr 
commença  à  obferver. . -^  .  >    r     .  .       .1 
Le  II.  de  Dec.  ifrésmbaait,  lieiir«Mâi.Sec. 
■CommenGcmem.  de  >*    -     >,     - 

la  Pénombre,  ^'       ^^'    °' 

li^énorfibre  pîûïépâiffc     ;   :    3, 

Pénombre  fort  epaiâe, 
Çommenoemetit  dbut^uK 

^erEdipfe,        '       : 

Côiiîmencemenft  certain, 
Iliccioiï, 

Grimâldi, 

Fin  de  Crimalil , 
Kepler, 

^tUtaclidcf  3<j.    40 
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CômœenccnnRiKdeCôpernic;        37  •  iok 

Milieu jdeCo|)ttBic,>  '    :  •    •'"      319 .  o.  • 

CommenâMeiaiciAi'Fbtfbn,.    e*'  '4)t*  ^^ 

Milieu disîPktt*: y.   ,  ..         '       4^.  5.' 

Findc'SlatëMq.- <« .    ib  ^'V      .(  44).  24. 

SiKDrfleQi^  ;.  :.  )  ,'    .  "         ''  5^».'4ft» 
PlmHIs,,  -        <v      »  '.     4.     2.    'iii. 

ColÔttcnccnitût.  cltf     l" 
-   ^4»?  Cbryfiumy  • 
Milieu  de  iWiif*  Chyfwmy 

VlmtperfKmkôtiAt y  .>  . 

.'    ^LéJLby*téimoJg»a  une  fatisfaâ:ioo  par- 

faît  dîvafrt  fi^li^*^.î  vt)^ti*  tôiitedcs  taches  de  la  Lu- 
qicftîons^  ne  dans  là  Liméfte,  &:  fur  tout  voyant  que 
d  AnBono-  Je  Tyfc  qu'ori  en  avoi  t  fait  à  l'Olafervatoirc 
roie^ux  Je-  cfe  Paris,  Icurctoitfi  confomie.  Il  nous  fai- 

foit  diverfts  qUeftibûs  durant  l'Eclipfe,  par 
*èiemj)lt.  Poufquo^r  la  Lune  parôiifQit  ren- 
v^rféedans  laLunettè?  Pourquoy  on  yojroit 
encore  la  pakie  de  la  Lune  qui  ctoit  ecli- 
pfeé?  Quelle  heure  il  étbit  à  P^ris  ?  A  c^oy 
dés  obfer varions  faites  de  conèêi*t  en  des 
lieux  fi  éloignez  pourroient  être  Utiks ,  &c. 
Tandis  QU*on  lu  f  expli  quoit  toutes  ces  cho- 
ifes, ujï <les  principaux  OfficicrsrdiElfa  Mai- 
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ion  nous  apporta  fur  un  grand  baifîn  d'ar- 
;enc  ûx  Soutanes  ^  autant:  de  Manteaux 
!e  Satin  à  fleurs ,  dont  le  Hoy  nous  £t  pré- 
ient  d'une  manière  fort  obtigeaMs.  Il  vou» 
lut  fpéculer  avec  Une  Lunette  de  douée 
pieds ,  doiH  le  Peise  de  Fomeoay  fe  fervoir, 
êc  nous  la  luy  poirtâmcs  fur  le  champ.  Il 
nous  permit  de  nous  lever  de  d'être  debout 
en  {k  présence ,  &  il  voulut  bien  regarder 
après  nous  dans  la  Lunette  t,  car  il  ulloic 
que  nous  la  remiilions  à  (on  point  pour  la 
luy.préfeneer.  Ceux  qui  fçaventavec  quel 
r€;fpcA  les  Hois  de  Siam  veulent  qu'on  foit 
devant  eux  ^  nous  ont  parlé  de  cette  Payeur 
comme  d^une  chofe  très-  (inguli  ère . 

Sa  Majcdé  v-oulut  enfuite  f^voîr  le- 
quel des  Pères  retourneroic  en  Fiance, 
oc  ayant  iceu  que  c'itoit  mov ,  il  me  dk 
fort  obligeamcnt ,  que  comme  il  envo)«>ic 
des  Ambaffadeurs  en  France  fort  peu  ins- 
truits des  manières  dç  TEuropc ,  il  xx>mptoit 
fort  ^r  les  bons  cojjnfçils  que  je  leur  don- 
fierois,  ^  fur  tou^  les  bons  c^ces  que  je 
lê^r  repdijois  par  le  moyen  4e  nos  amis  $ 
qu'il  leur  avoLt  o>rdonne  de  demander  au 
Eoy  de  France  douze  Mathématiciens  de 
n^tre  Compagnie ,  &  de  s'addrelTer  pour 
xcIaauPerede  laOhaize,  afinqu^il  appuyât 
leUtdemacidejenânqu'ilfiedeutoitjpas  qu^ 
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ne  ne  fifTe  àufiî  c^c^mëalitr-  tout  ce  que  je 
pourrois  pour  mëiftigèf  ccné^^lrc.  En  mê- 
me tcw6  le  grand  Chambellan  i&c  préfentâ 
ïurun-grandbaflîh  d'or,  devant- fa^ajcftc, 
deux  fort  b'cïfexCrùfciifi»,  LcrChfifk  ctoit 
à'otrrùiÛLhOibïx  de  tamb^g,qui  s^tom- 
pote  d  un  melâMi&dc.iept  parties  d  orio^de 
tièis  atolls  paFtte^;d^riJMtaikAi^|»édeux 
4uc  rot^nîCjlj&|)^àéiÉbit^'Utgenf.«a  Ma- 
-Jèfté  rfftMMuc  ^éjpte©  girand  €toi«  dcftinc 

i^t  n^c^iyriôilfôlt  rë^rirt,^iâ  fidélité  au 
fôévicedUfi-c^yfénlSfeîttrcparle^portrâit  que 
luy^eh  avoîttialt^le'^Séigtleu»  Gonftâncc, 
Alors  il  f€  nfit  à^c^i*  fë  iélt  &  le  dcfihtercf- 
fcmcriP-jdi;  foïl  Mitoiftiic,  qu'il'  ndmmoit 
tDÛiours'-nèÏEe-fréfc,'  nôus'difànt  qu'il  en 
avoit  réf  udcthfà^tighÈflez-ferVicésdaBs  tou- 
tes' les'oéfcàfîbiis'^ui'  s*ctoient  >préfcntccs. 
Apr'és  qUoy;  Sa  •  Màjefté  m'ordonna  de  di- 
.re  au  Petc  Gofifefiféur ,'  en  luy  prcfefttant  de 
fa  jblart  le  Grucife^^  qu'il'  ne  pouvoit  luy 
rendre  mi  fervïéé  plus  agréable  ny  plusutilie 
k  fon  Etat,  qu'cii  obtenant  du  Roy  douze 
Mathématicieriâ  V  que  je  les  pouvois  -  affûter 
jqu'avantf  leur  arrïtéc  ils  trouveroient  à 
touvo  une  dbfervatoirc,  une  maifon  «Se  une 
Ëglife  aufH  bien  qu'àSiàm.  Il  donna  ordre 

tnmèmetcmsau  Seigmeur  Conftance  de  Les 
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i&ire  bâtir  incefTammént,  ôcdechoifiravec 
les  Pères  <les  emplaccmefi^f  àj^ns  les  deux 
yilles  dont  je  viens  de  pa]:]^>  ?À^r  Çc  ^ui 
cfï  de  l'autre  Crucifix ,  JfifyOU^nF  ^oqne 
avec  plaifir ,  me  di&-il ,  d'j^^^r^  plein  4^ 
bonté  „pour  yov^/gryifi^^jy^lç^çpqîp^' 
^non  jur^f,  tout  le  v^Qy-^Çj-F^ijes-^çoy 
ça  voir  de  vos.  nq\iyeHes  If;  plus  fquvcijLt 
que  vous  pourez ,  &  fiv^tout  tâchez  da  rc- 
venir^u  plûjcotj  je  prie  la  d^yinc;proyijrcn- 
ce  qui  veille  (oûioui^  4  1,a>  cphduite  dc^  JX^- 
nivers.  de  vous  aonner  uçte  bcurcufe  navi- 
gation. Enfin  ,  après-  m*avoir;  rccpm- 
mandé  .ce  qu'il  venoi^  de^  p;>][^rdipni][e^  fie 
ce  qu'il  m'a voij:  fait  di^cdç^î^^part,  il  me 
founaita  de  nouveau  ui;i  pçompt .retour ,  & 
{c  retira  tén^pi^nant  le  pl^ifij:.&  fia  fg^çisfaç- 
tiçn  qu'il  avoit  rceeuë  dur^t  les  dçu^  heu;' 
res  qu'il  nous  fit  l'honneur  d^afîîfter .  à  no» 
obfcrvations.il  n  f  avoitquçM.Conftanc«, 
le  Grand  Chambellan  Qc  un  GcQtjlhonnnc 
de  la  Chambre  auprès  de  ia  perfonne  tout  le 
temps  qu'il  fut  avec  nous.Tai\t  de  ^aces  aujfr 
quelles  il  falloit  çépondrc  fi^  lç,champ,nou$ 
cmpccherept  d'obfervei;  ).*immci;fion.dpplu- 
fieurs  taches.  Après  le  d,4patt  du  Roy',,M. 
Confiance  demeura  fejLil^y.ep  nous,  &.  ayant 
bien  rema^rqué.le.  iqerclej4e>  l'ombre  ,  & 
Mare C%y%9.dan*.WLunyett%,il ^ferva  le 
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teftc  des  .Fhafc»  ccm^simexùmi  arrêt.  tiotK^ 
jnfqucs  à  ïiiûmecûcaï  totale* 

Uelà  nous  letoamâmes  à  la  matUcm  dt^ 
Seigneur  Cooftf  nce ,  oii ,  nou$  attendMtie& 
l'cmcriion  de  la  ïmuc  cpù  pa^rur  plu$  d^uA 
qaait  d'heure  avant  le  lever  du  Soleil  ,c*eft 
à  dire  >à  iix  heaaa  ^  Ht  i»ifitites«  1^6  com* 
mcncemçnt  de  rémerfion  fiie  à  $.  heures  i, 
min.  ni  jfec<  ou  plutôt  à  6.  hçur<  9.  min^  6c 
on  tomba  d'accord  qu'il  falloit  s'en  tenir  k 
eatc  obfervation  3  il  cÇt  vray  me  les^va-? 
peurs  de  Thorifon  nous  empèchi^rent  ut» 
peu.  On  yoyoit  encore  la  Lune  proche  de 
rhorifon  à  6.  lieur.jjZa»  iiiin.  o.  uc,  elle  fç 
coucha  peu  de  tenv^aprés ,  çc  le  Soleil  fc 
leva.  La  pendulè^^t  rapportée  a*  une  heu* 
re  après  midy  ^^  n^avoit  retardé  depuis  la 
veiue^5çotf,.|^rcs  après  midy^ que, de  trois 
minutes  <x  trois  Secondes  feulement.   Les 
heures- marquées  dans  l'obrervation  font 
celles  de  Fhorloge  non  corrigées.  Ainâ  les 
heures  du:  midy  a  la  grande  pendule  <jb^ 
fervées  Iç  nàifviçme  ^  le  dixième  Décem- 
bre ié85  7  6f:  le  retardement  de  la  petite  à 
l'égard  de  la  grande ,  fur  laquelle  on  la  ré- 
gla le  dixiéi^e  à  trois  heures  après  midy, 
montrent  que  la  petite  pendule  à  4.  heures 
ji.  min.  44 .  fec  après  minuit  du  lendemaii> 

«tardoit  d'une  minutç ,  &  que  L*hcurtc  v4-. 
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fitabk  etoicl4-  bcarcd;  ^îbin/  45  •Tcc.  - 
>'  »J*ay  conaiîîiïniooc  ces"  Obfcrv*tit>ns  à 
MciïîfeUfS  de  FAcaaémtc  Bx))ralc  des  Scien- 
€C5i ,  &  <m  a;  troavc  aue  riinijKïfion.  totale* 
ayant  ^llé  dbfer?cç  ronzi^ie  eu*  ca  in^ 
ftant. 

M.CaW.    '  Vi-P^>^'^^^^^^     *^- 

A  <5.  hcuh  9.  rfiin'.  la  fnèfnpfferite  pen^ù* 
le  rct^r^b^rr,  -fiiffii/ 45:**  1^1, f heure  ôtoit 
donc6;  hcfur.  ïtir;'iirtih.'^^3?;  ftè.  Cc^fiit  le 
tems  dii  commencement  de' PSnfetfion ', 
comme  die  parut 'à  LobVo. 'Cette  mcm^ 
émerfion  fiit  ôbfervée  à  FCMe/Wtoirê  de 
Paris  par  Monfieur  CalÇrii;  '     " ^        ^  '' 

'  Hcuï'.'Min.Scc. 

La  différence  des  Mcrîdidis,  «7     ;H«     T. 

'  Deg.  ^     Min. 

Ainfî  la  différence     '      '      ogi  32. 

dcsLongitudesfera       '^       '•  . 
La  Longitude  de  Paris  étant  22.  jo. 

Donc  cdle  de  Louvo  fera      121 .         2, 

Par  lesObfervations  de  l'Eclipfc  de  Lune 
du  21.  Février  16S2.  on  avoit  trouve  la  lon^. 

.   tii] 


3îf        V    VOYAGE 

gicude  deSiamdc  121  degré,  ce  c|ai  s^içcotà^ 
parfaitement  à  ces  nouvelles  Obfervations» 

^^G'eftiUpechofe^  étonnante  qu'il  y  ait  des 
Cartes  modernes  qui  mettent  la  lengitude 
de  Siam  à  145 .  degrez ,  au  lieu  que  la  grande 
Carte  de  lîObfervatoire  faite>avant' toutes 
ces  «^bièi^ationè  >  la  doinnede<i22t^  degrez  à 
un  dearé  pi^dc  ces  obfervations,  •  ♦ 

Vxh%&fSflçpi€iBT^a:nina\y  quiétoicàLofH-' 
VQ^  av<^i(fWalill  ^btto  Sqlipie  àiifi  qiçu?t 
d'heur|^|^é»9  mais  ij  s-éroit  ftiom|}é  limabk^ 
inent  ^pçw  11  durée ,  difant  aue  rémerfioif 
ne  pa^çitrait.^îirlrhofii^mq^  aprcs^lc  lever 
du  SQ|pii>,M'Nou^'a;yionsr'eu  qnekpiesrjou^ 
aupar^kvant.ufie.conféj^nçe  aycc  cc.Brami- 
nc;,  n^s.rfo/nme  nous,  n-entendions  pas  Is^ 
laQgug/^amoiib^trKMUs  nejpàmes'ricniça-' 
voir .  de  ih  manière  d;oat  ils  calculent  les 
BçlipfeScUnous  propofa  quelques  questions 
furie  %lei}  &  lur  les  Etoiles' aufquclles  il 
n^étoii^pa^ -di^ile  de  répondre  j'Cîomme, 
par  exeipple,  dans  quel  figne  étoit  le  Sokiljt 
combi(^rP(?^!$^ontions  cTEtoiles  fixes ,  &c. 
Il  npM%4^mandar6  /o&  (p'iôrmtnv  lû^dans' 
quelques  Livres  Chii^ois ,  étcHt-ivétitable ,'' 
qu'il  paroiffoit  toujours  une  Etoile  fixe  & 
fort  Drillapte  perpendiculairement  fur  le 
Palais  de  l'Empereur  de  la  Chine  à  Péquini' 
Kous  luy  dîmes  que  c'étoit  une  fable  y  àc 
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on  n^cût  pas  de  peine  à  l'en  ^ire  convenir, 
il  n'ctoit  point  du  fcntimcnt  des  Talapoins 
^amois  qui  s'imaginent  ôc  qui  eÀfeigt^eÀt 
que  quand  la  Luno  s'éclipfo ,  un  Dragon  la 
dévore  ôc  qu'il  la  rejette  enfuitfe..  Quand,  on 
leurobje^e  d'où  vient  que  nous  Tçavons 
^  que  nous  prédifons  même  le  moment  de 
rEciipfe ,  de  quelle  grandeur  elle  fera ,  com- 
bien elle  doit  durer,  d'où  vi^t que  tantôt 
il  n'y  a  qu'une  partie  de  la  Lune  éclipfée', 
^^qu'elic  l'eft  quelquefois  toute  entière  :  ils 
répondent  froidement  que  ce  Dragon  a  f es 
repas  réglez  ,.que  nous  enl  fçavonsl*heur^  , 
èc  que  nous  connc^iTons  la  mefure-  de  (on 
appétit^  qui  cù.  quelquefois  plus  grand  ôc 
quelquefois  plus  petit.  '.On  a  beau  leur 
prouver  que  tout  cela  cft-  chimérique  Jils 
perfiflent  opiniâtrement  dans  tei^ûuunon. 
Pour  finir  cette  matière  y  j'ajoute  icjr  la  Let- 
tre que  le  Seigneur  Confiance  a  écrite  au 
Fere  de  la  Chaize ,  dans  laqtielle  ce  MiniP 
trea  bien  voulu  luy  rendre  compte  de  ce  qui 
fe  pai&  dans  la  dernière  Audiance  que  le 
B-oy  nous  donna  à  l'occafîon  de  rEciipfe  y 
clic  a  eilé  traduite  du  Portugais» 
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Je  ne  f  n^  expliquer  k  votre  tces-Eévé- 
j^ode  Fat«mité  la  joyc  (|J6  j'ay  xcSaxtk 
xetjK  «KOi^  9  dctnr  vo\»  ttc  trou vcies  pas 
^.ais  que  je  y  oui  raconte  ^  fojots  eu 
1.  Le  pcémkr  a  efté  Tamyée  en  cette 
fioêt  dfi  tAmbaiTaile^  ûe  ft  B4aieâé  tro»- 
CbcèdiBMie ,  cmi  m*a  fait  salcre  iocdéoft 
qoe  i'avQb  deurée  ayec  tas»  de  paâiofi,  de 
;:mdiré  à  ce  gcaïad  Priiice  en  la  perîbnne  de 
iibiiÂmba^ilàdeur  tcm$  k$  fervkosidom  je  ^oi» 
3C9pa^le*Le  fecood  a  eiU  Icsgrandie^  &:pkix- 
/cs  ;a&tfeS)  que -cet  Amba^i^ur  eil  yerm 
mépag^  ter  j  fie  ehân  la  veoviido  fuc  de  inqs 
fi^erits  9  queleHoy  ties-Chrêcien  a  enyojrjtr 
e»  éos^  ^uarfikrs  pour  un  â  noble  diefleki. 
Ces •entcepriffis dignes  d'unis ^dnd  MçmsÉC- 
cpMXMit  oayi  en  adtnijraitiQfi  t£»is  ks  Firincos 
p  Djri^^  âeÂoir  ont  donné  un  doâr  airdenc 
$l<e  SQohetfiber  Tainkie  d'un  R.oy  fi  iagc  i^  fi 

ti  toutes  CCS  choTeis  plus  ^  tm»  loi  autres 
Princes  des  Indes.  Qupy  qu'avant  toutes 
ces  marques  mutuellesï'amitic,  le  Roy  mon 
Maître  eût  conçu  une  haute  cftimc  oc  une 
amitié  particulière  pour  Sa  Majefté  trcs- 

Chrctienne , 
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Chrétienne  ^  j'ofc  aiTûrer  vôtre  Paternité 
que  depuis  le  teins  que  j'av  Thonncut  d'être 
à  fon  icrvice ,  il  n'a  jamais  témolgtl^  preti^ 
dre  plus  de  plaifir  cm'^  ^entendre  raconter 
les  Conquêtes  y  les  Victoires  ^;les  autres 

frandéurs  qui  accompagnent  toujours  Sa 
i^c&â  trçs -Chrétienne/  ^cntP^fiMC  pas 
tn*étendre  daWlitàgeià-déàtfey'paA^  qu'il 
nt'eft  impoââ>Ie  ^  &  «  t<ôi(t<^ttr0qUi  aura 

*Ùc'y  d'ej[pIiqùcr^6onlbkn  fi  cMSift^e  à 
*tout  ce  qui  regarde  la  glôirt  du*  Roy  très* 
Chrétien  ,  qu-iî  dftime  &  ^u'iT'afirnd'trcs- 
iïartièuli'erertient/  Aurefle  ce  qui-ftnd  ma 
joyc  parfaite  dans  cette  ^conjoii<5taf«'t,c'c{l 
•que  j*y  trouve  l*occafïort'  dô  dkkiknàoc  la 
bonne  corrcTpôndahéç  de^votte^f  âternité , 
poux'  qui  j'aura)^  'Vôûijbïïrs  toutcf  Teftime 
que  je  dbi&;;  AaÛi  je  la  conjuré'  de  tout 
mon  cœur  de  mè  faire  fijfavôib  ^ÙSf  intcn- 
-fion^ ,  8t  de  in^aider  de  fes  boës  ^ônfeiJs  ^ 
&  ell^  me  troiw^ra  di^oféà  t'oufi,  frinci- 
">alcmcnt  lorfqu'il  s*agira  de  k  <gloirc  de 
>ieu  bu  fc*^téréts'du  fo3(Wïfe-fî|j%èticn*> 
-Toutes  ces  râîfons  rri*6njpbligc  k  demander 
de  la  part  du  Roy  mon  Maître  le  i^cre  Ta* 
chard  au  ^Révérend  Père  Supérieur,  pour 
s'en  retourner  en  f  ranec,  &  je  Tay  chargé  de 

'Vu 


Certaines  affaires ,  qu'il  doit  cpmmuniiqiiief 
à  vôtre  Paternité. 

J'ay  préfcnté  au  Roy  mon  Maître  le  Perc 
Supérieur  &c  mes  autres  Frères  qui  font  ve^ 
nus  avec  luy .  Sa  Ma  jeflé  me  fit  Pnçnneur  de 
les  recevoir  avec  des  marques  e;ctraordinai- 
res  d'affe<5tion.  ^ElLs  les  a  àuifîiionorezde  ùt 
Préfence,  n'ayant  auprès  d'elle  quequatredc 
Tes  principaux  Mandarins  ,  lorfqu'ils  ont 
obfervc  rÈdipfequi  arriva  l*on?iemc  de  ce 
mois  de  Péccrabre,  Durant  tout  ce  temsr 
là  Sa  Majefté  n*étoitpas  éloignée  de  quatre 
pieds  des  Pere^^ui  étoient  auis,  fe  fcrvant 
de  leurs  inftrumens ,  Ôc  a^ifîant  devant  le 
Eoy  avec  la  mcme  liberté  que  s'ils  eurfcnt 
été  à  rObTervatoirc  de  Paris.  Le  Roy  eut 
même  la  bonté  d'appeller  le  Père  Supérieur 
auprès  de  luy  5  &  de  luy  ora^hncrç  d'ajuf- 
tcr  fa  Lunette  alîn  que  Sa  Majefté  |flutobr 
ferver  plus  facilement ,  recevant  cet  inftru- 
m^nt  de  la  main  du  Perc  comme  s'il  ear>ét€ 
fon  ami  familier.  Durantcettc  obfervation 
il  fit  l'honneur  aux  Pères  de  leur  donner 
chacun  une  Soutane  &  un  Manteau  de  Dor 
-jmas  de  la  Ghinci ,  an  il  ajouta  pour  le  Perè 
Tachard ,  qui  présentera  cette  Lettre  à  vô- 
tre Paterni  té,  un  Crucifix  d'or  5,'afin  de  luy 
donnpf  un  fidellc  Compagnon  de  fpn  voj'a- 
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•ge  (  ce  font  les  propres  ternies  du  Roy  ) 
chargeant  ce  même  Pcrc  d'en  préfent^er  un 
autre  beaucoup  plus  grand  à  vôtre  Pater- 
nité ,  afin  de  la  {iricr  en  particulier,  de  luy 
procurer  auprès  de  Sa  Majcfté  tres-Chrê- 
tienne  douze  Pères  Mathématiciens  de  la 
Compagnie  qui  feront  reçus  icy  avec  beau- 
coup de.  joye.  Le  Roy  mon  Maître  ayant 
déjà  ordonné  au  PereSupérieur  de  choiiir  un 
lieu  a  Lbuvo  &  un  âuère  à  Siam  pour  y  bâ- 
tir des  Eglifies  ,  des  Obfervatoires  &  des 
Maifons  qui  leur  foient  propres  ,  il  me 
chargea  en  même  temsde  donner  ordre  que 
toutes  ces  chofcs  fuiTent  preftes  pour  rece- 
voir ces  Pères  à  leur  arrivée.  Si  les  fix  Pères- 
Maithématiciens  ôcî  mes  Frères.,  ont  été  ca- 
pables de  faire  de  (i  belles  chofes.en  deux 
mois  5  que  n*en  feront  pas  cinquante 
ou  davantage  dans  l'efpace  de  vingt  an- 
nées< 

ï'ay  donné  à  rAmbaffadeur  du  Roy  mon 
Maître  quelques  curiofitez  de  ces  Païs-cy 
pour  les  préîcnrer  de  ma  part'.à  vôtre  Pa- 
ternité. Je  la  prie  de  les  accepter,  &  ce  me 
fera  un  nouveau  fujet  de  joye  pour  rece-^ 
voir  fcs  ordres  &  luy  rendre  me»  fervices- 
en  tout  ce  qui  dépendra  de  moy.^  Je  me  re- 
commande à  fes  faints  Sacrifices ,  êc  je  fui» 
.         _  Vu  i) 


1 


Î40  VOtT  AG1E     ! 

avec  tonte  l*^mir^  fy:  Ip  léCpe^ .  qUe  |ip 

dois>  ; 

c^^çïâant  Setyitenr  &  Fiere, 

La  tnaaté.  Lc  BrOf  aftos  svpiT  fyécaU  l'Edi^  aViOC 
ïr  Ikf ELs  ^^^^ ^^  ■  niJMiicrc <)ti'pp  Ta  rj^conté.  nous 
pS*n"     "  6^  inviter  à  prpndre  p^rtau  àivçrtm^ment 

^u'il  donpoit  ce  jour- là  dansb  fpreâ ,  pour 
la  prife  àfs  EléphîUfis  icm'on  y  tcnoit  renfer- 
mez. }ioas  nous<liipolamcs  fur  les  fepr heu- 
res à  partir^  Alors  on  nous  dit  que  Monr 
{ieur  f  Ambaffadeixr  parpiâoit^  pc  que  le 
Roy  /brtoitdc  Ton  Palais.  Bn  effet  un  mor 
ment  aptes ,  Monfîeut  TAmbafladeut  atriva 
à  cheval  avec  toute  fa  maifon ,  Monfieur 
i'Evêquc  de  ^etcllopolis  ;,  ^onfièur  TAb- 
j>é  dç  "Lyonnc ,  ^  Monfieur  Vachetétpicrit 
de  la  ûiite,*  On  n'c|it  pas  plutôt  defcendu 
de  cheval  ^  monté  fur  des  Eléphans  qu'on 
avoitprép^,aue  le jBLoy  parfit  futvi  d'un 
grandiKMxibiieacMaftidan^  nipmez  ^^ 
Eiophaos  de  gnerrcOn  ^ivit,&on  s'oafon- 
ça  dans  l.es  bois  environ  une  lieuf,  jufqu'^ 
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î^nclos  oit  étoient  k$  ^^bf^s  flu^v^ges* 
C'étok  un  f«rc  quatre  4ç  trpis  (cçps  ouaudr 
$xc  cens  pas  Gfiom^tdqu^j  4cmh  le$  c^ç? 
itoicnt  fertnç^  par  de  gros  pioii;.  Ô<iya- 
voit  pourtant  laifTé  àc  craodes  ouv^rtur^is 
«dedittance^  diûançe.  il  y  avoi(  qu^rze 
jBléphans  de  toute  grandei^.  P'(9|poi4 
^u'on  fut  arrivé ,  on  fit  une  eiiçeifite  d'en- 
viroa  cent  Elépmns  d«  giuerre  qu'oi)  ppft^ 
autour  du  parc  pour  empêcha  ks  fam^^ 
4e  franchir  les  pallifïades ,  pous  étions  der- 
rière cette  haye  tout  auprès  du  Tkoy .  Ofi 
l^ouiTa  dans  ^enceinte  du  Parc  une  dou^air 
ne  d'Bléplians  privez  des  plus  £prts ,  fur  char 
cun  defqu^is  deu3^  hommes  étoioïc  montez 
^avec  de  gco^  cordes  à  noeuds  coulans, 
dont  les  Douts  étoient  attadhe^  aux£liçphap^ 

f|u*ils  montoicnn  Ils  couroient  d*abord  fur 
'Eléphant  qu'ils  vouloient  prendcc,qui  jfe 
voyant  pourfuivy  fe  prcfcntoit  à  la  Ixirriçre 
pour  la  forcer  .&  pour  s'enfuir  5  mais  tout 
itoit  -bloqué  d'Eléphans  de  guerre  par  lef- 
/juels  ils  étoient  rc^oufTcz  dans  Tenclos  ;  &c 
comme  ils  fuyoîentdans  cet  espace,  les  chaf- 
^eurs  qui  étoient  montez  fur  des  Elcpham 
privez,  jettoient  iciîrs  noeuds  fia  propos  dans 
î'oîdrcKtoù  ces  anin^v^  dévoient  mettre  le 
piedyqu'ilsne  ma^^uoie^t  guère  dç  Jes  prm-. 
dxi^  3  ^n  jrffct  tQVkt  fva  pris  isms  une  hmte* 

V  u  iij 
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'  En  fuite  on  attachoit  chaque  Eléphant 
fauvàge,  èc  Ton  mcttoit  à  fcs  cètcz  deux  E- 
léphans  privez  avec  iefquels  on  devoit  le* 
laifTer  pendant  quinze  jours  pour  être  appri* 
voifez  par  leur  moyen . 

Parmy  cette  troupe  d'Elcphansfauvagcs', 
il  s*en  trouva  deux  ou  trois  fort  jeunes  & 
fort  petits.  Le  Roy  dit  qu'il  en  cnvoyroit 
tin  à  Monfîeur  le  Duc  de  Bourgogne  r  mais 
faifant  réflexion  que  Monfieur  le  Ducd*An^ 
jou en pourroit être  jaloux,  il  ajoura  qu*il 
vouloir auflî  luy  en  envoyer  un  plus  petit , 
afin  qu'il  n'y  eût  point  entre  eux  de  jaioufîc 
nydedifpute.  •* 

Apres  la  Chaflê  Sa  Majefïé  dit  à  Mon- 
sieur FAmbafladeur  ,  qu'on  n'en  avoit  ja^ 
mais  fait  de  ii  'hcureufc  en  fi  peu  de  tems, 
que  la  Providence  avoit  ménage  cela  à.cau- 
ic  de  luy ,  Se  qu'on  devoit  en  rendre  grâces 
à  Dieu,  Elle  le  pria  enfui* c-  de  luyjaiffet' 
Monfïcur  de  la  Mare^  Monfîeur  FAmbàf- 
fadeur  le  luy  préfenta,  &  Sa  Majefté  luy  fit 
donner  à  Finftant  par  le  Seigneur  Conftan- 
ceune  vcfte  d'une  étoffe  d'àrgenr  garnie  de 
boutons  d'or.  Monfieur  de  la  Marc  cft  un 
Ingénieur  très  habile  dans  fon  métier,  & 
fort  honnefte  homme.  Ha  fervi  long-temps 
fur  mer&  fur  terre.  S'étant  appliqué  désfâ 
jeunelfe  aux  Mathématiques ,  û  y  a  ^it^  d'c 
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grands  progrez .  Il  en  cênd  parfaitement  bien 
la  Navigarion  ,  les  Fortifications  &  la  Geo-.  ^ 
merrie.  Tous  les  Gentilshommes  prirent 
dans  cette  occaiion  ccmgé  du  Koy,  qui  leiu: 
fouhaita  un  heureux  voyage ,  &c  leur  donna 
mille  marques  de  bonté. 

Le  Roy  s'en  retourna  à  Thlée  PouiTonne ,    M.  i* Am- 
&  Monfieur  FAmbafladeur  a  Louvo.  Le  ^^^'^^ 
Roy  s'y  rendit  auflî  le  Toir ,  afin  de  donner  la^ancede 
le  lenaemain  à  Monfieur  l'Ambafladeur  fon  «»"g*  ^»* 
audiance  de  congé.  Sur  les  huit  heures  du  siaL. 
matin  douzième  Décembre ,  un  Oya  qui  eft 
un  Mandarin  du  premier  rang,  vint  avec  un 
rand  Cortège  prendre  Monsieur  fAmbaf^ 
àdeur  à  fon  Hôtel ,  pour  le  mener  à  l'Au- 
diançe.  On  y  obferva  à  peu  prés  les  cérémo- 
fiies  qui  fe  pratiquèrent  le  jour  de  Centrée  ôc 
de  la  première  audiance ,  à  la  referve  que  les 
Gentilshommes  de  la  fuite  n'accompagnè- 
rent Monfieur  fAmbalfadeur  que  ju{ques 
dans  la  féconde  cour  du  Palais.  L'audiance 
ne  fiït  pas  longue.  Le  Roy  après  avoir  diar- 
gé  Monsieur  TAmbalTadeur  de  fes  compli- 
mens  pour  ic  Roy  très- Chrétien ,  6c  pour 
toute  ta  maifon  Royale ,  luy  fit  prefentd*un 
grand  vafe  d'or ,  qu-on  appelle  en  Siamois 
Telom ,  &  en  Portugais  Bolfita^  qui  eft  la  mar- 
que de  grand  Oya  &  de  Prince.  Il  n*eft  per- 
mis qu'au  fçul  Prince  de  Camboje-  i'csi  a» 
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voir  un  femblabk  à  la  Cour  de  Siam.  Le 
Seigneur  Confiance  dit  à  Moniteur  l^Âm- 
ba&dcur  de  la  part  du  Roy ,  que  Sa  Maje- 
âé  eût  volontiers  achevé  la  cérémonie  qui 
fc  ptatiaue  dans  ces  fortes  d'oceafions ,  mais 
qu'elle  i'ometcoit  à  caufe  de  certainescho* 
{es ,  qui  peut«ètre  ne  {leroient  pas  agréables 
aux£uropéai!s.  Sa  Ma  jeftéât  aumaonnet 
à  Monûeur  TÂbbé  de  Lyonne  Se  à  Mon* 
ikur  k  Vachet  y.  qu'elle  envoyoit  en  France 
pour  accompagner  fes  ÂmbafTadeurs ,  a« 
Crucifix  d*or  {emblàblc  à  ccluy  qu'elle  m  V 
voit  donné  le  pur  précédent.  A  la  fortie 
de  l'Audiance  on  trouva  dans  un  beau  Sa- 
lon au  milieu  d^un  parterre  entouré  de  jet» 
d'eau,  une  grande  table dreâee ,  oit  il  y  a** 
voit  plus  de  ctn<^nte  couverts.  On  y  fer- 
vit  en  grands  bau^  dWgefit. L'abondance 
des  viandes  n'étoit  pas  moins  grapde ,  que 
les  ragoûts  étoietit  délicats.  On  n'y  man* 
quoit  a  aucune  forte  de  vins ,  on  eftimoïc 
(ur  tout  les  coofftutts  de  la  Chine  &  dtf 
Japon.  Moniteur  l'AmbaiTadeur  Ôc  Mon- 
teur Confiance  voulurent  abrolumenc  que 
nous  fuifions  i  ce  régal .  Après  ce  ntagtu6* 
que  repas,  Moniteur  l'Àmbalfadeur  s'em* 
barqua  pour  Siam  ^  étant  accompagné  d'un 

trand  nombre  de  Mandarins  de  tous  lés  or^ 
res.  Je  demeuray  avec  le  Seigneur  Conf* 

tance 
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tance  jùfqii'àu  lendemain  .quand  iï  fallut 
fe  réparer  de  nos  Pères,  je  lentiâ  gacj'avoi^ 
une  extrême  peine  à  les  quitter.  jCe  Père  Su-» 
pcrieur  ôc  deux  autres  voulurent  venir  avec 
moy ,  &  accompagner  Monfjeur  rAmbaf* 
iadeur  jufqu*à  fon  Vai(feau.  • 

Nos  conducteurs  ramèrent  toute- la  nuit,  > 
^  le  quatorzième  Décembre  nous  nous  ren- 
dîmes vers  les  fcpt  heures  du  matin  à  VHor 
tel  de  Monfieùr  lÂmbaffadeur  à  Sam»  On 
ctoit  occupe  à  embarquer  les  Porcelaines 
ôcles  autres  meubles- de  fon  Palais,  dont  lé 
Roy  luy  avait  fait  préfent.  Avant  que  de 
partir  de  la  Ville^  j^eusun  long  entretien 
avec  le-  Pcre  Saarez  &  le  Pcre  Fuciti.  Ces  ^ 
Beres  ont  appris  à  fouffrir  fans  fe  plai^dre^^Ôc  - 
i\s  ont  furcepoint  une  dclicateflfe  decon^ 
/cience ,  qui  leur  fait  eardcr  desmcfures j - 
dont  la  morale  la  plus  (cvérc  n«  s'accom/no- 
de  pas  toujours.   Ils  mctcmoignéfent  feu-  - 
lèmcnt  qu'ils  avoicnt  été  furpris  j  qu'on  ac- 
cufâtles  Jcfuitesqui  font  dans  les  Indes,  de  - 
prendre  ^e  l'argent  à  la  façon  des  Paroi  (Tes, 
pouradminifirerle  Baptême^  direlaMefTè, 
&c.  vu -qu'une  infinité  de  peupks  pouvoit  " 
rendre  témoignage  du  contrake ,  oc  ils  mie - 
j)roteftérent  devant  Dieu  qu'on  n'avait  ja^- 
maisrien  faitqui  put  altérer  le  moinsdumon- 
de  la  téglp  de  nos  Conftitutions .  Je  chei?-  - 
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chois  il  y  a  long-tems  à  m'cclaircir  d'un  fait 
qui  avoiî  cciatc ,  mais  j'avois  oublié  jufr 
qu'alors  de  le  faire.  Je  leur  detnanday  s% 
ctoit  vray ,  (ju'un  certain  Miniftre  de  Ba- 
tavie ,  nommé  Ferrpra ,  fut  un  Jéfuite  apo- 
ftat ,  ainfi  qu'on  le  publioit.  Ils  mç  répon- 
dirent qu'il  n'avoit  jamais  été  ny  de  notr^ 
Compagnie ,  ny  d'aucune  autre  Société  Rcr 
ligieufe ,  qu'il  l'avoit  avoué  à  diverfes  pcr? 
fonnes ,  5c  au  Perc  Fuciti  même  à  3atavie  5 
que  ce  qui  avoit  peut-fitre  donné  quelque 
fondement  à  ce  bruit ,  étoit  la  conformité 
de  fon  nom  avec  celuy  d'un  Jéfùitç ,  qui 
s^appelleauffî  Ferreira,$c  dont  pn  a  parlé  cyr 
dcffus  :  d'où  on  auroit  eu  lieu  de  les  con- 
fondre dans  une  feide  perfpnne.  Dieu  veuïlr 
le  qu'on  ne  puiffe  attribuer  l'onj^iMw  «v  ^v. 
fortes  de  bruits  qu'à  une  fimpk  méprife 
Car  combien  en  a-t'on  public  de  fjembia- 
blcs  depuis  quelques  années  dans  de  cer^*- 
tains  libelle^  qui  courent  en  Hollande  ? 
L'éloigncment  des  lieuîf  a  favorifé  en  cecy 
les  mai-intcntionncz ,  Çc  la  pente  naturellç 
pu  rintereft  qu'on  a  de  croire  le  mal  ^  a  fait 
que  quelques  gens  leur  ont  ajoûfé  foy.  A- 
prés  avoir  vu  les  chofes  de  plus  prés ,  j'ay 
adoré  avec  une  hurabie  foumifïîon  la  Pro- 
vidence ,  qui  permet  quelquefois  que  les 
Ji<?njmps  s'çch4pept  ^  dire  plus  de  mal  Iprf- 
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<|u'ils  auroient  plus  de  bien  à  dire ,  s'ils  vou- 
ioient  être  équitables.  Ils  devroicrit  confî- 
derer  que  bien  loin  de  nuire  à  ceux  qu'ils 

{•retendent  décrier  ,  ils  ne  font  qu'exercer 
eur  patience ,  les  conferver  dans  l'humilia 
téjôc  les  empêcher  de  recevoir  du  monde 
une  foible  récompenfe  pour  des  travaux  qui 
en  méritent  une  plus  folide  dans  le  Ciel ,  ce 
qui  eft  un  fort  grand  bien  pour  eux  :  au  lieu 
que  tout  retombe  fur  la  Religion ,  qu'on 
expofe  à  la  cenfure  des  Hérétiques  àc  au  mé' 
pris  des  Infïdeles* 

On  partit  de  Siam  le  quatorzième  Dé-     Départdtf 
ccmbre  fur  les  quatre  à  cinq  heures  du  foir.  5'»"»- 
Monfieur  Confiance,  qui  vouloir  accompa- 
ner  Monffeur  rAmbafladcur  jufqu'à  îa 
arre  ,  le  fui  vit  dans  un  Balon  magnifi- 
que de  Prince ,  que  le  Roy  l'avoit  obligé  de 
prendre  depuis  quelque  tems,  tout  fembla- 
ole  à  celuy,  qui  portoit  Monneur  l'Ambai^ 
fadeur^  Le  cortège  étoit  de  vinet  Balon$ 
d'Etat ,  qui  defcendirent  jufqu'à  la  Taban- 
Çue ,  oit  on  ï'étoit  venu  prendre  le  jour  de 
ion  Entrée.  D  abord  qu'ils  y  arrivèrent ,  ils 
fc  rangèrent  en  hare  félon  leur  rang ,  pour 
faire  paifer  au  milieu  d  eux  le  Balon  de 
Monneur  l'Ambaffadeur.   Les  Mandarine 
oui  les  montoient  prirent  congé  de  luy  & 
s  en  retournèrent.    On  arriva  à  Bancôk  à 
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quatre  heures  du  matin  ,  où  le.  Seigneur 

Confiance  pria  Monfieur  rAmbafTadeur  de 

fé  journer  jufcju'au  lendemain ,  afin  qu*il  vi- 

fràt  les  Fortifications  de  la  Citadelle  ,.& 

qu'il  en  dîtfonfentinbient.  Tandis  que  nous 

étions  àBancok,  il  y  pafTa  une  Frégate  du 

^  ,«n«r  ^oy  de  Siam ,  qui  portoit  la  Lettre ouc  fa 

,  te  à  bord  de  MajefteecriYoït  auRoy  tres-Chretien.  La 

loyfcau la  lettre  ctoit  dans  une  boête  d!or  faite  en 

Lettre  du       >  i      /^  T  /      •  i_    ••         /      •  . 

,3ioy  de      rôrmc  de  Conc ,  la  première  boete  etoit 
vSiara         cnfermçe  dans  une  plus  grande  d'argent. 

Cette  féconde  dans  une  troifiéme  de  Dois^ 
verniiTé  .du  Japon,tnveloppéc  d'un  riche 
.brocard  d'or.  Tout  cela  étoit  dans  «ne  Py- 
ramide dorée  qu'on  avoir  placée  fur  la  Du- 
ipettede  la  Frégate,  avec  pliifiêurs parafols 
qui  la  çouvroient.  Quand  la  Frégate  paffoit 
avec  fon  efçorte  de  Balons  d'Etat,  tous  les 
Couverneurs  desPlaceSjqui  font  fur  la  riviè- 
re ,  faifoient  faire  une  décharge  générale  de 
leur  artillerie ,  .&  chacun  accompagnoit  là 
Xettre  fur  les  Terres  de  fon  Gouvetnemcnt , 
un  autre  la  recevoir  cnfuite  avec  les  même* 
.honneurs  &  les.mcmes  cérémonies 

Le  Dimanche  fejziéme  Décembre  ,  M. 
f  Ambafladeur  arriva  à  la  Barre ,  &  il  alla  à 
bord  de  l'Oyfcau  le  même  jour  fur  les  fept 
heures  du  foir.  Comme  j'avois  toujours  été 
dans  le  Balon  du  Seigneur  Conftancé ,  il 
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voulut  que  j'entratfc  dans  Tune  de  fcs  Fré- 
.  gâtes  à  l'entrée  de  la  rivière,  &  que  je  reftaf- 
,1e avec luy  pendant  deux  jours,  pour  expé- 
dier quelques  affaires.  Ce  fut  là  qu'il  me 
.  chargea  d*une  Lettre  pour  le  Roy ,  que  j'ay 
eu  rhonneurile  préfenter  à  faMajefté. Mon- 
iteur Conftancc  fit  lever  l'ancre,  ôc  alla 
moiiiller  auprès  du  Vaiffeau  de  Monfieur 
.rAmbalTadeur ,  .&  luy  rendre  un  "honneur 
qu'il  n'avoit  jamais  rendu  à  perfonne.  Les 
Ambaffadeurs  du  Roy  de  Siam  qui  ne  s'é- 
toient  pas  encore  embarquez  dans  TOyfeau, 
.demandèrent  à  Monfieur  l'Ambafiadeur  la 
grande  chaloupe  pour  porter  abord  h.  Let- 
.tre  de  leur  Maître.  Ils  Tallerent  prendre  dans 
la  Frégate ,  &  quand  on  fut  arrive  à  bord ,  le 
.fécond  Ambafladcur  init  fur  fes  épaules  la 
pyramide  oii  jelle  étoit ,  jôc  monta  ainfi 
dans  le  vaiffeau  fans  que  perfonne  ofàt  y 
toucher.  Qn  la  plaça  fur  la  Dunette  avec  les 
■parafols ,  au  bruit  d'une  décharge  de  vingt- 
oc  un  coup  de  canon.  Cependant  on  fit  con- 
defcendre  Meneurs  les  Ambafiâdeurs  à  la 
porter  dans  leur  Chambre  ,  parce  qu'étant 
arnfi  placée ,  elle  empcchoit  la  manœuvra 
duVaiifeau.  Monfieur  rAmbal&deur  &  le 
Seigneur  Conftancc  ie  rendirent  vifite  dans 
leurs  bords ,  avec  les  faluts  ordinaires.  Le 
dernier  vint  une  féconde  fois  à  bord  de 
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l'Oyfcau  pour  prendre  coneé  5  ils  Ce  donne^ 
\  rcnt  Tun  a  l'autre  mille  tanoignagcs  d*a- 

initié ,  &  fe  féparérent  avec  douleur.  No^ 
trois  Pères ,  qui  croient  venus  jufqucs-là*, 
s'en  retournèrent  avec  le  Seigneur  Confian- 
ce &  Monficur  TEvéque  de  Metellopolis  , 
me  laiiTant  dans  un  fennble  regr€t,que  je  tâ- 
chois  de  modérer  par  rcfperance  de  les  re- 
voir dans  quelques  années.  Quand  tout  le 
monde  fut  defccndu  dans  la  CEaloupe ,  le 
Seigneur  Confiance  m'appella  pour  me  fai- 
re prefcnt  d'un  Chapelet ,  fait  au  bois  pré- 
cieux de  Calamba ,  dont  la  Croix  &  les  gro* 
grainsctoicnt  de  Tambag.Aprés  cda  laCha- 
loupemit  au  large ,  &:  on  la  ialiia  de  treize 
coups  de  canons  pour  le  dernier  adieu  ^ 

On  ctoit  preft  à  faire  voile ,  &  on  n'attcn- 
doit  plus  que  Monfieur  le  Vachet  ôc  le  Se- 
crétaire de  Monfieur  TAmbaffadeur  5  ris  c- 
f  oient  defccndus  avec  tout  le  monde  à  Tem- 
bouchûre  delà  rivière  5  mais  on  ne  fçavoit 
ce  qu'ils  étoient  devenus  depuis  trois  jours* 
Cela  recula  nôtre  voyage,  &  onalloit  lever 
Tancre  lors  qu'on  les  vit  venir  avec  deux  ou 
trois  Mandarins  de  la  fuite  des  Ambaffa- 
deurs  de  Siam.  Les  courans  avoicnt  emporté 
la  Galère  qui  les  portoit ,  avec  tant  de  vio- 
lence 5  qu'As  n'avoiènt  pu  y  refîfter ,  &  nous 
rejoindre  plutôt  3  plufieurs  autres  dévoient 
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s^embàrqucr  avec  nous  3  mais  la  ùiCon  déjà 
avancée  ne  nous  permit  pas  de  les  attendre  ^ 
£c  on  mit  à  la  voiic. 

.  Ainfi  nous  partîmes  de  la  Barre  de  Siam  p'  ,„  jg 
le  vingt-deuxiéme  Décembre  avec  un  bon  u  Barre  i» 
vent.  Le  Seigneur  Coriftance  nous  avoit  *'">. 
envoyé  toutes  fortes  de  rafraîchilTemens  & 
icn  fi  grande  abondance ,  qu'on  fut  obligé 
de  le  priet  qu'il  n'en  envoyât  plus ,  &  d'en 
laifTer  même  une  partie.  Nous  nous  rendis 
mes  à'  Bantam  le  dixième  de  Janvier  après 
^voir  échoiié  au  détroit  de  Banca  par  la  Fau- 
te du  Pilote  Hollandois ,  que  nous  avions 
pris  à  Batavie-  On  ne  fçait  pas  bien  par  quel 
caprice  il  s'avifa  défaire  jetter  Tancre ,  ccqui 
nous  mit  m  danger  de  périr  ;  car  fi  le  fonds 
«ut  été  moins  vazcux  qu'il  Tétoit,  Tancrc 
qu'on  avoit  jette  eut  fait  crever  le  Vaifleau 
qui  avoit  couru  deflus.On  eut  un  peu  de  pei- 
ne à  le  ictirçr  de-là^  Un  Navire  Hollandois 
flui  vcnoit  après  nous ,  n'eut  garde  de  nous 
fui  vre ,  auifî  n'échoiia- t'il  pas  comme  nous . 
On  ne  fut  pas  plutôt  moiiillé  devant  Ban- 
tim,  que  M.  l'Ambafladeur  envoya  M.  de 
Cibois  Lieutenant  du  Vaifleau  faire  comr 
pli  ment  au  Gouverneur  ,  ne  doutant  pas 
qu'il  ne  fit  les  cliofes  de  meilleure  grâce  qu'il 
ffavoit  fait  la  première  fois ,  ôc  d'autant 
jplus  cju'il  p'ignoroit  p^s  Içs  honnçf^ete?  que 
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Ic  Général  xlcs  Batavic  avoir  foites  à  Mbn^ 
{icur  rAïiîbafïadeur  5  mais  on  fut  trompe». 
Monfieur  Cibois  ne  pût  parler  au  Gouvcr^^^ 
neur, qu'on  difoit  erre  malade,  &qui  luy 
fic'direpar  le  Commandant  du  Fort,  qu'on 
\   en voy croit  desrafraiehi(ïemens»,Cettepro^ 

'  mc(feji'aboutit  qu'à  envoyer  à  notre,  bord 

,  deusou  trois  boeufs  j  Son  excufe  fut  qu'il 
n'avoit  rien 'trouvé,  davantage.  Ec  foir  il 
vint  un  homme  qui  fe  '  difoit  envoyé  du 
Gouverneur ,  pour  dbnander  l'argent  des 
bœufs  dont  on-croyoit  que  le. Gouverneur 
avoir  fait  prcfent  à  Monfieur  FAmbafTa-' 
deur.  On  traitacet  Bnvoyé  comme  il  le  mé^ 
ritoir,  &on  luy-fit  porter  unt.rcponfe  au 
Gouverneur  conforme  à  un  procède  auifi  ; 
mal  honnefteque  celuy-là.  On  fir  voile  U 
lèndemaift  vers:  le .  Cap>dci.  Bonne-  Efpé* 
rahce* 

Nous^  paffômcs  le  plus  heureufcment  du 
monde^le  détroit  de  la  Sonde;  c'eft^'URpaifa^ 

.  ge  fort  difficile  à^raverfer  à  cauâs  dcs:vents 
contraires  qui  dévoient  y  régner  en-  cette  : 
faifon.  Mais  Dieu  nous  favori^  du  plus 
l»eau  teim  du  monde*,  qui  nous  tira  en  peu 
d'heures  de  ce-mauvais  pas.  Mousfentîmes 

.  encore  un  effet  plus  particulier  dé  fa  Pro^ 
vidence trois  jours  a  jiés.'  ;  Nps  Pilotes  vou- 
hicm  pafTer  àtrci^tCQU  (][uarante  lieues  au 
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Àeffus  de  riflc  Mony,  tcn  k  Sud  ,  ils 
CToy oient  avoir  pris  de  juftes  mefures  pour 
cela ,  lorf<iu*à  la  pointe  du  four  Monfieur 
de  Vaudricourt  vit  une  terre  a  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  nous  5  on  y  auroit  échoue 
fî  on  eût  eu  un  vent  plus  frais  pendant  la 
nuit.'  Cette  terre  eft  fr  bafle  qu'on  ne  la^ 
reconilioît  qu'aux  brifans^  Nous  fumes  o- 
bligez  de  palTcr  fous  îe  vent  Ss  de  la  laifTer 
au  Sud  contre  liôtrc  premier  deffein.  Du-- 
tant  toute  la'  traverse  nous  eûmes  un  teniS' 
à  {buhak ,  jufques  à  ce  que  nous  fûmes  ar- 
rivez par  le  travers  de  \  Iflede  Bourbon  le' 
treizième  de  février,  oiï  nous  reçûmes  un 
des  plus  violées  coups  de  vcïit ,  fclon  le  té- . 
inoignage  des  plus  vieux  Officiers ,  qu'ils 
cuffent  jamais  vu.  Il  dura  trois  jours ,  &' 
après  avoir  emporté  k  grande  voile  de  la 
frégate,  i£  la-  fcpara  de  nous 5  pkfque  au 
même  endroit  où  nous  l'avions  perdue  en 
allant ,  &  nous  ne  la  revîmes  que  le  jour 
ue  nous  moiiiliâmes  au  Cap  de  Ôonnc- 
fpérance ,  ou  elle  arriva  deux  neures  avant 
nous. 

Le  dixième  de  Mars  On  découvrit  un  t^J^ZZ 
VâifTcau  qui  faifoit  ùt  route  vers  les  Indes,  vdifs  d'E«». 
En  s'en  approchant  on  recôrirtut  a  fofl  Fa-  ^îiirÀ^ 
villon  qu  il  étoit  Aiiglois.  Monfieur  l'Am-  gbi J'" 
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•baladeur  voulant  apprendre  des  nouvel- 
les  d'Europe  ,  dépêcha  vers  le  Capital 
;ne  Monfieup  de  Cibois  avec  fbn  Secrétai- 
re ,  qui  parloit  fort  bon  Anglois,  Ils  rap^ 
portèrent  que  ce  Vaifleau  étoit  parti  d'An- 
gleterre depuis  cinq  mois  ,  &  qu'il  allott 
roit  au  TUnquini'ans  toucher  nulle  part., 
que  tout  étoît. tranquille  en  Europe  $  que 
le  Roy  d'Angleterreitvoit  défait  les  Rebel- 
les ,  éc  pris  ptifonnicr  le  Duc  de  Mont- 
mouthyqui  les  <:ommandoit  j  quefon  pro- 
cez  luy  ayant  efté  fait^  on  iuy  avort  coupé  la 
tefte ,  félon  l'Arreft  qui  en  avoit  efté  porté  j 
que  pluiîeurs  de  fcs  complices  a  voient  ^fubi 
le  même  châtiment  jquoy  que  d'autres  cuf- 
fent  éprpuvé'lf  clémence  de  fa  Màjefté  Bri- 
tannique. =   ^ 

Ges  n9uvéllcé  ii'oUs  furent  très- agréables, 
&  partituHêéc'ment  celle  qu'il  nous  dit ,  que 
k  terre  dii'Cap-^avoit'  paru  la  veille  fur  Iç 
foir  à  reptlieiics  ûè  diftanc^.  Alors  nous  vî- 
mes que  nous  étions  bien  plus  proche  qu'on 
ne  penfoit ,  Se  dés  le  lendemain  en  fondant 
l 'on  fc  trouva  le  matin  vers  les  fept  heures  fur 
kb^hc  dos  Aiguillas  à  90  brafTcs ,  &  fur  le 
midy  on  découvritlc  Gap  des  Aiguilles.  Le 
vent  étoit  alors  favorable ,  on  s'en  fcrvit 
toute  la  nuit ,  ce  qui  fît  que  le  lendemain  on 
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reconnut  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  à  huit 
lieues  de  nous.  On  arriva  à  Tentrée  de  la 
Baye  fux  les  trois  heures  après  midy.  Mais 
comme  levehtétoit  trop  violent  pour  y  en- 
trer ,  nous  allâmes  moiiiller  encre  Tlflc  Ro- 
bin &  la  terre  ferme  auprès  de  la  Frégate. 
Le  jour  fuivant  treiziéme-de  Mars  le  vent 
s'étant; calmé,  on  alla  moiiiller  dans  la  Baye 
entre  fept  gros  vaîffeaux  HoUandois  qui 
compofoientla  flotte  des  Indes ,  qui  dcyoit 
retourner  en-  Europe  dés  que  trois  ou  qua- 
tre autres  vaifleaux  Teroient  arrivez  au 
Cap,  oîi-ils  les  attendoient  tous  les  jours. 
Moniîeur  l'Ambaffadeur  envoya  faire  com- 
pliment au  Gouverneur  du  Bort,  qui  ne  le 
receut  pas  moins  bien  que  la  première  fois 
que  nous  y  payâmes.  On  faliia  leFortdefept 
coups  de  canon ,  qui  rendit  coup  pour  coup. 
Tandis  qu'on  faifoit  de  Fcau ,  oé  qu'on  fç 
fourniflbit  des  autres  provifior^s  ncccflfaircs^ 
je  fiis  rendre  vifite  ^\^  Gouverneur,  qui  avoit 
demande dçs nouvetlesdçs fîx  Jçmites  qu'il 
avoit  vus  l'année  précédente.  Il  me  fit  mille 
offres  de  fervices  ,  nv'ofrranjt  une  i^iailoft 
d'amy  ,  en  cas  que   iè  voululfe  demeu- 
rer à  terre,  parce  que  lObrervatoire  qu'on 
avoit  démoly,  pour  le  rebâtir  avec  plus  de 
magnificence,  n'étoit  pas  encore  achevé. 

Yy  ij 
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Ayant  fccu  que  je  devois  revenir  aux  Ind^ 
avec  plufieurs  autres  Jéfuites,  il  ajouta  fort 
obligetment  que  tput  Ceroit  prcft  à  nôtrç 
arrivée ,  &  il  m'invita  par  avance  .ik  tou$ 
mes  compagnons  à  nous  y  venir  délafler^ 
Apres  toutes  ces  honneftetcz ,  il  me  fit  prcr 
ient  de  quatre  belles  peaux  de  tigres  .& 
d'ufïpctit  anjmal  privé ^u'il  avoit  pris  dan$ 
ion  aernier  voyage^  UrefTemblpit  par fon 
poil  ëf^  par  (z  srandçur  à  un  ]|cureùii ,  &c  eQ 
avoicprefqueTa  figure;.  En  me  le  donnant 
il  me  nt^ntendre ,  quec*étoit  rennemi  im,- 
|>lacable  des  Serpens^iSc  qu'il  leur  Êïi/bit  uaç 
cruelle  guerre^ 

C'étoît  le  temps  des  Vanda«ges  5  mai* 
^llcs  étoiènt  déjà  Cort  avancées  5I10US  man^ 
geâmes  du  raifîji  de  l'Afrique  .quia  un  mer:- 
veilleux  gouft  ,.&  qui  y  vient  «ti  abcaidan- 
ce.  Le  vin  blanc  cft  fort  délicat ,  j6c  $  les 
Hbllandois^çàvoientauflîbien  cultiver  les 
Vignes ,  4|u*ils  fc^ot  habiles  à  faire  desCor 
lonics  ,6c  à  entretqiir  le  commerce  ,  on 
y  auroit  des  vins  e^çellens  d'autre  touleur. 
LeGouvrerncur  me  dî tqu'rl  venoit  de  faire 
un  grand  voyage  dans  les  terres  vers  Iç 
Kord ,  où  il  avoit  découvert  beaucoup  de 
î^ations  qui  ont  quelque  forme  de  Gou- 
^V^mçm^nt  l^  de  pplicp  bie^  réglée,  aini 
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^lon  le  peut  voir  dans  la  defcription  du 
Cap  de  BGnnc-Efpcrance. 
Nos  proviUons  étant  faites ,  &  nos  ma-  oa  fort  de 
lades  rétablis  par  Tair  de  t<fre ,  on  fortit  de  i»  Baye  d« 
la  Baye  du  Cap  k  vingt-fijciéme  de  Mars.  ^*^' 
On  drelfa  la  route  pour  aller  à  rifle  de  l'Af- 
cenfion.  Cette  Iflejeft  à  huit  -degrez  de  Lati- 
tude Sud  ,,&  à  fept  degrez  &c  quifize  minu- 
te de  Longitude  La  pcfchc  qu'on  y  fait 
«de  la  Tortue  eft  û  abondante ,  qu'on  eii 
prend  dans  une  ou  deux  nuits  autant  qu'il 
^n  faut  pour  nourrir  im  Equipage  de  qua- 
tre cens  hommes  durant  plus  de  quinze 
jours.  Ces  Tortues  font  d'une  groflfcur  ex* 
traordkiaire.  Sur  le  foir  après  k  coucher  du 
;Soleil ,  comme  elles  forteilt  de  la  Mer  pour 
faire  leurs  œufs  ^ur  k  rivage  y  on  en  r^n- 
^erfe  fur  k  dos  autant  qu'on  en  veut  pr^n- 
idre ,  car  les  bords  de  la  Mer  en  font  cou- 
verts, j&  on  les  lai^e  ainfi  jufqu^au  len- 
inain  qu'on  vient  pour  les  porter  à  bord 
4fins  des  Qbaloupes.  Nous  découvrîmes 
/Cette  Ide ,  qui  paroit  de  fort  loin  par  Une 
tiaute  montagne ,  le  dix-neufviéme  d'AvriJ 
fur  les  quatre  heures  du  foir.  î^ous  avions 
un  bon  vent ,  <S^  il  falloir  perdre  du  tems 
•pour  aller  à  la  rade  ,  cela  fit  que  Mon- 
»eùr  l'Amb^iffadeur  nc  voulut  pas  s'y  ar- 
i»ter^ 


I 
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On  paffa  la  Ligne  au  premier  Méridien 
Ligne*  au*  ^^  Vingt- feptiéme  d*Avril.  Depuis  ce  tcms- 
ptémictMc-  là  nous  eûmes  de  petits  vents  jufquau  der- 
lidicn,  j^içj.  jQ^J^  jç  May,  que  nous  fumes  accueil- 
lis d'un  gros  vent  contraire.  Le  lende- 
main fur  le  foir  nous  fûmes  bien  étonnez 
de  voir  devant  nous  Tlfle  de  Corvo  ,  la 
plus  Septentrionale  des  Açores.  Nos  Pilo- 
tes croyoient  avoir  paCTéces  llles  &  être  aU 
delà  de  prés  de  cent  lieues.  J*ay  lu  dans 
plufieurs  Routiers ,  &  j'ay  appris  de  divers 
nabiles  Navigateurs,  qu'on  le  trompefou- 
vent  dans  cette  route ,  &  qu*on  ne  man- 
*  que  gueres  de  découvrir  les  Açores ,  quand 
on  croit  les  avoii:  déjà  paflféesv  Cela  fait  voir 
qu'en  ces  endroits  les  courails  portent  vers 
1  Oiicft  avec  beaucoup  de  rapidité.  Ainfi 
il  faut  naviger  avec  peauconp  de  précau- 
tion lorfqu'on  revient  de  l'Afrique  ,  afin 
de  ne  pas  tpmber  dans  une  erreur  (î  con- 
fidérable  ,  qui  peut  avoir  des  fuites  fiinc- 
ftes.  • 

L'onzième  de  Juin  un  violent  orage  nous 
contraignit  de  ferrer  nos  voiles  &  de  nous 
mettre  a  la  .cappe  avec  la  faile  voile  d'Ar- 
timon. Ce  coup  de  vent  ne  dura  paslong- 
tems ,  &  nous  fîmes  route  vers  1  Efl.  ifii 
jour  que  nôtre  Navire  voguoit  à  pleines 
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voiles ,  Ôc  que  nous  cfpérions  bien- tôt  dé- 
couvrir la  terre  d'Oùcflant ,  parce  que  nous 
avions  trouvé  la  fonde ,  un  Matelot  de  gar- 
de s'écria  que  nous  allions  donner  fur  un 
Rocher.  11  étoit  déjà  tard  ,  &  Pobfcuritc 
de  la  nuit  augmentoit  la  frayeur  qu*ùn  dan- 
ger ù  préfenc  nous  avoit  caufée ,  mais  elle 
nit  diiïîpée  un  moment  après  ,  lors  qu'au 
lieu  de  ce  prétendu  rocher  nous  trouvâmes 
une  groffe  Barque  de  Pefcheurs  qui  éroit  k 
l'ancre.  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  pafTât  par 
deffus  5  fans  une  manoeuvre  qu'on  fît  à  pro- 
pos. Ces  pauvres  gens  en  furent  fi  allar- 
jnez  5  qu'ils  crioient  encore  .de  toute  leur 
force ,  qu'on  eut  pitié  d'eux ,  quoyqucnous 
*n  ftiffîons  déjà  aifez  éloignez- 
Le  feiziéme  nous  rencontrâmes  une  Bar- 
>que,  qui  nous  ailùra  que  nous  n'étions  qu'à 
huit  lieues  d'OueiTan.  Cette  nouvelle  don- 
na  beaucoup  de  joye  à  tout  l'Equipage  , 
qui  fut  augmentée  le  lendemain  par  la  vue 
de  cette  Ifle.  Dés  que  nous  l'eûmes  décou- 
verte, nous  forjçâmes  de  voiles  pour  entrer 
dans  riroife ,  mais  la  Marée  étant  contrai- 
re &c  le  vent  nous  ayant  manqué^  nous  fû- 
mes obligez  de  mouiller  entre  les  pierres 
noires  &  la  terre  ferme  à  vingt- cinq  braf- 
fes  d'eau  fur  un  fond  de  fable.  Le  jour  fui- 
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vant  dir-Iiuitiéme  de  Juin  nous  vinfine» 
mouiller  dans  la  rade  de  Breft.  On  chan- 
ta le  Te  Deim  pour  remercier  Dieu  d'un  fi 
heureux  voyage ,  au  bruit  de  toute  l'Artil- 
lerie des  deux  Vaiflcaux ,  aptes  quoy  on  dcf- 
«cnditàtenCr 
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floiflances  fauffçs  ou  incertaines.  Ccft  V 
fage  avis  que  me  dcxina  ce  Miniftre  durant 
tout  le  temscjue  j'eus  l'honneur  d'jêtre  au- 
près de  luy ,  me  faifant  jentendre  que  certai- 
nes gtns  àvôiçnt  fourni  des  Mémoires  peu 


(Compte.  '  Car  poiu:  ce  qui  cft  d.es  Orien- 
itaux  ,  tout  le  monde  fçait  qu'ils  diient  lc$ 
icho/es,  non  pas  comme  elles  font  en^ffct, 
mais  comme  ils  foiwçonnent  qu'on  fou- 
haiteroit  qu'elles  fiiflénr.  Ccft' pourquoy 
dis  fe  foucient  peu  de  fe  contredire  fur  Içs 
faits  qu'ils  ont  avance^ ,  pourvu  qu'ils  s'ac- 
commodent aux  inclinations  de  celuy  qui 
les  interroge  5  de  forte  que  fi  on  Içs  fufptcn^ 
dans  quelque  contradiftijon ,  ils  ne  s'em- 
baraffent  pas  qu'on  la  leur  fafle  remarquer, 
Ce  qiii  vous  plaifoithiet ,  difeflt-ils  froidw 
ment  ,  vous  déplaît  aujourd'huy  ,  c'eft  c<f 
qui  nous  fait  parler  au  jourd'huyautremeni; 
que  nous  ne  parlions  hier.  Je  ne  m'érenr 
dray  pas  tant  fur  cç  qui  regarde  les  coûtu.^ 
fnu'éc  le  goaverriemf nt  des  Siamoi»,  quf 


dti  Royau- 
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fur  ce  qui  rc^rdelcUr  Religion,  dont  j*ay 
pris: grand  foin  de  m*informer ,  ôc  dont  j*ay 
appris  bien?  des  particularitez  ^  qpi  feront , 
comme  je  croy ,  fort  au  goût  des  curieux.  Je 
les  dois  prefque  toutes- a  uii  Êccléfiaftiquc 
Siamois  qui  eft  venu'en  France  avec  les  Am^ 
baffadeurs  duHoydeSiînn.- 
Le  Royaume  d.e  Siam  s'étend  depuis  la 
pointe  de  MalaCa  jusqu'aux  Royaumes  de    Situatio» 
Pcgu  ôc-  de  Laos ,  qui  le  bornent  dii  cote  dîi  """  *  " 
Septentrion.  II  a  la  Mer  dés  Indesà  TOcci- 
dent,&  celle  de  la  Chine  à  TOrieiit^crt  forte 
qu'il  fcmblç ne  faire  qu'unegrande  Péninfu- 
le.Lcs  Provinces  avancées  dans  les  terres  vcrs^ 
le  Nord  font  allez  inconnues ,  &  nos  Car^- 
tes  Géographiques  n'en  marquent  pals  bien? 
fa  fituauon  ôc  les  limites.  Nous  avons  dé- 
jà vû-pardeux-obièrvationsd'Ecfipfe  deLu^ 
ne ,  que  la  Longitude  eft  fort  mal  marquée.^ 
Le  Roy  dcSiam  a  témoigné  à  nos  Pères  qu'iP 
{buhaitoic  Une Çarteexa(5te de fes Etats,  &• 
des  Royaumes  d'alentour ,  nous  ayant  fait 
dije  par  le  Seigneur  Confijartce ,  qu'il  nouS' 
donneroit   des  Lettres  de'  recommanda:- 
^rion  pour  les  Princes  fo  voifins-,    afia 
que  nous  euflîons  la  liberté  dé  parcourir 
leurs  terres,  ôc  que  nous  en  fîilions  uneexac- 
tç  defcription.  Jcnecroypasqu*âpresmôrtî 
rfépatt  nos  Percs  ayent  eu  le-  temps,  d^èjôécti- 

Zzir 
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vctorent  prdfex  de  pamrpcmr^'GhiRCy  n"»- 
tftîtiaTit  que  Toccâlfion  de.  s'trtibaf  aucr.  C« 
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Xoyaumc    Que  durant  pliis  de  ûx  mois  de  rannëe  ellos 
.dc^iam.      inondent  tomîcpaïs ,  quiieft  abondam  en 

ris,  en  fruits, ;iK:  entJeftiaex.Xesmaifotïs 
:  font  communément  de  bois ,  .Se  élevées  Cxit 
des  piliers  à  caufc  des  innondations ,  fans 
avoir  rien  de  la  grandcuTny  de  la  tégirla- 
irité  qu'on  voitdans celîcs  d'Europe.  Xes 
Chinois  &  les  ;Maure^  en  ont  iait  bâtir  à 
•^iam  pltifîeurs  de  pierre  ,  cjui  font  afTtz 
'bdles.  -Les  richeifGs  du  pais  paroiffent  dans 
tles  Temples ,  par  la  quantité  d'ouvrages 
d'or  &  de  très-belles  dorures ,  qui  en  font 
"te  ornemcns  5  ces  Pagodes  étant  d'aillcups 
d'une  ftru<^urc  particulière  .&  en  trcs-grand 
nombre.  J*aj  oùtc  îcy  la  figured'usne  Colon- 
tnc  qui  eft  à  Tentréc  d 'un  des  plus  fameux 
Temple  de  la  Vîllc  Capitale  3  c*cft  le  plus 
,t>eau  morceau  de  rArdiitcAurc  des  Sia- 
mois, au  moins  ils  le  regardent  comme 
tel.  ns  ne  manquent  point  de  bois ,  êc  on 
,cn  trouve  de  très  bons  pour  cônfkruirc  des 
Vaifftçaux. 


DE  S  m  M.  Li^R/E  *vi.     m 

«ordinaircj  ils  rappellent  Angélique  ,  ^ai> 
«C  (^u*ils  la  croycnt  ampr^naSle  aux  bofti- 
*nes.  Q>mme  touf=cs  les  ^ati(Hîs  font 
bien  teccucs  à  Siam ,  •&  qu'on  7^  lai^  vt- 
vrc 'iîhacun  da«îs  k  libre  txefcioe  <k  fa  Rc- 
iigioa ,  il  n^  a  presque  pas  lïwe  "feak  Na- 
^tàon  qui'îic  sy  trouve,  tes  Chmois  font 
cttiJt  quiyïbnt  le  plus  gros  iiégoccj  outi?!t 
^duy  de  lâChme ,  ils  font  encoFt  c^j  da 
Japon..  Le  Ro^r  de  Siam  «ivoye  des  VaiiP- 
jeaux  à  Surate,  à^Bcnsîâc,  àMoca,«ôc  en 
<i*â«trcs  endi^ôits  pour  Te  Commerce.  Mais 
les  Siamois  îti'étaint  pas  plus  îiabiles  ^dat»  la 
î^avigation<|ueles4iutres  peupks  d'Orient, 
tcfofw  lés1Euiopcans<Aii  en  ont  la  condtir- 
tt.  Il  a  auflî  plufieurs Joftkos  qui  font  des 
Bâtimens  de  ia  Œine ,  &  ce  font  les  Chi- 
noisqui  les  montent.  Mais  <juoy  «que  cette 
Nation  fe  vante  d'à  voir,d.épuîs  pi  us  de  é^xt 
mille  ans,rufagc  d«îa  BoulTok ,  il  s'tn  fatrt 
bien  que  Tart  dcnaviger  y  fok  auffi  parfait 
qu'^n  Europe.  îkn  ont  point  d^mres  iuf» 

Z^z  iij 


366  V  o  y  A  G  E 

trumens  pour  la  Navigation  que  le  plotn& 
ou  la  fonde.  Us  font  leur  Euime  comme 
nous ,  &  courent  tant  de  temps  fur  un  tel 
air  de  vent.  Les^  courans ,  les  montagnes 
qu'ils  découvrent  dans  les  terres ,  là  couleur 
du  fable ,  faiineffe ,  fon  mélange,  àc  les  au- 
tres expériences  ^nt  les  feules  réglei  dont 
ils  fe  fervents 
teshabii»'  £cs  Siamois  He  font  pas  magnifiques  dans^ 
**'  leurs  habits.  Les  hommes  &  les  femmes  du 
menu  peuple  font  prefque  habilles  de  la 
même  maniere.lls  ontun£onguis,qpi  eft  un 
morceau  d'une  étoffe  fort  fimple-,  long  d'en- 
viron deux  aulnes  ôc  demie,oc  largede  trois- 
quarts  d*aulne.  Ils  fe  mettent  ce  i<onguis  au- 
tour du  corps ,  en  forte  qu'il  fait  comme  une 
efpéce  de  Jupon ,  qui  leur  prend  depuis  la 
cemture  jufqu'au  deffoùs  du  genoû-^  celuy' 
des  femmes  descend  jufqu'à  la  cheville  du 
pied.  Les  femmes  ont  outre  cela- un  mor- 
ceau de  Bétille  blanche ,  long  de  prés  de 
trois  aulnes ,  qu'elles  fe  mettent  en  manière 
d'écharpe  pour  fe  couvrir  le  refte  du  corps.- 
ILes  hommes  ont  pour  cela  un^^autre  Lon* 
"^uis,  qu'ils  ne  prennent  que  lors  qu'il  fait 
;roid,  qu'il  pleut,  ou  qu'il  fait  beaucoup 
de  folefl..  Les  habits  des  Mandarins ,  lors 
qu'ils  font  dans  leur  domeftique ,  ne  font 
différents  de  ceux  du  peuple  que  par  la  ^ 
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încflcdel^étoifc.  Mais  lors  qu'ils  ifortcnt  ils 
ont  un  longuis  de  foye  ou  de  toile  peinte <ic 
fix  à  Teptàulnes ,  qu  ilsiçavent  fi  bien  aju-f- 
tcr -autour  du  corps,  -qu'il  ne  kurddccnd 
qu'au  deffous  du  genoû.LesMandarins  con- 
ndérables  ont  fous  ce  longuis  un  calçon 
étroit  5  dont  les  extrcmitcz  font  bordées 
d'or  ou  d'argent.  Ils  ont  mcme  des  Vcftes , 
4ont  le  corps  ■&  les  manches  font  aflez  lar- 
;es.  Ik  ont  des  fouliers  fait^  comme  ceux  V 

es  Indiens.  Les  jours  de  cérémonie  qu'ils 
doivent  paroître  devant  le  Roy ,  ils  ont  un 
bonnet  de  Bétille  cmpefée  ,  qui  s'élève  en 
pointe  comme  le  haut  d'une  Pyramide ,  Ôc 
•qu'ils  attachent  pardeffous  le  menton  avec 
un  cordon .  Le  Roy  donne à-quekjues  Man- 
darins félon  leur  qualité ,  des  Couronnes 
d'or  ou  d'argent ,  laites  à  peu  prés  comme 
celles  de  nos  Ducs  &  de  nos  Marquis ,  pour 
mettre  autour  de  leur  bonnet, -ce  qui  eft 
une  marque  de  grande  diftin^ion. 

Les  Siamois  ont  beaucoup  de  douceur  &  .  ^'*-/* 
d'honnêteté,  ils  vivent  en  bonne  intélligen-  ^  lôî^** 
ce  les  uns  avec  les  autres,  &  ils  ne  manquent  mowits. 

Eas  de  complaifancepour  les  Etrangers.  La 
orme  conduite  des  François ,  &  fur  tout  la 
fagelTe  &  les  grands  exemples  de  vertu  de 
Monfîcur  le  Chevalier  de  Chaufl^ont ,  leur 
Qtït  donné  une  û.  haute  idée  de^  France , 
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que  lièst  MandkttiBô-  Içst  plus  qit^îflçz.- 1^- 

d'y  veIu$t€<lq^£k^4d'J^il)li>aâbdc^rd^  Eo^^ 

vQ^^oit.  A^ffdto  €Fi  général  U  y-^  uncgnao^ 
4c  untai»i4aos  lcS"fai»iUqs  ^  Ôc.  ç'cft  p^f  unir- 
l^ritKépcdâ»  e€«^e^  feux  leur&-  pdf^m». 

^ivr<  hi69^  loi»  dk'^ltXc  i^^ 
H»OHis  ârii»:e  j^ufc  .^M^  H£^in4  ^  là.  pa^ijli4■ 
ffut  çamtlfcc  <iu  débris-^  pour  itr«  eufuks 

lfégittj4  des  Etraiî^ets. 

à  un^  hoiiHBe^  d'avoir  les  *  dents  bli»(^hcs 
comme  làt  ber^  >  hw  fait  prendre  uihg^raff  4 
^^in^dô  kst  i@^ciF.,.IIs  fo  iiscveot  pouf  ccb 
d'un  Ycnws  Eût  eupfés^  cjp^'îîà  reaoavdLlcn* 
4e  teii9S  en^tcms  cjiiumd  il  commonctt  à  fi} 
paiTer...  Pour  donner  Te  cems  à  Ià>  coulcim 
de  s^àtt^^  i]$  ne  mangent  point  pendant 

BétcÇ 
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Bétel  &  d'Arréque.  Le  Bérel  dôât  nous  â"  Pteptîeté 
yôns  fouvent  parlé  eft  la  Écaille  (fun  ar-  d^J^tl.* 
brcde  même  nom ,  ôc  FÂréque  dkxxn  fruk  qae, 
à  peu  ptés  de  la  groâeur  &  de  la  6gure  de 
no»  gfans.  Ils  coupent  ce  fruk  en  <}uatre 
parties^,  &  lapnt  mêlé  avec  de  la  ckâux  de 
coquillage ,  ils  fenvelopplent  de  la  feuille^ 
de  Èételv  Ce  mélange  leur  parok  d*un  fi  bgiY 
goût ,  {bit  à'  caufe  (pt'iUy  £ont  accoutumez 
ou  à  caufe  des  grands  effets  qu'ils  en  rcflen- 
tent  y  qu'on  leur  en  voit  tims  mâcher  y  de 
quelque  condition  c^^tls  (bkiie  &  en  quel- 
que heu  qu'ils  fe  trouvent;  Ceft ,  à  ce  qu'ils 
prétendent ,  un  remède  fpécifique  pour  for- 
tifier les  gencives ,  pour  aider  à  la  digcf- 
tion ,  &  ûir  tout  pour  empêcher  Thuleine  de 
fentir  mauvais. 

Il  eft de  rhonnctetéparmy'eux  de  pré- 
fenter  le  Bétel  &  le  Thé  à  tous  ceux  qui  J'°Çjfî** 
leur  rendent  vifîte.  Leur  Pais  leur  fournit 
le  Bétel' &  TAréque,  mais  ils  font  venir  le- 
Thé  de  la  Chine  ôc  du  Japon i.  Touis  lcs> 
Orientaux  en  font  une  eftime  particulière , 
à  caufe  des  grandes  vertus  qu'ils  y  trouvent.' 
Leurs  Médecins  difenr  qu  il  eft  fouverain^ 
contre  la  pierre  ôc  contre  les  maux  de  tête^ 
'^u'itappaife  les  vapeurs  5  qu'il  égayé  Fefprit: 
'z  qu'ilfortifie  feftomach.  Dans^routes  for- 
tes^ dé.  fièvres  ils  leproment  plus  fort,  qu'ai 

Aaa:^ 
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Fordinaire  qviand  ils  comipencsnt  à  Tentât 
la  chaleur  (te  l'aœea  >  &  le  malade  enfuitç 
fc  fait,  couvrir  pour,  fuer ,  ôc  on  a  tres-fou- 
yçnt..  éfMTOUvé  que^  cctt^iuiçur.  diifî^e  emie- 
ren^i^K  lo*  6évr^.  Oa  pirépare  le  Tlié  dans 
Manière  de  TOrieiit  ttiçtxxc  iQanicirc  Qqand4)n  a  fait\ 
çé^cc  le  l^çnboiiiUirrcau,  onh  vcrfefiïr.leThé 
*^         au*iOnd>mi&daosja|i.potdçterrc,àproportioii 
4&CÇ  qu'on  en. vcu&pcnqre^  ^ordinaire eft 
u^ç  bonoe  pti^ccc  Air  une  chopin&d'eau  ) 
on  çottvrô  enfuite  k  poc  jufqu'ace  que  les 
feuilles  foient  .prficipitçcs  au  fonds  dji  var 
fe,  alors  on  le  diftribuc  dans  des  taffes  de 
porcelaine  ,  êc  on  le  boit  le  plus  chaud; 
que  l'on  peut  fans  fucre ,  ou  bien  avec  un 
peu  de  fucre  candy  dans  la  bouche ,  ôc  fur 
ce  Thé  on  peut  yerfer  de  l'eau  bouillante 
pour  le  faire  fervir  deux  fois.    Ces  Feu> 
pies  en  boivent  ptufieurs  fois  le  jour ,  mais 
ils  croyent  quiin'dl  pasiain  de  le.prendre 
à  jeun. 
Ce  que  c'eft      Parmi  toutes  les.  plantes  de  FOricnt  ^  le 
qac  le  Gîtv  Çinfcng cft  ccUe  dout  on  fait  le  plus  de  cas. 
fluSks^oDt  U  y  en  a  de  plufieurs  cfpéces5mais  la  meilleu- 
fo  mtus.    re  ed  cellequi  croift  à  la  Chine  dans  la  pro- 
vince delaotung.  Sa  couleur eft  jaune,  fa 
chair  ou  fa  poulpjC  eft  liiTe ,  ayant  des  filets 
femblables  a  des  cheveux.  Il  fe  rencontre 
quelque^ls  df  ces  racines  qui  ont  la  figure 
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d*un  homme ,  &  c'éil  de  ià  cpi'elles  tirent 
leur  nom.  Car  Gm  en  Qsâneis  veut  dire 
un  homme  ,  &  Sei^  ^spifio  tintdt  fâer  ôc 
tantàt  guéfk^  félon  qtroh  le  '.prdnofice  dif- 
ticremment  &  ;parce  qUe  boette  Tffdne  f  rifè 
Ibien  ou  mil  à  propô^,  casiéfè  des  ^et^  tout 
à  fait  contiakes.  i^e  GinMgJfettGAave  en- 
core dans  le  Royaume  de  Corée  y  tctnemc  à 
^iam  ^  com^^  le  difeht  qaéh|ues-uhs  $  mais 
il  ne  vaut|>as  çeluj  au'tmcueiUe  à  Laotuns. 
L'herbier  Chinois  Ah  que  cette  racihe  croit 
à  l'ombre  dans  de  prorondes  vallées ,  &  il 
ajoute  qu'il  faut  la  cueillir  à  la  fin  dé  TÂu- 
tomne^  par€e<|ueôeâe  qik'onciièilie  auiPrin- 
temps  a  diic  fois  moins  de  vertu. 

Les  Médecins  Chinois  Q|ui  s'^n  fervent  le 
plus ,  apurent  quec'éft  un  i^ede  fouverain 
pour  purifier  le/ang  &  réparer  les  forces  af- 
foiblies  par  delohgucs  maladies  5  qUe  celuy 
qui  tient dansfa  bouchedeeettt  racine^rétifte 
une  fois  plus  au  travâili^'un  autre  qui  n'en 
a  point3que  les  perfonhes  replettçs  de  qui  ont 
le  teint  blanc  en  peuvent  pitudre  davantage 
que  lesperfonnes  féches^i  oiit  le  teint  binln^ 
&  dont  laphyfionomie  marque  de  là  cha- 
leur 5qu*i)  n'en  f&ut  jamais  prendre  daiis  lés 
maladies  càujTées^arufie  chaleur  interne^  hj 
quand  oh  à  la  ïoûk  ou  que  l'on  crache  du 
iang.  Pour  le  préparer  àh  met  dé  Jeau  da^ 
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Manière   unc  taffe!^  &  l'ayant  bien  £ïit  bouillir  oa 
UGiaS"  '^^  dc^lans  idu.Ginfeng  coupéjpar' pietits 
"*5-  ^of  fiçawX;,  on  couvre  jbicn  la  tstm ,  aén  de 
fyk^  infu(er  leGinfeng  >&:  quand  Feau  t^ 
i^eyenuc ticdconiabpit^ {cuie  dés  le  matii^ 
,à  jeun.  On  gardeceGiniènlg^  &  le;foiroÀ 
le  prépare  de  la  même  manière  (|ue  le  ma^ 
itin ,  «xcrptc  xju'on  y  met  Ja  moitié  moii^ 
xl*eau  >&  qu'on  la.  boit  lor8  quelle  ^  déjà 
un  pêu.fr6ide  On  fait  enfuite  fécher  au  So- 
leil le  Ginfeng  qui  ^  déjà  fervi ,  &  û  Yen 
yeut^n  peut  encore  le  éire  infufçr  dan$  dii 
vin^én  ùfer.  On  mefure  la  quantité  du 
Ginfengal'âgedela  perfonnequi  s'en  doit 
fervir.  Uepms  dix  ans  jufqu'à  vinet  on  en 
prend  loi  peu  plus  de  la  moitié  in  poids 
.d'une  pièce  de  trois  fols  ôc  demi  5  depuis 
jvinet  jufqu'à  trente ,  un  peu  plus  que  le 
poias  d'une  pièce  de  cinq  fols  5  depuis 
trente  jufqu'à  foixante  ôc  dix  &  au  delà , 
x>n  en  prend  .environ  le  poids  de  deux  piè- 
ces de  cinq  fols ,  6c  jamais  davantage.  On 
4)eut  voir  dans  la  grande  Carte  du  voyage 
les  âgures  de  toutes  ces  plantes^ 
iFtfticttia.      )!i[ous  avons  vu  à  Siam  certains  nids 
^itaàeca-  d'oifeaux  oue  cçs  peuples  trouvent  admira^- 
JJJ^^    l)Ies  pour  les  ragoufts ,  &  excellents  pour 

iaianté  y  quand  on  y  mêle  du  Ginfeng^  On 
p^  trpuyçt  de  ces  nias  qu^'a  I4  Qochincbin^ 


if  I  iibM  Clllflv^  «u<Sjti  il- 1  ,  rji  j  A  ^j  ili>    \iu« 
r  ivi  il  .1  no  jjp  jk  J|  S'  .*bo    <:#    i  <.   » 


•    ^  .-^ 
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iur  4c  grands  rochers  dcarpez.  Voicy 
comme  on  s'en  fert.  On  prend  imepouki 
(  celles  qui  ont  la  chair  &  les  os  noirs  font 
Içs  meiUetires.)Qn  la  vuide  bien,&. prenant 
en  fuitte  les  nids  d'oyfeaux  qu'on  a  laiifé 
amolir  dansdel'eau^  on  lesdécliire  par  pe- 
tits  filets^  ôc  les  ayant  mékz  dans  du  Gm<: 


lir  dans  un  pot  Dicn  terme,  jUiqu  ace/qu  el-- 
le  fiait  Milite.  On  laiite  ce  pot  lur  labraize 
toute  la  nuit  ^  &  le  matin  on  mange  la.pou> 
le ,  les  nids  d'oyfeaux  ôc  le  Ginfeng  fans 
autre  aiffaifonnemcnt.  Apres  avoir  pris  ce 
remède  on  fuë  quelquefois  ^  ôcfîonpeut  on 
js*endort  là-dedus. 

La  noblelTe  parmy  les  Siamois  n*cft    Diffétea^ 
point  héréditaire.  Les  Charges.,  dont  le  ^3^3^ 
iPrince  difpofe,  font  les  nobles,  ôc  la  dif-  moit. 
tin<^ibn  qui  fe  trouve  parmy  ces.  peuples. 
Quoyque  leur  Religion  leur  permette  la    . 
polygamie,  on  en  voit  peu,  qui  ayentplus 
d'uneou  de  deux  femmes.  A  Tegard  desDa* 
mes  ,  ils  ne  crc^ent  pas  qu'on  puifTe  leur 
témoigner  plus  de  refncdit  qu'en  leur  tour- 
nant le  dos  quand  elles  pafTent ,  pour  ne 
point  jetter  la  vùë  fur  elles. 

La  multitude  ôc  la  magnificence  des  Fa« 
^odes  9  les  largelTes  qu'Hs  font  aux  Tala< . 

Aaa  iij 
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ppinS)  (ont  <les  ^eavcs  de  leur  piété.  Oiii 
dk  qu'ii  T?i'^^i»s  k  Rovailnie  plus  dfc  (^-« 
toiat  miUa  J^odes  oc  cin^ptô^jRie  <ÉïHlle 
Talapoiins%  Tout  ce  <]ui  ei^  dàm  <iéè  Tèm- 
fks  eft  tc^âfd4  couxmt  ane  chofë  filetée  ^ 
êc  ceas  qui  y  voient  (ont  pùms  du  dsèitii^ 

pnc  doq  vDROrs  dâiis<ttiïe  Pagodt ,  ^ui  ^«^ 

t€ntiAmt<m  vifs-tt^p^ifeu.  On  te»  àt*' 

ayam  dlui^  du  (Cà  tout  «lO  tour ,  on  les  fit 
tourner  jo^^'à  ce  qu'ils  expirèrent.  Dans 
fes  Prières  qu'ils  fom  tous  Im  mâtins ,  ils 
h  fouvienncnt  de  trois  choTes ,  de  Dieu  Ôt. 
de  la  Loy  qu'il  leur  a  lailTée  pôut  Tobfer- 
ver ,  de  leurs  parens  6c  des  bien  faits  qu'ils 
en  ont  re^ès ,  de  leurs  Prêtres  &  du  reu>eâ: 
qu'ils  leur  doivent.  Quand  un  Mimon- 
nuire  vdOt  hxn  parler  de  nôtre  Religion  y 

u»  pttCanc  kiy  donne  libre  aoctii  chez  eux  y 
.  &  1^  difpi^e  à  éccmter. 
cariofité     Coiwrtfc  iïs  vivettt  de  peu ,  ^  que  ktir  Pais 

des  Siamois  «  r  •^a'^         JU^vt^ 

pour  fçaYoir  1^^  foufAïc  tout  cequi  cft  neceOftiTe  à  la  vie 
ravcnii.      fdiisbei»ieoi:^6eukure,ilspdl9êmleutstems 

dans  l'oifivcrêJls  ne  cultivent  leur  dfprit  par 

aucune  fcience  ^  &  ne  font  curieux  que  de 

Tavenir.  Pour  le  connokre  ,noô  feulement 

ils  contultent  les  Aftrologuts  ,  mais  iis  fe 

fervent  encore  de  plufiturs  âUtrës  moyens 
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5ancc  iij'a  du  qu'il  y  avoû  un  Antr«  où  les 
Sia^Doi^  Yom  vàjxfi  des  Saci:i|î(;c;&  gu  génie 
qui  ypj^Qfid^,  <piamliU.Qnt  envie  de  fçar 
ypir  quelle  cbpfc  dont  iU  fon,t  en  peine. 
Apres  y  avoir,  Éjjt  leurs  prières ,  il&cn^fbrr 
jtent  ^  prenncni)  U.  première  par<^le  qu'ils 
entendent  pour  la  roponfe  de  1  orack  qu-ils 
ont  cpnfulté.  Il  eft  arrivé  quelquefois  que 
Dieu  voulant  Jtfinir  leur  curiofirçcriminelr 
le  ,  ait  permis  que  révencioent,  confirmât 
ce  qu'ils avoient  appris  par.  cette  voye.  Ain- 
û  quelques  femmes  des  premiers  AmbaiTa- 
deurs  qu!on  ayoit  envoyez  en  Fran^^e  fur  le 
Soleil  d'Orient^éitant  inquiettes  du  fort  de 
leurs  maris,  qu'elles  craignoient  de  ne  re- 
voir jamais  ,  firent  leurs  facrifices  dam  la 
Caverne  dont  nous  avons  p^lé ,  puis  s'en 
étant  retournées  à  la  Ville ,  fur  le  four  elles 
entendirent  une  femme  qui  difoÂt  à  fon  ef- 
clave  :  Fetme  la  porte ,  ils  ne  reviendront 
plus.  Elles  prirent  ces  paroles <;Qmme  uii 
préfage  du  mialheur  qui  arriva  da»^  la  iui- 
te  y  &  elles  pleurèrent  défbrs  la  p^iie  de 
leurs  maris* 


Le  refpeét  qu'iUont  pour  le  Royyaiufqu'à   Len 
radoration»  Lapoftmreoùilfautetrçcnfa  J^^ 


a£fe6k 
Siamai» 

préfence  enei^  unie  marque.  Dans  leCoiifeil  Roy. 
mcme  >  qui  ditre  quelquefois  plusid$  quatre 
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heoires ,  les  Miniilres  fe  tiennent  toûjourè' 
prôfternez  devant  le  Roy  j  &  s*il  arrive  que 
quelqu'un  d'eux  tombe  en  foibleffc ,  il  n'o- 
ie fc  lever  for  les  genoux  ny  s'affeoir  à  ter- 
re ,  quoyque  ce  Prince  rordonnc ,  ^'ott 
n'ait  tiré  un  Hideau  devant  fon  Trône^ 
QiTand  k  Roy  fort,  tout  le  mond*  doit  fe 
retirer ,  êe  perfonne  n'ofb  (c  trouver  dans 
fon  chemin  que  ceux  qui  en  ont  un^  ordre 
lexprés  ,  à  moins  qu'it  ne  veuille  fè  faire 
voir  à  fon  peuple  dans  de  certains  jours  de 
cérémonie.  On  ne  manquoit  pas  même  d'a- 
vertir les  François  de  fe  tenir  dans  leurs 
quartiers  lorfque  le  Roy  devoir  ibrtir.  Oh' 
ne  permet  à:  perfonne  a  approcher  du  Pa^ 
lais  lorfqù'il  y  eft.  Un  jour  que  je  reve- 
nois  d'une  Pagode  avec  un  Mandarin  qui 
m'y  avoir  mené  dans  un  Balon,  nos  ra- 
meurs fc  làiiTànt  aller-an  courant  de  la  riviè- 
re, s'approchèrent  un  peu  trop  des  mmrail- 
Ics  du  Palais.  Mais  ifs  prirent  bien  -  tôt  lé 
large ,  Tentant  une  grêle  d'epois,  que  les  fol- 
dats  delà  garde  fcur  lançoient  avec  des  far- 
bacanes ,  pour  les  faire  retirer^ - 
Oh  tient  Ec  Roy  tient  tous  les  jours  divers  Con- 
SiexIcRo  ^^^^^>  ôrc'cft'fâ  plus  grande  occupation. 
piiSows»  ^  Nul  dfcsConfcillersn'ofe  y  manquer,  &  s'il 
«j?w-      furvenoitauquélqu'und'cux  uneaffaiîré  ou 

une  maladie  confîderable ,  il  doit  avant 
#  l'heure 
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Ibeure  du  Confcil  demander  au  Roy  per- 
miilion  de  s*cn  abfentcr.  Sans  cette  pcrmif-, 
fion ,  q^uelque  enïbarras  ôc  quelque  maladie 
qu'il  ait ,  rf-^ft  obligé  fous  de  gricvcs  peines 
de  sY  trouver  ,  s*il  p€«l  marcher  5  car  Le 
Roy  ne  manque  jamai«-  |l*»«ivoyer  fçavoiï 
ks  raifons  de  fon  abfenGe^  &  l'Officier  que. 
le  Roy  envoya  a  ordre  de  parler  à  4a  perfonr 
ne  même.  ^> .  >^»sx    <    > 

La  PrinccflCjFilieuîiiquC'dtt  Roy^aipa-    La  Prin- 
reillement  fa  Cour  &  fon  Confeil  eompo-  **J?%^""!, 

r       \       c  .     •!  •       •  •»  r        1      *         *  «  Cour  & 

iez.aes  remmes^  des  prmcipaui:  Mandarins.  fon^ConToii. 

Elle  a  de  Tefprit  ôc  de  la  vivacité  ,  &  elle 

£ïit  paroitre  dans  Ib  gouvesnement  des  Y^o- 

vinces,que  le  Roy  luy  a  doi^nées^eaucoup 

de  fagefïc  ôc  de  modération  f  elle  n'eft  fer-» 

vie  que  par  des  fenioiess  Ôicnul  homme  Jio 

l'a  -  jamais  vue.  ny:  en  ïpublicay.:envparticu- 

lier.  Quand  eHe  fort  fur  un  Efcphant  elle 

efl  enfermée  dans  une  eipece  ds  Chaize  qui 

l'empêche  d'être  vùë  comme  vousdc  pou-: 

vcz  voir  dans  cette  Figure,.  -  ♦. 

Dans  le  Royaume  de  Siam  les:  Frères  dii   L^RJf»»' 
Roy  fucccdent  a  la  Couronne  :prercrab  le-  ne  paflc 
mcntàfcs  enfans.^  maisclle.revicnt  à  ceuxw  point  d« 
cy  après  la  mort  de  lèitts  oncïcs.  Le  Rov  ^''"*"^' 
quiTegne à  préfcntadeux Frercsqui  vivent 
avec  luy  dans  le  :Palais.  y  il  a  aulfi  y  ^elôn  •  1  a 
coutume  des  Orientaux,  un  Fils  adoptif  qui 

Rbb. 
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raccompagne  par  tout ,  j5c  auquel  il  fait 
rendre  desTionneurs  particuliers. 

La  Bdiigion  des  Siamois  eil  £ort  bizarre, 
on  ne  la  peut  parfaitement  çonnoîtte  que 
par  les  Livres  écrits  en  langue  Balte  ^  qui  cQ. 
la  langue  fçav.ante ,  ^  que  prcfque  perfon- 
nc  n'entend  ,  hors  quclques-mis  de  leuis 
Docteurs,  Encore  ces  Livres  ne  s'accor- 
dent- ils  pas  toujours  entre  eux.  Voicy  ce 
:qu'on  en  a  pu  démêler  avec  toute  rexaéti- 
tude  poflîble. 
Ce  ^ue  Les  Siamois  croyent  un  Dieu  ,  mai&  ih 
lesSiamoU  ,j!ç(j  qjjc  pas  la  mcme  idée  que  nous.   Par 

SJSku'    ce  mot  ils  entendent  un  Eftrc  parfait  à  leur 

manière  ,  compofé  d'Efprit  êc  de. Corps , 
dont  le  propre  eô  de  fecourir  les  hommes. 
Ce  fecours  conlîfte  à  leur  donner  une  Loy, 
à  leur  prefcrirc  les  moyens  de  bien  vivre , 
k  leur  enfeigner  la  véritable  Religion  ,  & 
les  fciences  qui  leur  font  néceffaircs.  Les 
perfe^ions  qu'ils  luy  attribuent  font  laf- 
îemblaee  de  toutes  les  vertus  morales ,  pofî- 
Cédées  dans  un  degré  éminent ,  acquifes  par 
plufieurs  aiStcs  iôc  confirmées  par  un  exerci- 
ce continud  dans  tous  les  4Corps,  par  oii  il  a 
paffé.    , 

Il  eft  exempt  de  payions ,  6c  il  ne  reffent 
aucun  mouvement  qui  puifTe  altérer  fa  tran- 
quillité 5  mais  iUa0îirent  qu'avant  que  d'ar^ 
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civer  à  cet  état  y  il  s'cft  fiût  par  rextrêtnc 
application  à  vaincre  fes  paifions  ^un  chan- 
gement fi  prodigieux  dans  fon  Corps  que 
S>n  Sang  en  eft  devenu  blanc.  Il  a  le  pou- 
voir de  paroitre  quand  il  veutâc  de  fe  rendre 
invifible  aux  yeux  des  hommes  j  ôc  il  a  une 
agi  lire  fi  furprenance ,  qu'en  un  moment  il^ 
peut  fe  trouver  en  quelque  lieu  du  monde 
qu'il  Iny  plaira. 

Il  fçait  tout  fans  avoir  jamais  rien  appris    |^  ^^^^^ 
dés  hommes,  dont  ifeft  luy  même  le  Doc-  auDieudcs 
reur  &  le  NÉiître,  &  cette  connoilfancc  fi  siamois 
nniverfèUe  cfl  attachée  à  fon  Etat  y  il  la  pof- 
fcdc  depuis  rinilant  qu'il  eft:  ne  Dieu ,  elle 
ne  conufte  pas  comme,  les  n6tres  dans  une 
fuite  de  raiionnemens ,  mais  dans  une  vûë 
claire ,  fimple  ôc  intuitive,  qui.lur  repréfen- 
re  tout  d'un  coup  les  préceptes  de  la  ILoy  ^ 
les  vices-,  les  vertus  Ô&  les  fecrets  les  pïusf 
cachez  de  la  Nature ,  les  chofes  paffées ,  pré- 
fentes  ôc  à  venir ,  le  CieV,  la  Terre,  le  Pa- 
radis,  l'Enfer ,  cet  Univers  que  nous  voyons-^ 
&^ce  qui'fe  palTe  même  dans  les  autres  mon- 
des que  nous  ne  connoiffons  pas.  Il  fe  fou- 
vient  diftindkement  de  ce  qui  luy  cû  jamais^ 
arrivé  depuis  la  première  tranfmigration  de 
fon  amciufqu'à  la  dernière. 

Son  Corps  eft  infiniment  plus  brillant' 
que  le  Soleil ,  il  éclaire  ce  qull  y  a  de  plus> 

B^bb  ii: 


/ 


Î80  VOYAGE 

.  caché  y  ôc  à  la  ^veuc  de  la  lumière  qu'il  le- 
pand  y  un  homme  icy  bas  fur  la  terre  pou- 
roi  t ,  pour  me  fervir  de  leur  expreiïîon ,  voir 
un  grain  de  fenevc  qu'onauroitplacc  au  plus 
haut  des  Cieux. 
E«  qaoy  Xc  bonheur  de  ce.Dieu  ti'eft  accomply 
îonhcur,     ^^^  lorfqu'il  meuTt  pour^e  plus  lenaitre^: 

.car  alors  il  ne  paroît  plus  fur  la  terre  ,  ^<Sc 
.  ainii  il  n*eft  plus  jfujet  à  aucunemifére.  Il$ 
comparent  cette  mort  à  un  flambeau  éteint 
ou  au  fommeil  qui  nous  rend  infenfibles 
aux  maux  de  la  vie,  avec  cette  différence, 
que  Dieu  en  mourant  en  efl  exempt  pour 
toujours ,  au:  lieu  qu'un  homme  endormy 
n*en  cfl  exempt  que  pour  un  tems. 

Ce  règne  de  chaque  divinité  ne  dure  pas 

-cternellemeat ,  il  eu  fixé  à  un  certain  nom> 

3bre  d'années  ,  x''eft- à-dire ,  jufqu'à  ce  que 

le  nombre  des  Elàs>quL  doivcnt-fe  fanAi- 

ifier  par  fes  mérites  foie  remply-.5  après  quoy 

il' ne  paroît  plus  au  monde  «ôc  tombe  dans 

lin  repos  éternel  qu'on  avoi-t  crû  un  véri- 

rtable  ancantiffement  faute.de  les  bien  en- 

•tendre.  .Alors  un  autre  Dieu  luy  fuccéde 

;&  gouverne  IVnivers  en  fa  place  ?  ee  qui 

:ti'eft  autre  chofe  que  d'apprendre  aux  bontr 

>mes  la  vraye  Jlcligion- 

^"-«^"If      ^es  hommes  peuvent  devenir  Dieux , 

peuvent  de-  .  r     ,  7 

veniiDieux.  itiais  ce  n  cit  qu  apres  un  eems  tort  conlider 
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tablc^  car  il  faut  qu'ils;  ayent  acquis  une 
venu  confommée.  Ce  n'eft  pas  même  affe? 
d'avoir  fait  beaucoup  de  bonnes  oeuvres 
dans  les  corps  où  leurs  âmes  fe  font  trouvées, 
il  faut.encore  qu'à  chaque  bonne  a<5tion  ils 
ayenteu  en  v£uë  de  mériter  la  divinité^qu^ils 
aycntjmafqué  cette  intention,  en  invoquant 
;&  prenant  a  témoin  au  commencement  de 
leurs  bonnes  opuvres,les  Anges  qui  préfidenc 
aux  quatre partiesdumonde5qu*ilsayentver- 
fé  deleau,  en  implorant  le  fecours  de  l'Ange 
Gardienne  de  la  terre,  appelléc  iV-w^rg  i»pr4r£- 
rd»/.  Car  ils  croycnt ,  comme  nous  Pexpli- 
■quercyns  dans  laiuite,  qu^il  y  a  différence  de 
^xe  parmy  les  Anges  aufïî  bien  que  parmy 
les  hommes.  Ceux  qui  fouhaitent  devenir 
Dieux  obfervent  foigneufement  cette  prati- 
que, -  . 

Outre  cet  état  de  Divinité  auquel  les  plus     ï-aSia- 
parfaits  afpirent ,  il  y  en  a  encore  un  moins  "o°j^çnt"^îi' 
ckvé.qu*ils  appellent  l'état  deiainteté  :  Il  fuf-  état^rma- 
fit  pour  être  Saint ,  qu'après  avoir  pafTé  dans  «ciude  ti». 
plufieurs  corps ,  on  ait  acquis  beaucoup  de 
vertus  5  &  que  dans  les  aâ:es  qu'on  en  a  pra- 
tiquez on  fefoitpropofé  d'acquérir  la  fainte- 
té,  Lesproprietezdelaiaintetéfontlcsmê-     ♦ 
mes  que  celles  de  la  divinité.  Les  Saints  les 
poiTédent  auiïi  bien  que  Dieu ,  mais  dans  un 
degré  bien  moins  parfait  5  outre  que'Dieu  les 

Bbb  iij 
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a  par  luy-mcmc,  fans  les  recevoir  de  pcr- 
fonne ,  au  lieu  que  ks  Saints  les  tiennent  dr 
luy  par  ks  inftruétions  qu'il  leur  donne*- 
C'eft  luy  qui  leur  apprend  tous  ces  fecrets  ^ 
dont  il  a  une  connoifTance  parfaite.  C'ed 
pour  cela  que  s'ils  ne  renaiiTent  pendant 
qu'il  eft  dans  le  monde  ,  comme  ils  ne^ 
peuvent  recevoir  fcs  enfeignemens ,  ils  ne: 
font  point  fanébifiez-.  Auffi  ont-ils  coutu- 
me dans  leurs  bonnes  œuvres  de  demander 
la  grâce  de  renaître  en  même  temps  <^e  leur 
Dieu.  Ce  que  nousavonsdit  de  la  Divinité^^ 
qu'elle  n'eft  confqmmçe  que  lors  que  Dieu^ 
mourant  fur  la  terre  monte  au  Ciel  pour  ne: 
plus  paroître  icy-bas,  fe  doir  pareillemcnr 
entendre  de  la  làinteté..  Car  elle  n  cft  par- 
faite que  lors  que  ks  Saints  meurent  pour  ne 
p  lus  renaître ,  &  que  1  eurs  âmes  font  portées- 
dans  le  Paradis,  pour  y  joiiir  d'une  éternel-- 
félicite. 
«  •.  t.  Voilà  quels  font  à  peu  prés  les  fcntimens 
croyentan  dc  cesFeuples  touchant  la  Divinité.  Et. 
Paradis  &    commc  ils  font  affez  éclairez  pour  recon* 

•n Enfer.      jj^l^j-g  ^^^  Jg  yj^^  ^JqJ|.  ^j^g  py,^j  ^  J^  vCrtU 

recompenfée,  ilseroyentun  Paradis  oii  les 
Juftcs  goûtent  le  plaifîr  que  leurs  bonnes 
œuvres  ont  méritées ,  &  un  enfer  oii  les  mé- 
chans  reçoivent  le  châtiment  dû  à  leurs  crr- 
mes.  Ils  placent  le  Paradis  dans  le  plus  haut 
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•Ciel ,  &  TEnfcr  dans  le  centre  delà  Ttcrrc. 
Les  plaifirs  du  Paradis  ôc  les  fupplices  de 
J'Enter  ne  font  point  éternels  ,.  on  ne  de- 
meure dans  Tun  ôc  dans  Tautre  qu'un  cer- 
tain temps  5 qui  eftplus  long  ou  plus  court, 
ielon  qu'on  a  fait  plus  de  bonnes  oeuvres,  ou 
«qu'on  a  commis  plus  de  péchez. 

Ils  difent  qu'il-  y  a  dans  TEnfer  des  Anges   ce  que  les 
:adminiûrateurs  de  la  Juftice,  qui  ont  foin  Siamois 
de  marquer  cxaâement  toutes  les  mauvai-  fl^ 
fes  actions  des  hommes ,  qui  les  examinent 
après  leur  mort ,  &  les  en  puniflent  avec 
«ne  extrême  fcvérité.  Us  ont  au  fujet  du  Ju- 
gement qui  fe  fait ,  alors  une  imagination 
ridicule,  ils feperfuadent que  le  premier  de 
ces  Juges ,  qu  ils  appellent  Prayon^ahm ,  a 

un  Livre ,  ou  la  vie  de  chaque  homme  en 
— ^: ...  1  :  -  _/i  i  _  : .  _   ^^.^|  j^  j.çjjç  continucl- 

arrivé  à  la  page 
qui  contient  Thiftoife  de  cette  Perfonne, 
le  ne  manque  jamais  d'éterniier.  C'cft  pour 
cela^difent-ils,  que  nous  étern.uons  {ur  la 
terre ,  &  de  la  eft  venu  la  coutume  qu'ils  ont 
de  fouhaiterune  heureufc  &c  longue  v'k  à 
tous  ceux  qui  étemucnt. 

L'Enfer  eft  divifé  en  huit  demeures ,  qui 
font  comme  huit  degrez  de  peine,ilscroYent 
même ,  qu'il  y  a  un  feu  qui  hrûJe  les  oam^ 
fiez. 
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Ce  qu'ils   ;  Ils  fe  figurent  aufït  dans  le  Ciel  Huit  diffc^ 

p«ad?s  '''*  ^^"^  degrez  de  béatitude.  Ils  y  mettent  lcs> 

mêmes  chofcs  que  fur  la  terre  :  ils  afTuroit 
qu'ils  y  a.(ksRois ,  dts  Princes ,  des  Peuples , 
q^u'on  y:  fait  là  guerre ,  qu'on  y  donne  des 
batailles  ,  qu'on  y  remporte  des  viék>i- 
res ,  que  le  mariage  même-  n'en  efl  pas  ba- 
ny ,  que  dans  la  première ,  la  féconde ,  &  la 
;  troifiéme  demeure,  les  Saints  peuvent  avoir 
des  enfansj  que  dans  la  quatrième  enfin,  il 
n'y  a  plus  ny  concupifcenceny  mariage  5  & 
c'eftainfique  la- pureté  augmente  toujours 
"jùfqu'àu  cTèrnier  Ciel,  qui  efl  proprement 
leParadis,appellc  en  leurLangueMr«^4»,  oîi 
lesamesdes  Saints  &  des  Dieux  vivent  dans 
une  pureté  parfaite  §c  une  (ouvçrainc  féli^ 
cité. 

Us  foûtrcnnent,  que  tout  ce ,  qui  arrive 
de  bien  ou  de  mal  aux  hommes^,  eft  l'ef- 
fet de  leurs  bonnes  ou  de  leurs-  mauvaifes 
aâûons,  &  qu'on» n'eft  jamais-  malheureux 
&  innocent  tout  enfcrhble.  i^nfPles  richef- 
fcs ,  les  fionneur»,  la  fainteté  àc  la  divini- 
té font  la  recomperrfc  d'une  vie  vertueufc , 
&'au contraire ,  l'infamie,  la.pauvretc,  les 
maladies,  la  mort,  l'enfer,  font  la  puni- 
tion des  pcchez-que  f  on  a  commis.  Et  foit 
qu'on  renaifïe  fôus  la-  figure  humaine.,  ou 
Aous  la  figure  de  quelqpe  a»imal ,  ils  attri- 
buent 
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buent  les  avantages  avec  lefquels  on  vient 
-au  monde ,  comme  font  la  bonté ,  la  bonne 
;race ,  refprk ,  la  nobleffe,  au  mérite  des 
•onnes •  oeuvres ,  Ôc  les  défauts  naturels, 
comme  la  laideur  ^  la  mutilation  des  mem- 
bres, au  dérèglement  de  cette  vie  oudesau- 
trcsquiront  précédée.  Toutesces  chores,di<- 
fent-ils ,  font  autant  de  marques  certaines^ 
quinousfont  connoître  quelle  vie  les  honv 
mes  ont  menée ,  ayant  que  de  naître  en  cet 
état ,  Ôc  voila  la  fource  de  cette  prodigieufe 
diverfàté  qui  patoifl  dans  leurs  conditions, . 
dans  leur  vies ,  ôc  dans  leur  mort.  Brévenus> 
de  ces  erreurs,  ils  méprifent  ce  qu'on  leur 
dit  du  péché  originel  &c  de  {bs  effets,  &  ifs. 
traitent  de  vivions  la  defobéïfTance  &  la< 
punition  de  nètre  premier  Bere. 

Lésâmes  des  hommes  qui  renaifTent  dans    t^sSu- 
Ic  monde  fortent  de  trois  endroits  différcns ,  moïs  rcfpec-»' 
du  Ciel  ,dePcnfer  ou  du  corpsdes  animaux..  J^tJ'j"" 
Ceux- dont  Tes  âmes- viennent  du  Ciel,  ont  Religion  les  > 
quelques  marques  avantageufes  qui  les  dif-  Çfl?''*'**' 
tm2uent,,ilsontenpartagelavertu,labeau-'  par  itm 
té,m  fantéjles  richefles,&ils naiffentGrands,  yiaUié,icac' 
îrinces,  bien-faits.  Voilàle  principe  durcf^  S^Sis^ 
pedt  que  ce^euples  ont  pour  les  perfonnes  vaDtage$  dec 
élevées  en  dignité  ou  d'une  nailfance  illuf-  ^T^-^^ 
tare,  parce  quils  les  regardent  comme  de-- 

iFant  bien^tôt  être  divinifez  ou  fan<5tifiez  y 

Ccc 
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jmis' qu'ils  ont  fait  aâez  de  baiini(s::Qeiiv» 
pQUriôéviter  ce  haur tjtngd^ 
Ics^vofcnc»  Çe^x  "doiit  fcs^amçs*fbltcnc^idcl 
cùtp^4^  aniissmx  font:  moins  patfaits;^»^: 

<knt  jmiç  ceux  qai  viemic^^ 
con(tdei)entc»saei!nièF$  cot»me  d(x^rc^éi:TO 
.qoe  ieuts  crlnte8Tendem'Vdignes  de  ^utti 
fWtos  de  itîaihcuj»;  De  là' vient  aùfl&'Hbor* 
i%ur  i|ueics;5itfnioi&  c)»t'|ott¥ia>  Croix '4p 
Jèfiîs.^  Chi!^.  <3a*-  c&fm  y  répondent- ils  ^ 
ooand  on-leur «n  patfe ,  s*ïl>«û t  été  jafte> 
&fjitfticé,&f€S' bonnes  ouvres  i'eu^entigj^ 
ra¥iti  du  fùppli'ce  honteux  qu^il  à'ibiif&i«^ 
$c  dêfcndtt  de  la  fcçut  ttefes  ennemis.:  '  - 

Ils  rccon.  '"  ^^  dïftinga«nt-deuK  chôfçs' dî^s  k  fé- 

noiflim  la  chc /la  Couîpr  6c  la  P çittc  KÙKvé^  àsm 

cSïîjje  dîi  ^'^^^:^  'celny  ^vféétci:  î.a  |tcRie'-|)cut 

■'^mt"^"  bien  èée rcmifetm  diminûccetïcettê wi^at 

"\'l  ';.■;  les  bonnes jsfcuvïîcs  &  par^a -bonne  volon* 

».  ;;  i .  i  tc-j  mais  là  coulpeifl^  jafinaiB  xSâcé^^ffù^'im 

i,<' ,  Hui  ^^^  ^^ ^ atiparavant  ptirrf  paifla ;moi^;oa 

parksmitres  miféçcg^rDans  la'poniti^'^iig 

l^rt  tic  e  de£  péchez  '^  IrÈey  du  Talidw-cft  e- 

xaétemont  crofciYéc^'Car  tf  vôu5aMc2;t«i6iJÀ 

h«nffme;<  vo«is  TmfOïtts.  v&crs^ïtf èltft  -dd^  tfR^^ 

violonerdànBrcetiJt  yi^'oii  dans  tme^abU*»^ 

Si^  voasravczJ!tuiér  UM  5etpcat  ^f:u«  'SctpâSB: 
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li^fisf<^\<^t^eit\^iÂi^  de  qudauc 

'4Bl[eâu,yeûs  ferez  tjri  }€)iM*^a^rGs  une  oa  plu- 

tos^  de  vos:  pàFërisidàM  vètfe  flus^  tendît 

%Fék^aûâ:éf^^  tôé:àj>sâ:^^^  âge  fbas  bi 
3^  êft  îègeré  5%n  pebtitrêrite  We  taf ciisè, 

qu'il  mérite*   Ceft  ce  qui  a  di^rW^^lfeu^li 

t^t!^fefô(lftièèicrf;f"ô^ï«^ft»pii 


iY^rfc-i?4-[I 


ï|ftidiri^erÂrid%i^'lbft'^!tli  4iriiirEftt«r. 
-IMs^^iâ  èmmm:  <^e^M  qu^V^^mMfclb 
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jneurt  ^ur  la  terre ,  il  acquiert  une  ncHivdk 
vie  dans  le  Ciel ,  afin  d'y  jouir  du  bonheur 
qui  eft  dû  à  £es  bonnes  oeuvres  $  &c  que  le 
tems  de  fa  récompenfe  étant  fini  il  meurt 
dans  le  Ciel ,  j>Qur  renaître  dans  f£n£er ,  s'il 
eft  chargé  de  quelque  péché  con(idérable$ 
que  s'il  n'eil  coupable  que  d  une  faute  légè- 
re y  il  rentre  dans  le  monde  fous  la  figure  de 
quelque  animal ,  ôc  ayant  fatisÊ^it  c&ns  cet 
,état  à  la  Jufticc,  il  redevient  homme  comme 
auparavant.  C*ell  ainfi  qu'ils  expliquent  la 
jMetempfycofe ,  qui  eft  un  dos  points  fon- 
damentaux de  leur  Heligion  :  enibrte  que 
la  vie  de  l'homme  fe  ftafïe  dans  4e  conti- 
nuelles tranfmigrations  jiUqu'à  ce  .qu'il  fe 
/oit  fani^ifié^ou  qu'il  ait  méuté  d'être  Dieu. 
■  Ils  admettent. des  efprits,  mais  ces  efprits 
ne  font  autre  chofe  que  des  âmes.,  qui  in- 
forment toujours  quelque  corps  jujlqu'à  ce 
qu'elles  ,foient  paryejiuës  à  h  iaintcté  du  à 
Ja  divinité,- 

lu  cfoyent  ^^^  Angçs  font  corporcls ,  éc  comme  il  y 
que  les  An-  en  a  de  différent/exe ,  ils  peuvent  avoir  des 
ges  font  cor.  £1^  ^  ^j^  filks^  Jamais  ces  Anges  ne  font 

^  '       fandbifiez  ny  divinifez,  c'eft  à  eux  feulement 

de  veiller  éternellement  à  la  confervation 
•  des  hommes  &  au  gouvernement  de  l'Uni- 
vers.  Us  ]es  diflribuent  en  fept  Ordres  o^ 
^Hiérarchies  ^  dont  1^  unes  font  plus  ^^ 
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dBiitcs  &  plus  nobles  que  les  autres  ^  i8c  ils 
-les  placent  en  autant  de  Cieux  dinérens. 
.«Chaque  partie  du  monde  a  une  de  ces  intel- 
ligences, quipréfîde  à  ce  qui  s*y  fait.  Ils  en 
donnent  aum  aux  Aftres ,  à  la  Terre  ^  aux 
Villes ,  aux  Montagnes ,  aux  Forefts  ,  au 
-Vent  même  &  à  la  nuye.Et parce  qu'HsIbnt 
-perfuadèz  que  ces  Anges  examinent  avec  u- 
^le  application  continuelle  la  conduite  des 
jhommes,  J5c  qu'ils  font  témoins  de  toutes 
leuis  actions ,  pour  récompenfo:  celles  qui 
font  louables ,  en  vertu  des  mérites  de  leur 
Dieu  5  c*eft  à  ces  kit^ligences  de  non  pas  à 
leur  Dieu  qu'ils  ont  coutume  de  s'adrefTer 
dans  leursnéceâitez  &  dans  leurs  miféres3  & 
ils  Les  remercient  des  grâces  qu^ils  çroyent 
•en  avoir  reçues. 

Us  ne  reconnoiffent  point  d'autres  Dé-    jj^^ 
mons  que  les  âmes  des  mechans  >  qui  fortant  oeui<»c 
de  TEnfer  ou  elles  étoient  détenues ,  errent  poîntf ««- 
idant  un  certain  tems  dans  le  monde ,  &  q^i^^ 
îbnt  aux  hommes  tout  le  mal  qu  elles  peu-  a»  asuanez. 
vent.  Us  mettent  encore  au  nombre  de  ces 
ffprits  malheureux  les  enfans  mort-nez ,  les 
mères  qui  meurent  en  couche,  ceux*qui  font 
tuez  en  duel ,  ou  qui  font  coupables  de  quelr 
^ues  autres  crimes  de  cette  nature. 

Us  racontent  des  chofes  nierveilleufes  de    ii«  »»»- 
ccr^insAhachorctesqu*ilsappellcntJi*pr4  Ra/!  ^S^^wt^ 

Çcc  iij 


aeoom* 


3,90     xr  î^  €r  I  A^'O.E?  11 

Ydiieufa  de  Wq^cls^r^z  44n,s  4'affï^fes  tôlitâdcp,^ 

report  -çjG/fciprsîiyîC^^,  ;  Une  pa^Èabcrcoii- 

MîW  wJfe^?' Jî!^>  Mac  .qnoyf:^^i« 
ervea  un  leul  qui  refte  vcaiik^m^fxzt  les 

d  9  jpjif ^yjirij'pQUi^  filwvoiïii}  dladictirpii 

Lent  aètn.  .  I^J/S  ^jJ^ÇÇigillj  ,<^^i Jk)  Céfl  I&  c&>»«»  <»»: 

Stédum"  increcz  ôç^^ffïrB^çr^jôtiKrHCDnipftgTaîlçt 
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ils  oé  XQmptriît  .quefe^Pîiië^sr^:  ^Ics 
noms  qii'iis  leaeruionneiif  fei^eiac  ^1^  ^^ 

guc  :  .Latine.  .011  :  rcftc:i€S  :;Afe€&«é'  foi* 
attachez  à  attcim  Goi:p$  y  ife-feSit-filfjjïâidûS 
en  l^ir  i'îfic  tout  Icàïs  ittoWv^tièôS  ■  ^tf€iir 

:;  ;  lia.:  Txnse:  n'cft:  point-  ^0!6f|d  j  fcïbii;    l»  Tcmi 
œ»:, -ce  j^eift  guTOC- ^uj)ci^6cié  Jxfenc^^  eftpiatc«c 

rCCS:^  :lMquellcS'Jlls:ïJ)pclk^      Ttk^,    !Lc»  ment  des 

«caïur,  .dont  ces  xjuatrè  parties^  font  Icpà-  '' 
récsn'étant  pas  ^navigables'  à  câujfa'ée  îêiî^ 
cxtrcnœ  Cuhrilité ,  «mpêcheîlt  fé  c-oôimèree 
tqu^elle  :pouïoieai:  avoif  ei^rG^'cUès;  -Toù-^ 
te  Ja^tcrœ  :eft  :  environnée  d^tte  nftiràtllé 
extrêmement  foftc  èc  d^unê  hëiiteôr  pf odi^ 

raâieretocisies  fccrets  de  là  hateé^&^-'e^4i' 
qucccs  Hernaitcs  mei^dlfcux  dont  j*ày-pair^ 
lé,  apprennent  ce  qa^itsf^àkv^ï^d^  ^S' ad^^ 
misablc*:  Cai^iks.ytt^fpwTâfxt-àîfëhienf 
avec  ccttoa^Hréifurprenâht^dc^t  %  fëSifr 
doiiea;  ^Bonï  te  hoftmïes-  des  ^tùk-  'mt^ 
pamcsjdaiïiionde-^  ife-  Oïit  -  lé  vifagif  bk^^ 
di£Êerenrdu»nofta;'5^câï4cs?liiabitàn^^^ 
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ÇccondcVànUXQni ,  ôcçeux  de  la  trolfièmc^ 
triang}ilairCt 

Quelquedifjfêrence  ou'il  y  ait  pour  le  vi* 
fagç  encre  les  habitans  ae  ces  troisparties  de: 
la  terre ,  on  fc  reftmbliç  cependant  il  fort 
dans  chacune  ep  particulier ,  qu'on  ne  pour- 
voit s'y  rccoiyiioi.trç  ^  fie  IvOU' n'avoir  d'ail-*^ 
leurs>un  ipoy^çîi  pour,  diftingucr  ceux  avec: 
qui  on  vit.;,  La  différence  des  inclinations- 
que'  Ton  a  pour  lesrdi£Eerentes  perfônnes  eft 
la  règle  de  ce  difcernementj.aihfî  un  père 
di  flingue  fonj  fils  d'avec  fa  femme  ôc  Com 
amy,. parce  qu'il fcnt  pour  fon  fil»  un  a*, 
mour  tout  autre  <yie  celuy  qu'il  fcnt  pour 
ia  femme  pu  ppuç  fon  amy.  H  y  a  cnco> . 
te  cette  différence  entre  ces  trois  parties^ 
du  monde  6c  la.  nôtre,  que  tous  les  bietis 
abondent  dans  ceflc:!»  fansnul  mélange  de  ■ 
maux;  ôcque  l6S;<chQres  que  l'on  y  mange,  . 
prennent  le  gouflque  l'on  veut,  par  la  .vertu; 
d'tin  certain  Arbre ,  qu'on  invoque  lors' 
qu'on^efl  en  quelque  befoin.  De  là  vient 
qu'on  ne  peut.y  exercer  ny  la  charité  ny  au^ 
cune  autre  vertu  :.  jk,  parce  qu'il  n'y  a  aucune: 
occafîon  de  mériter^jcshommes  ne  peuvent' 
y  acquérir  la  fainteté  ny  y  recevoir  aucun 
châtiment;  ce  qui  leur  ^it  defirer  ardem^ 
raent  de  renaître  dans  la  partie  que  nous  ha- 
bitons ^;0u  l'on  trouve  plufieurs  >  occafioi)&' 

de- 
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de  bien  faire.  Us  obtiennent  cette  grâce, 

giand  ils  ]a  demandent  par  les  mérites  du 
ieu,qui  a  parcouru  ces  lieux ,  quoy  qu'ils 
nous  foient  macceffîbles. 
Il  y  a  au  milieu  des  quatre  parties  du  mon? 
de  une  trcs-haute Montagne ,  appellée  en  de$SûŒ»i*» 
Siamois  Pfttkhau  Ppmfamen,  Elle  cft  appuyée 
fiir  trois  Pierres  précieufes  fort  petites  à  la 
vérité,  mais  cependant  alTez  fortes  ôc  aifez 
folides  pour  la.foûtcnir.  C'eil  autour  de 
cette  Montagne  que  le  Soleil  Ôc  la  Lune 
tournent  concinuellement ,  &  ç'eft.par  la 
révolution  journalière  de  ces  deux  Aftres 
que  fe  fait  le  jour  ôc  la  nuit.  Cette 
grande  Montagne  efl  environnée  de  trois 
rangs  de  montagnes  moins  élc  ées ,  Fur 
ne/deTquellcs  eu  toute  d!or.  Là  grande 
Montagne  e£b  inacceilîbleyà  cauCe  que  l'eau 
iqui  Tentoure  ntéft  pas  navigable.  Pour  la 
Montagne  d'or ,  un  gouffre  a&eux  en  rend 
rapproche  trcs-difïicile.  Il  cft  vray  qu'un 
homme  riche  y  anriva.  autrefois'^  mais  cb 
fut  avec  un  extrême  danger  de  {Jerdré"  la  vie 
dans  cet  abSme,oii  toutes  les  e^ui  ferendcnt, 
^  d'oii  elles- fortcnc.cnfuite.  pour  former 
la  mer  Ôc  les  fleures.^  )  ;'.;'       *> 

Toute  là  maffe  de  la  jterrc  a  au  deffous 
d'elle  une  étendue  jmnienfc  d'eaux, qui  la 
foùticnnoit,  cpmmela  jna  foèrièntun  N^ 
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vire  :  ces  eaux  infcneures  ont  camfmmicar 
tion  avec  ceUesqni  couknt  fur  la  nxte ,  pat 
ce  goul&e  dont  om  vient  de  psahcc.  Un  vent 
impétueux  tient  les  eaux  xle  dcâbus  la  terre 
fui^enduës ,  âc  ce  vent ,  qui  eft  par  luy-mèr 
me^  Ôc  qui  n'a^aucune  canfe^  fouâantde 
toute  étecnité  a^ec  une  côroyabk  violente . 
lesrepooâe  oMitinuellemcnt  &  les  empcf- 
die  de  tomber.  Qcood  le  temps  fêta  venu 
auquel  le  Dieu  desSiamoisa  prédit  qu'il  œf- 
^eroitderegnec^otslc^ca  daCieltûcnbaiit 
iur  laterre^  teduixa  en  cendre  tout  ce  qu'il 
y  trouvera ,  &)  la  terre  ainû  puriâée  fera  ré-^ 
tablie  en  fou  j>c£nxier  ctac.  Alais  voicy  ce 
ui  doit  précéocr  £ei:éiioavellementQniver<' 

Ils  diibit  que  les  hommes  autrefois,  lors 
qu&DieuvivoiteiKoreôiria  terre,  avoictit 
une  taille  deGéano,ptiiâbicnt  d'une  fanté 
f^rfaice  durantpludeursfiécles^n'ignoroicnt 
Tien ,  &  fur  tout  InQxum  des  obligations  de 
ia  Lo^^ménoieittune  vie  pure  ^  innocoite, 
j&c  étoienc  Religieux  obfervateuts  de  leurs 
IMiomeiTes. Dans;  ta  iitite  ils  ont  perdu  infên- 
âblement  tous  ces avamages  ;  &:  ibdevien^ 
dront  à  la  fin  fi  foiblcs  &  S  petitis^  qu'à  peine 
auiront-ils  la  hauteur  d'un  pied  .Leur  vie  fera 
très-courte  en  cetitat,  &  cependant  on  les 
vm^  cn^itteanmalice^^  jufqu'a  ce  qu'enûn 
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dans  les  derniers  temps  tbislabaodonneront 
aux  crimes  les  plus  honteux.  Aiors  ils  n'au- 
ront plus  nyLoy^ny  Bçximre5L>^çn{e.veli^ 
dans  l'ignorance  la  plu{^.p£o£o»de^ils oubli* 
ront  jufqu'au  nom  de.tayei:ti;i4   C'cft  ce 
qui  leur  tait  dirc<|ue.laiiad¥iinoiide.appror 
dic^  parce  qu'ils  n'y.  tr©uve©r  plua  que  corr 
ruption,  &.quil}ir.a  ô  peu  ide  fîncérité  & 
de  fidélité  parmy  les  bomtnes,aui  femblent; 
ccrc  arrivez  £01  combk  de  la  n^ice.  Au  rei^r 
te  ces  grands  changemens   Tq  jremarqu^^ 
ront  dans  les  animaux  au^  bien  que  dap» 
les  hommes ,  qui  dégénéreront  peu,  à  peur' 
Ils  ont  même  oéja.perdu  Fufag^  de  la  parb<. 
le^  laquelle^pendantc^cDi^vivoie  encore 
fur  la  terre ,  leur  avoic  été  accordée  en  vertu 
de  Tes  mérites.  Ils  donneatrde:  la  liberté  aux. 
bêtes,les  croyant  capabks  de  bien  &  de  mal, 
èc  dignes  de  punition  ôc^de-  récompenfe^ 
Dans  Les  trois  oemicrs  fiéclcs  fe  nouvcau;i  quf  i« '£ 
Soleils  paroitront  coofécutivement^êc  cha-  mois  attcn- 
cun  d'eux  éclairera  le  monde  Tefpacc  de  50.  ^^l^^^^ 
ans.  Ces  iix  nouveaux  Afbesdéâtcheront  la  d'un"  nou!^ 
Mer  peu  à  pcu,feconr  mourir  les  arbres&les  ^»«  !>«'»' 
animauJx  y  ôc  confumeront  les  hommes  mê- 
me. Après  tous  ces  prodiges ,  un  feu ,  qu'ils 
nomment  Phaï  Balatran,  defcendu  du  Ciel , 
brûlera  la  terre  5  les  hauteuris  en;  feront  ap- 
planies .  ôc  il  n'y  aura  plus  d'inéffîilité. 
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Alors  la  tçrrc,  couverte  de  cendre  6c  de 
poujfiere  fera  purifiée  par  le  ibufile  d'un 
vent  impétueux  «  qui  enlèvera  ces  reftes  de 
Tembratetn^nt  au  monde  :  après  quoy  elle 
exhalera  uneedeurfi  douce  qu'elle  attirera 
du  Ciel  une  Ange  femelle  qui  mangera  de 
cette  «terre  purifiée.  Ce  plaifir  luy  coûtera 
clier,  calr  pour  l^expier  elle  fera  obligée 
de  demoiirer  icy-  bas*  fans  pouvoir  ja- 
mais remonter  «au-  Ciek  Cette  intelligen- 
ce concevra  'iiit  morceau  qu'elle  aura 
mangé  douze  fils  ôc  douze  filles,  qui  re- 
peupleront le  monde.  Les  hommes  qui  en 
naîtront  feront  ignorans,  groÛiers ,  ne  fe 
connoîtront  pa^  d'abord  eux-mêmes ,  ôc  a- 
prés  s'êtf  &connus ,  ils  ignoreront  encore  la 
Loy  ,  &c  ils  n'en  auront  la  connoiiTance 
qu'après  un  long  efpace  de  tems ,  qu'ils  ap- 
pellent Cap.  Pour  faire  entendre  la  durée 
de  ce  tems ,  ils  fuppofent  un  puits  profond 
<Scquarré ,  dont  chaque  côté  a  vingt  bralTes. 
Si  tous  les  ans  on  jette  dans  ce  puits  un  grain 
de  fenevé,  le  tems  qu'il  faudra  >  pour  lèrem- 
plir,cft  ce  qui  s'appelle  Cap. 

Cet  efpace  de  tems  étant  écoule  ,,il  renaî- 
tra un  Dieu,qui  diiUpera  les  ténèbres  de  l'i- 
snorance  oii  ils  étoient ,  en  leur  enfeignant 
la  vèâtablc  Religion ,  en  leur  faifant  con- 
^oitre  les  vertus  qu'il  Êiut  pratiquer  Ôc  les 
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vices  au'il  faut  fuir,  &  en  leur  apprenant 
toutes  les  autres  fciencés.ll  l-eurdonncradcs^ 
écritures ,  où  ces  chofes  feront  expliquées  j 
&  la  Loy  fainte  effacée  depuis  long-  tems  de 
Tefprit  des  hommes ,  y  fera  de  nouveau  gra- 
vee^par  les  foins  ôcles  mérifté  d^  cettepi-- 
yinité.  Voilà  Tunique  ëmpjby  qu'ils  jugent 
digne  de  Dieu,pendant  qu  il  ôft  fur  la  terrcJ 
Car  ils  eftiment  qu'il  eft  au  deflbus  de  luy , 
de  vacquer  au  gouvernement  du  monde,  de 
prendre  foin  des  hommes  &  des  animaux,  & 
de  produire  toutce  qui  fe  voit  dans  l'univers. 
Et  c'eft  ainfi  que  le  mond^  fera  renouvel- 
lé  dçtcms  en  tems  durant  toute  l'éternité. 
J'ay  crû  devoir  expliquer  toutes  ces  cho- 
fes avant  que  de  parler  de  Sommonokho-  ^^^^^ 
dont  (  c'eft  ainfi  que  les  Siamois  appellent  le  dernier 
le  Dieu  qu'ils  adorent  à  préfent)  parce  qu'el-  ^^^J^ 
les  font  néceflaires  pour  l'intelligence  de 
fon  hiftoirc.  Cette  hiftoirç  au  refté  eft 
un  mélange  monftrueux  'de  Chriftia- 
nifme  &  des  plus  ridicules  rêveries.  On  y 
fuppofe  d'abord  que  Sommonokhodom  na- 
quit Dieu  par  fa  vertu  propre  ;  &  qu'incon- 
tment  après  fa  naiffance  fans  aucun  Maître 
qui  l'inftruifift  ,  il  acquit  par  une  fimple 
vûë  de  fon  efprit ,  une  connoiffance  parfai- 
te de  tout  ce  qui  regarde  le  Ciel ,  la  Terre," 
k  Faradis  ^  l'Enfer  &  des  fecrets  les  plus  im* 
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pénétrsibks  de  la  Nature  5  qu'il  fe  Souvint 
au  même  tems  de  tout  ce  qu'il  avoit  jpnais 
Ëtit  dan$  les  différentes  vies  qu'il  avoit  me- 
nées i  &*qu*aprés  avoir  enfeisné  aux  peu- 
ples ces  grandes  chofes  y  il  les  laii!a  écrites 
dansdef  l/ivressafin  que  la  Foftérité  en  pto* 
fitât.  . ,  .  • 
Fables  que  Ceild^^^i^çcs  tiyrcs  qi^lj  racofitede  luy- 
k$  Taïa.    pjèndç , , (ju'ctam  dcvcnu  Dieu,  ilTocihaita 

Sr<Kt  "?  p^  ^^  manifefta:  aux  boaunçs  (a  Divi-r 
Dieu.        nite  p9iç  ouelque .  prodige  cj^aordinaire. 

U  étoi(;.^fors  aiïis  lous  un  arbre  appellç 
Tm  ff» ,  que  les  Siamois  pour  cette  raifoi» 
refpe^ent  comme  (^elque  chofe  de  (acre , 
Ôc  qu'ils  regardent  comme  un  pré&ge  bai- 
reuxpow?  les  endroits  oii  il  aoift ,  perfuar 
des  qi^cç  ieroit  faire  un  grand  pec^e  qu  e  de 
caufer  à  cet  aifbre  le  momdre  dommage.  II 
ajoute  qu'au0i> tôt  il  fc  icntit  porté. en  lair 
dans  un  crone  tout  éclatant  d  or  &  de  pier-r 
reries^qui  fottit  de  terre  au  lieu  même  oii  il 
étoit ,  ^  que  les  Anges  étant  à  Tinflant  def-^ 
cendusdu  Ciel  y  lu  j  rendirent  les  honneurs, 
&  les  adorations  qui  \\xf  étoienc  deucs, 
oÏTdt"  *  5on  frère  ThtwM  te  fes  Sectateurs  ne 
Somnono.  purent  voir  fans  une  extrême  jaloufie  la 
S^^i"'^  gloire  &  la  majefté  qui  î'environnoient. 

Us  conjurèrent  ia  perte ,  qc  ^ya^  louleve 
contre  luv  les  animaux,  ils  commencèrent 
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à  luy  faire  la  guerre.  Qupy  qu'il  fut  (eul^ 
cette   multitude   d'ennemis  ne  Tétonna 
point ,  il  refifta  fans  s'ébranler  à  tous  leurs 
efforts  :  &  par  la  vertu  de  (es  bonnes  'œuvres 
qui  le  défendoient ,  les  traits  qu'ôfi  tan^oit 
contre  li^ (échangèrent en  autant dëfleurs , 
âui  bien  loin  de  luj^  nuire ,  ne  (bryirent  qu'à 
ilionOrer.  Il  avoué  cependant  que  'dans  le 
plus  fort  du  combat ,  lorsqu'il  étok  le  plus 
•en  danger ,  ce  fut  inutilement  qu'il  eût  re. 
coursauxDonnesceuvres  qu'il  avoir  prati- 
quées en  gardant  les  neuf  premiers  comman- 
aemcns  de  la  Loy ,  qu'il  connue  n'ctrepas 
iuffifanspour  le  défendre  dans  cette  jjrêfl&n- 
te  néccmté.  Mais  s'étant  armé  du  dixième 
précepte ,  qu'il  avoitinviolablement  ôbfer- 
véjÔc  qui  ordonne  d'exercer  la  charité  4  l'é- 
sard  des  hommes  &des  animaux ,  il  triom-  ^ 
-pha  tans  peme  de  1  ts  ennemis  :  oc  voicy  com>  khodem  fe. 
ment  il  remporta  la  yiiî^oire.  L'Ange  Gar-  jo""»  g_ 
dienne  de  la  Terre ,  (  car  nous  avons  déjà  aie^e  de  lâ 
diftinguédeux  fexcs parmy  les  Anges)  s'é-  terrc,tnom- 
^nt  rendue  auprès  de  luy,  1  adpra  d'abord ,  J^^i? 
puis  fc  tournant  vers  Thtvatàt  Ôc  {t%  adhé- 
rans ,    elle  leur  fîgnifîa   que  Sowmomkho- 
^m  étoit  véritablement  devenu  Dieu.  Elle 
leur  dit  qu'elle  avoit  été  témoin  de  fcs  bon- 
Ties  œuvres ,  &  pour  les  en  convaincre  elle 
leur  montra  fa  propre  chevelure ,  encore 
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tQute  mouillée  des  eaux,  qu'il  yerîbit  aâ 
commencement  de  Tes  bonnes  actions.  jDe  là 
cfl  venue  la  coutume  Aiperditieufe  des  Sia^ 
mois  de  verfer  de  Teau  au  commencement 
de  leurs  bonnes  c)euvres,dont  nous  avons  d&i 
jà  parlé  plufîeurs  fois,&c|ue  les  Siamois  ob-! 
îcrvent  religieufement  dcpuisr  ce  temps-là. 
Enfin  elle  les  exhorta  à  tny  rendre  les  a- 
.dorations  qu'il  méritoit  3  mais  les  trouvant 
endurcis  Ôcobilinez  à  né  ix>int  écouter  câ 
remontrances,  elle  prefTa  (es  cheveux  mouil- 
lez &  en  fie  forcir  une  Mer  immenfe ,  où  ils 
furent  tous  fubmergcz. 
*^*i^"S  On»  trouve  encore  écrit  dans  les  Livres 
kpoii»  dé-  de  Sommonàkhodom  que  depuis,  le  temps 
bitcnt  de  qu*il  afpîra  à  devenir  Dieu ,  il  étoit  revenu 
KhMr**"*  au  monde  cinq  cens  cinquante  fois  fous  dif- 
férentes figures  5  que  dans  chaque  renaif- 
iànce ,  il  a  voit  toujours  cfté  le  premier ,  ôc 
commie  le  Prince  de  ceux  d'entre  les  animaux 

fous  la  figure  defquels  il  naiffoit  5  que  foà- 
!  :  vent  il  avoit  donné  fa  vie  pour  fcs  fujcts ,  & 

qu'étant  Singe,  il  avoit  délivré  Une  Ville 
a  un  monftre  hprriblequi  ladéfoloit;  qu'il 
avoit  été  un  trcs-puifTant  Roy ,  &  que  fept 
jours  avant  que  d'obtenir  le  louvcrain  Do- 
maine de  l'Univers ,  il  s'étoit  retiré  à  Timi- 
;tationd*un  certain  Anachorète  avec  fa  fem- 
fAie  Ôc  fes  deux  cnfans  dans  des  folitudcs 

écartées; 
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écartées  ;  que  là  il  étoit  mort  au  mdndc  ôc  à 
{es  payions  jufqii'à  fouffrit  Taris  émotion 
qu'un  Bramine  qui  vouloit  éj>rduVci:  fa 
cohftance^  luy  enlevât  fori  fils  Se  fâ  fille, 
&  les  touriiientât 'devant  luy-,  So^ri  détache- 
ment alla  bien  plus  loin',  car  il  donna  mê- 
me Cà  femme  à  un  pâuvifcquî  kiy  démandoit 
raumànè,  &  apress'cttèctev'é  les- yeux  il  fe 
facrifia  luy-riiemt  en  diftribuant  fa  chair 
aux  ani>i"naux,pôàr  (eiàlager  la  faim  qui  les 
predoit.  Delà  ils  prttinen^ericore  octâfi^on  ; 
de  trouver  à  redire  à  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  qui  né  pteferit  point  de  foiilager  les 
bètes  dans  leurs  befoins.   Voilà  les  belles  • 

« 

âétions  dont  les  Tàlapoins  propôfcnt  l'imi- 
tation aux  peuples  dans  leurs  Sermons,  Ôc- 
les  exeniples  dont  ils  fc  fervent  pour  les  por- 
ter à  là  vertu.      * 

Ce  qui  fe  lit  de  Thévathat  dans  les  mêmes    Thc'vathat 
Livres,  n'eft  hr  moins  extraordinaire,  ny  t"aSomir.o. 

rit        .r-^-  T->'i  'A     noKhodom, 

moins  rabuleux.  On  y  apprend  qu  il  renaît-  lorfquiUé. 
foit  toujours  avec   fon  fïere  Sommonokha-  loicntSio^. 
^m ,  dans  la  même  efpéce  que  luy  i  mais  ^*^ 
toujours  inférieur  en  dignité,  parce  que  . 
Sommonokhodam  étoit    le   Prir>c€    des    ani- 
maux ,  dont  il  prehoit  la  fig;ure.^  Mais  Thé-^ 
*vathAi  afpirant?  auffi  à  la  I^ivinité  ,  &  ne 
pouvant  rien  fouffrir  au  deiffos  de  luy ,  ne 
voulut  jamais  fe  foûircttrc  à  fort  frère.  Il 

Eec 
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tâcha  au  contraire  par  de  continuelles  ré- 
voltes de  troubler  ion  règne  JU  n'oublia 
rien  pour  le  dépouiller  de  FEmpirc ,  il  vint 
enfin  encjuelque  manière  à  bout  de  ce<j[u'ii 
ibuhaitoit  5  car  il  le  tua  lorfqu'ils  ccoicnt 
tous  deux  Singes*  Ce  que  nous  làvons  yà 
pendant  nôtre  fejour  à  Siam ,  ne  nous  a  que 
trop  fait  connoître  combien  on  y  eft  inîar 
tuè  de  ces  fortes  de  fables.  Un  jeune  Eccl6- 
iiaftiquc  foûtenant  une  Thefe  de  Théolo- 
gie en  préfencc  de  Monfieur  rAmbaffa^ 
leur ,  quelques  Talapoins  y  vinr^t  par  cu- 
riofîté ,  &  entre  autres  le  Supérieur  d'un  de 
Jcurs  plu:S  célèbres  Monafteres^  Celuy-cy 
demanda  furquoy  l'on  difputoit  avec  tant 
de  chaleur^  on  lùy  répondit  qu'on  parloit 
de  pieu  4ç  des  matières  qui  regardent  ce  pre- 
mier Eftre-  Apparemment ,  reprit  alors  le 
Talapoin,  la  difpute  roule  fur  les  grands  tra»- 
vaux  &  fur  la  mort  que  luy  ont  tait  fouf&ir 
{es  ennemis,pendânt  qu'il  étoit  Singe  .lleve- 
nons  à  l'hî.ftoire  fabuleufe  de  Thévathar, 
Thévariiat     Comme  il  avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'à- 

fmcT& 'ft  ^^^^^  y  i*  trouva  moyen  de  faire  une  Sej^e 
aéciatecon-  nouvelle,  dans  laquelle  il  engagea  plufieurs 
trcfonftcic.  ^qj^  ^  pluficuTS  pcuplcs  à  là  do&rine  & 

qui  le  fuivirent  pour  être  fcs  imitateurs.  Ce 
*  ' '  fut-là  l'oriffine  d'un  Schifmç  qui  divifa  le 

nîonde  en  Jeu;^  partiçs ,  &  donna  çomwspr. 
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cernent  à  deux  Religions ,  au  lieu  qu  aupa- 
f avant  tous  les  hommes  n*en  avoient  qu'u- 
ne. Les  uns ,  au  nombre  defquels  ils  nous 
niettent  pour  les  raifons  que  nous  allons  di- 
re, fe firent difciples  dcThévdthaty  Ôc  les  au- 
tres de  Sommonokhodom,Thévathat^c\VLoy  qu'il  ne 

feit  que  le  cadet ,  fc  voyant  {bûtenu  par  tanr 
de  Princes,  qui  avoient  embraffé  ùl  dcfenfc^ 
employa  la  force  ouverte  Ôc  la  trahifon  pour 
perdre  fon  frerc  Jl  mit  en  ufage  les  plus  atro- 
ces calomnies ,  pour  noircir  fà  réputation  5 
mais^cesdeffeins  ne  rciiflîrcntpas.  11  fut  mê- 
me vaincu  plus  d*unc  fois.lorlque  pour  con  - 
firmcr  fes  fe<5trateurs  dans  la  foy  qu  il  leu  r  en  - 
feignoit ,  il  ofadifputer  aveclon  frère,  à  qui 
feroit  de  plus  grands  miracles.- 

L'ambition  luy  fit  fouhaiter  d'être  Dieu,    TWvathtt! 
mais  ne  l'étant  pas  véritablement ,  il  ienora  K„*I?i! 
beaucoup  de  choies  dont  Ion  rrere  avoit  u-  Dîèo ,  eft 
ne  parfaite  connoilTance  ,  &  parce  que  (sî  p"v«d«pi«»" 
fierté  ne  luy  permettoit  pas  d  écouter  Som-  noiffances 
momkhoctom  y  il  n'apprit  point  de  luy   ce  «▼ectousfe» 
ui  fc  palToit  dans  TEnfer  &  dans  le  Para-  ^'^''""* 
is ,  ny  la  do<5trine  de  la  Métempfycofe ,  ny 
les  changemcns  qui  s'étoient  faits  &  qui  (e 
dévoient  faire  dans  tous  les  fiécles.  D'où  ils 
eoncluent,qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  nous 
autres  qui  fommcs  fes  difciples ,  ne  trou- 
vons rien  de  toutes  ces  choies  dans  les  Li^. 

E  c  e  ij 
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vrcs  qu'il  nous^alai(rez5fi  nc&Ecriuir^^fcaw; 
pleines  d'obfcvuritçz  &  de  dopte§.5  §£  Autant 
çnticrcmenç  ignorions  fur  la  Divinité  npus 
avoiïs  tant  d*çnviç  d'en  raifpnncr  ayeic  eux. 
Car  puifque  rtw;4f(w  n6o:c  Maître  ne  fça- 
voit  riendt  cela^il  nçpQHVQit  pas  nouslen- 
fçigncr. 

De- là  vient  auifi  que  nous  ignotom  le 
fccret  de  guérir  les.  homn^es^,  de  les  prcfcr- 
vcr  de  toutes  fortes,  de  maux  ,  de  faire  de 
l'or  ^  de  l'argent  &  de  découvrir  ces  mé- 
taux précieux,  dans  les  endroits  où  ils.  font 
cachez.  Car  ils  croyent  qu'il  y  adesrichef- 
fes  immenfes  dans  de  certains  lieux  incon- 
nus, mais  que  je  ne  fçay  quelle  vertu  fur- 
naturelle  nous  empêche  de  les  y  aperce- 
voir ;  où  fi  nous  les  voyons  ,  elle  nous  les 
fait  paroître  fous  une  figure  qui  trompe  no» 
yeux.  Ils  nous  obje<5tcnt  encore  que  nous 
ne  pouvons  opérer  plufieurs  prodiges  qu'ils 
prétendent  fçayoir  faire,  &  qui  font  autant 
d'effets  de.  magie  ,  parce  que  Thfvathof  é- 
tant  là-dc(fus  aulfi  peu  inftruit  que  fur  le 
refte ,  n*a  pu  nous  en  rien  apprcncre. 

Mais  quoy  que.  Thêvathat  ne  fut  point 
Pieu ,  Ôc  qu'il  n'eût  par  conféquent  ny  l'a- 
gilité, ny  la  fubtilité  du  corps ,  ny  les  autres 
perfeàjons  de  la  divinité,  il  ne  lai{fa.  pas 
d'exceller  dans  plufieurs  fciences ,  fur  touj? 
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dans  les  Méchaniques  dedans  la  GéoiDéorie.  ' 
Comme  c'eft  de  luy,  fi-nous  les  en  croyons , 
que  nous  ayons  reccu  ces.  çxsnnoi^ances.  ^ 
il  n*cft  pas  furprcnant  que  nous  foyons  bons 
Géomètres  y  oc  que  nous  ayonsr  une  parfaite; 
connoiflancedesautrîes  Arts. 

Dans  la  nouycUe  do6bdne  qu'il  publia ,  il    LesT«i«. 
wéla  beaucoup  de  choies  qu'il  avoit  tince^  Ênriâ 
de  la  Religion  de  fon  frère.  C'eft  te  qui  a  siaJ^isquc 
rendu  l'une  &  l'autre  Loy  û  femblable  en  •»  Rçiigioa 
plusieurs  points.  Elles  différent  cependatit  eft  '"r'ée'de 
en  ce  que  la  Loy  de  Thévàthat  cft  beaucoup  i»  Loy  que 
moins  révère  que  celle  de  Sommonokhodoni^  car  !jj^'  ^o^' 
elle  lailTe  aux  nommes  unç  grande  liberté  de  monokh»- 
tuer  Ôc  de  manger  des  animaux ,  quoy  que  ^°^' 
l'ufage  de  ces  chofes  foit  illicite  &  crimineL 
Us  croyent  que  delà  do^rine  de  Thévathat 
font  (orties  comme  d'une  fource  de  fehifmc 
&dedivifion  fept  autres  feârcs  qui  ont  beau» 
coup  de  rapport  entre  elles,&  ils  appliquent 
cette  tradition  aux  héréfies  des  Hoitandois  ^ 
des  Anglois  &  des  autres  peuples  féparcz 
de  l'Eglife  Romaine;  car  ils  les  regardent 
comme  autant  de  rejetons  que  nôtre  Reli-f 
giôh  a  produits ,  &  c'eft  ce  qui  les  confirme 
cncor&dans  leurs  opinions. 

Apres  tous  les  outrages  que  ThSvdthat  a^  Thévathat 
voit  fait  à  fon  frère,  (ans  reipeâ:er  ni  les  lEnfao^ 
droits  de  la  nattiic  ny  la  Divinité  mefme ,  il  avoir  petfé^ 

Eee  iij 
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«utcfoaftc^  étoit  juftc  qu'il  en  fut  puny.  AuflilesEcrir 
^^  turcs  des  Siamois  font- elles  mention  de  foiï 

fupplicc ,'  &  Sommonok.hodom  même  y  rapporte, 
qu'étant  devenu  Dieu ,  il  vit  ce  frère  impie 
dans  le  plus  profond  des  Enfers.  Je  Ty  re- 
connus, dit-il ,  accablé  de  maux  Ôc  ffcmif- 
fant  fous  le  poids  de  fa  miferc.  Il  ctoit  dans 
la  huitième  demeure,  c'eft-à-dire ,  dans  le 
lieu  où  les  plus  grand.»  criminels  font  tour- 
mentez ,  &  là  il  expioit  par  un  horrible  fup- 
plice,  tous  lés  pécnçz  qu'il  avoît  commis ,' 
GC  fut  tout  les  injures  qu'il  m'avoit  faitcSi- 
Enfuite  expliquant  la  peine  qu'on  faifoit 
{ou^k  k  Thévathut  y  il  dit  qu'il  étoit  atta- 
ché à  une  Croix  avec  de  gros  doux ,  qui  luy^ 
perçant  les  pieds  ôc  les  mains ,  luy  caufoicnt 
d'extrêmes  douleurs ,  qu*^il  avoit  en  tête  une 
Couronne  d'Epines  ,  que  fon  Corps  étoit 
tout  couvert  de  playes ,  &  que  pour  comble 
de  miférc  le  feu  infernal  le  bruloit  fans  le 
confumer.  Un  fpc(5tacle  fi  pitoyable  le  tou- 
cha de  compaflîon,  il  oublia  toutes  les  in- 
jures, qu'il  avoit  reçues  de  fon  frère ,  &il 
ne  pût  le  voir  en  cet  état  fans  prendre  la  re- 
folution  de  le  fecourir.  Il  luy  propofa  donc 
ces  trois  mots  à  adorer  P^uthang^  Thamangy 
San^hang.  Mots  facrez  &  myftéricux  pour 
lefquels  les  Siamois  ont  une  vénération  pro- 
fonde ôc  dont  le  premier  flgnifîe  Pieu ,  le 
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ifccohd  Parole  ou  Verbe  de  Dieu ,  le  troi- 
iicme  Imitateur  de  Dieu  5  luy  promettant 
au  tc&c ,  s*il  acceptoit  une  condition  fi  rai- 
ibnnable  &  fi  facile ,  de  le  délivrer  de  toui 
tes  les  peines,  aufc}uelles  il  étoit  condamné. 
TJiévmat  confentit  à  adorer  les  deux  pre- 
miers mots  5  mais  jamais  il  ne  voulut  ado- 
xcr  le  troifiéme ,  parce  qu*il  fignifioit  Prêtre 
ou  Imitateur  de  Dieu ,  proteftant  que  les 
Prêtres  étoient  des  hommes  pécheurs  y  qui 
iie  meritoicnt  aucun  refpe<5t.  C'eft  en  pu- 
nition de  cet  orgueil  qu*il  fouffre  encorfi 
aujourd*huy ,  &  qu*il  (ouffrira  dans  l'En- 
fer durant  un  stand  nombre  d'années. 

Quoyque  pmfieurs  chofcs  éloignent  les    Les  Tai-» 
Siamois  de  la  Loy  Chrétienne ,  on  peut  di-  poin$  dé. 
xe  néanmoins  que  rien  ne  leur  en  donne  tant  siS^^s  al'* 
ii'averfion  que  cette  penfée.  La  reifemblan-  fc  faite  chr« 
ce  qui  fe  trouve  en  quelques  points  entre  * *!?/'*5  ^^ 
leur  Keligion  &  la  nôtre ,  leur  faifant  croi-  que  jcrw-^' 
re. que  J  E  s  v S-C H R I Sx  ne  diffère  point  cj^,"^  «ft 
de  ce  Thévathaty  dont  il  eïl  parlé  dans  leurs  ftcr^dd^ 
Ecritures ,  ils  fc  perfuadent  que  puifque  nous  Dku. 
fbmmes  les  difciples  de  l'un ,  nous  fommcs 
auffî  les  fe<Stateurs  de  l'autre ,  6c  la  crainte 
qu'i  Is  ont  de  tomber  dans  l'Enfer  avec  The^ 
V4thaf  y  5'ils  fuivent  fa  doétrîne ,  ne  leur 
permet  pas  d'écouter  les  propofitions  qu'on 
leur  fait  d'cmbraÛer  le  Çbrifti^ixn£.  Ce 
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qui  les  confirme  le  |>Ius  dans  leur  préjuge , 
cft  que  nous  adorons  Tima^c  du  Sauveur 
crucifié  3  qwi  répréfcnte  parfaitement  k  châ- 
timent àcThévuthat,  Ainfî  lorfque  nous  vou- 
lons leur  expliquer  les  articles  de  nôtre  Foyj 
ils  nous  préviennent  toujours ,  notas  difant 
qu'ils  n'oint  pas  bcfoiti  de  nos  inftruârions  & 
qu'ils.  fçavCTit  déjà  mieux  qucnoas  ce  que 
BOUS  avons  envie  de  leur  apprêtldrc. 

Mais  il  eft  tems>  de  revenir  à  Samnonâ- 
J^W«>w,^<iont  nous  avotts  interrompu  i*hi- 
ftoirc ,  il  avoir  parcouru  le  monde ,  faifant 
connoitre  aux  nommes  le  bien  &  le  mal  , 
ôc  leur  cnfeignant  la  vraye  Religion ,  qu'il 
écrivit  luy-meme  pour  la  laiffcrà  laPoftéri- 
té.  Il  s*étoit  même  attiré  plufieurs  diiciplcs, 
qui  dans  la  conditiondePrêtres  dévoient  fai- 
re uneprofelïion  particulière  de  l'imiter ,  en 
portant  un  habit  remblable  au  fien ,  &  en 
gardant  les  régies  qji'il  leur  donnoit ,  lors 
qu'enfin  il  arriva  à  la  quatre  vingt-deuxiè- 
me année  de  fon  âge  ,  qui  étoit  auflî'  lage 
de  ce  mon ftrc ,  auquel  nous  avons  dit  qu*il 
avoir  autrefois  donné  la  mort.  Un  jourqu'il 
inftruifoit  ^s  difciples ,  étant  aflîs  au  milieu 
d'eux,  il  vit  ce  même  mon  ft  ré  fous  la  figuy 
re  d'un  Cochon ,  qui  couroit  avec  une  in- 
croyable fureur  ,  à  il  ne  douta  pas  qu'il 
a'eut  dcflein  de  fe  vanger.    Connoi  fiant 

alors 
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alors  que  fon  départ  du  monde  approchoît 
il  le  prédit  à  fcs  difciples ,  &  peu  de  tems 
après  ayant  mange  un  morceau  de  ce  Co- 
chon qu'il  avoit  vu  ,  il  fut  attaqué  d'une 
violente  colique  dont  il  mourut* 
.  Son  ame  monta.au  huitième  Ciel  -,  c*eft  congjcf^^ 
proprement  le  Paradis  appelle  Nyruppaam^  néamiflè-  ' 
clic  n'eft  plus  fujettc  aux  mifcrcs  ny  à  la  "*"«  ^" 
douleur ,  &  elle  joiiit  d'une  béatitude  par-  siamou  " 
faite»  C'eft  pour  cela  qu'elle  ne  rcnakra  ja- 
mais, &  voila  ce  qu'ils  appellent  être  anean- 
tv.  Car  par  ce  terme  ils  n'entendent  pas  la 
aeftruétion  totale  d'une  chofe  qui  la  redui- 
fe  au  néant ,  mais  ils  veulent  feulement  di- 
re qu'on  ne  paroît  plus  fur  là  terre ,  quoi- 
que l'on  vive  dans  le  CieL  Pour  fon 
corps  il  fiit  brûlé  5  &  fes  os ,  à  ce  qu'ils 
rapportent  ,  ont  été  confervcz  julqu'à 
préfent.  Il  y  en  a  une  partie  dans  le 
Koyaume  de  Pégu ,  l'autre  dans  celuy  de 
Siam.  Ils  attribuent  à  ces  os  une  mcrvcil- 
leufe  vertu,  &  ils  aifurcnt  qu'ils  brillent 
d'une  fplendeur  toute  divine.  Avant  que 
de  mourir ,  il  ordonna  qu'on  fît  fon  por- 
trait après  fa  mort ,  de  peur  que  les  hom- 
mes ne  pcrdiifent  peu  à  peu  le  fouvenir  de 
fa  perfonne ,  ôc  ne  roubiiairent  enfin  tout- 
à-rait.  Il  voulut  qu*on  luy  rendît  dans  cette, 
imaeeles  honneurs  qui  ètoiçnt  dùsàfa  divi- 
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jiité.  Il  laiâa  auffî  gravcos  ks  nsarquçs  d'im 

de  fes  pieds  çn  trpis  lieux  diilerex^s  ^d^n&Ic 

Royaume  de  Siam ,  dans  celi^  de  Pcgu  ^ 

dans  Plflc  de  Ceilam.  ï^es  pcupiesy  yienoent 

.en  Pèlerinage  de  tous  cotez ,  £f,  ils  honorent 

ces  veiligcs  tous  lies  ans  avpc  une  dévotio» 

finguliere- 

Les  Siamois  prétendent  encore  a\^if  \mç 

xonferîwr*  P^^^tie  des  cheveux  de  SmmuaMoèmh  qu'il  fp 

avec  grand  fit  cotiper aprésltredevenuPieu iPautre par- 

ch?v^x"&  tie  a  été  portée  dans  le  Ciçl  parle  imniftere 

leportrak    desÂngcs^  îls  Ont  coûtume  de  nous  i^pro- 

JeîcurXJicaj.  cher  quc  nous  n'avons  pas  afTez  de  refpe(i 

pour  les  Images  facréos^pour  les  {aintsLi  vre$ 
&  pour  les  J^êtres^  n  eft  vray  qu'cmne  peut 
avoir  pour  ces  chofes  plus  de  vcncration 
qu'ils  ai  ont.  C'eô  un  préoepte  de  leur  Loy 
qui  leur  commande  de  les  honorer  :  mais  ils 
ne  fe  contentent  pas  de  refpeâ:cr  les  Prêtres 
&  les  Divines  Ecritures  ;  les  v^temens  des 
premiers  &  les  cara^erc«  qui  iervcnt  à  é:- 
crire  leur  Loy,  font  encore  pour  eux  des 
objets  de  culte.  Ils  crcyent  même  que  Tac- 
•  -tion  la  plus  loiiable  pc  la  plus  excellen- 
te vertu  eft  de  fair€  du  bien  aux  Tala»- 
poins  5  &  que  leurs  Habits  &  les  Ghapo- 
lets  qu'ils  en  reçoiveiît  ont  le  pouvoir  d« 
guérir  les  maladies.  Ils  s'imaginent  en- 
core qu'il  y    9  d^m  leurs  tivrcs  unç 
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Torcu  toure  divine  ^  âc  que  û  une  per- 
Ibmie  en  avoit  fimeUigeitce  Ik  fçavoit  en 
employer  les  paroles  y  elle  poucroit  opérer 
éc^  gjtande»'  merveilles.'  Oeâ:  pour  cela- 
ffli'encre  les  trois  moyeûs  de  faire  des  mira- 
cles: f  îe  Fremi^  eft  de  fi^avoir  bkiife  fer- 
vîr  ^  ta  parole  de  Dieu  ;  le  iecond  e{^ 
d^ètre  Mtmk  de  la  doâ^ine  des  Anacho* 
retes  ;  le  troifieme  enfin  eft  le  fecours  des 
Démoos»  Ils  condamnent  néanmoins  cette 
dernière  manière ,  mais  ils  approuvent  ex<^ 
rrémement  les  deux  premières ,  (4  vantant 
d'être  les  feak)  à  qui  ces  admirables  (êcrets 
foient  connus^ 
Pour  prouver  leur  Eeligion  ils  content  Faux  miri^ 

plufieursfables,qui  pafTent  chez  eux  pour  au-  ^l"  *^*î'''  '" 
*       •      •     1  ^    r  •       *  1  Siamou  au- 

tant de  miracles  avérez  :  envoicy  quelques*  toiifent  icac 

ans  des  principaux.-  Religion. 

1.  Dans  le  Royaume  de  Pégu,  où  font 
gardées  les  Keliques  de  SwmunckJhoiom  ^  fcs 
es  partie  changez  en.  divers  métaux,  partie 
dans  leur  état  namref,  rqsandem  un  éclat 
extraordinaire. 

2.  Dans  le  mbnaz  Sayautne  il  y  a  une  pe- 
tite Ifleau  milieu  d'un  fleuve ,  dans  laquelle 
fe  voit  un  Temple  de  leur  Dieu.  Cette  petite 
Me ,  quelque  hautes  que  foicnt  les  eaux,  lors 
même  que  les  lieuxlesplus  ékvevfont  inon- 
dez,  demeure  toû jouis  à  fec.  Ils  ajoutent, 
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cjue  les  prcfcns  que  l'on  offre  à  Dieu  en  ici 
jectant  dans  le  fleuve,  félon  la  coutume  de 
ces  pays- là ,  fui  vent  le  courant  de  Peau ,  juf- 
qu*a  ce  qu'étant  arrivez  à  llfle ,  ils  s*y  àrref- 
tcnt  fans  aller  plus  loin, 

3.  Dans  les  teçnpeftes  &  les  dangers  de 
faire  naufragé ,  les  Matelots  jettent  un  an^ 
neau  dans  la  mer  avec  intention  de  l'offrir 
au  Temple  de  Tlfle ,  àc  tout  d'un  coup  la 
mer  devient  calme  Çc  le  VaifTtau  cft  hors  de 
periL 

4.  Sur  les  confins  du  Royaume  4c  Fegu, 
il  y  a  une  petite  Coline,  où  ils  tiennent  pair 
•tradition  que  leur  Dieu  fe  retiroit  fouvcht. 
ïl  y  va  tous  les  ans  line  grande  multitude  de 
peuple  en  Pèlerinage,  &  quoy  quelehaiitcn 
foit  fort  étroit  jil.fufïit  cependant  pour  con- 
tenir tout  le  monde  qui  s  y  rend ,  $c  il  n'en 
^cft  jamais  remply. 

5 .  Ils  difent  encore  qu'au  fommet  de  ce^- 
te  Colline  il  y  a  un  amas  d'or ,  d'argent , 
&:  d'autres  chofes  précieufcs  5  que  les  Pèle- 
rins offrent  à  leur  Dieu,  lors  qu'ils  arrivent 
en  cet  endroit.  Ils  racontent  qu'une  ar- 
mée de  Chinois  ayant  un  jour  enlevé  ces 
j:iche(fes,clle  périt  toute  entière  là  nuit  fui- 
vante ,  ôccetrcfor  fut  rapporté  par  les  Aur 
ges ,  au  lieu  oîi  il -ètoit  auparavant. 

6.  Quoyquelehautdela  Colline  foit  m- 


X  iniracuicuic  ^  vl  que  ii  aans  ic  ucioin  ac 

luye,  on  la  porte  à  la  campagne,  comme 
1  a  coutume  de  le  faire ,  1  eau  tombe  Wr 
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tiérement  expofé  aux  injures  de  Tair  & 
aux  ardeurs  du  Soleil ,  on  y  .trouve  néan« 
moins  toujours  uncombreagréable,qui  ga- 
rantit, même  en  plein  midy,  descxccffives 
chaleurs,  4qu'on  y  fouffriroitfans  cela. 
^ .  Il  y  a  dans  la  Ville  de  Sokhotai  une  Idok 
toute  d*or  :  ils  prétendent  que  cette  ftatuc 
eil  miraculeufe  *,  .6c  que  Çi  dans  le  befoin  de 
pi 

continent  en  grande^bondançe. 

8.  Dans  unç  autre  Ville  qui  s'appelle 
Campeng ,  il  y  a ,  à  ce^qu'ils  rapportent ,  un 
Lac,dans  lequel  on  voit  encore  aujourd*huy 
unPoiflon  vivant ,  qui  n'a  que  la  moitié  de 
ion  corps,. ÔîC  la  manière,  dpnts*eft  fait  ce 
prodige  eft  remarquable.  Un  fainit  homme 
vivoit  autrefois  dans  cette  Ville  ;  comme 
/on  luy  eut  offert  un  poilTon  roty ,  il  n'en 
mangea  que  la  moitié,  ,^  jçtta  Vfiutredans 
Je  lac  ,  defîrant  qu'elle  vécût.  Ce  qu'il  fou- 
.haittoit,,luy  fut  accordé ,  en  confidération 
de  fcs  grands  mérites ,  car  on  voit  encore  à 
préfent  ce  dçmy-ppi(ïpn  viv^pt  dans  le  m^- 
me  Lac 

Ilferoittroplongdc  rapporter  îcy  toutes 
leurs  autres  rêveries  ;  il  fumt  de  dire  que  fe 
prévalant  d'une  infinité  de  faux  prodiscs  dç 
jccttç  nature ,  ils  npus  demandent  en  difjpu- 

Fff  iij 
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tant  contxe  tiousp  à  voir  qiielgues  miracle» 
en  cordixtfmian  de  la.  Doârine  cpc  nous 
leur  prêcbom.  ils  nou»  vantent  de  certaines 
ftatocs  d'aixain  &  de  pierre x^^'ils^  croyent 
avoir  été  aufrcfois4ts  hommes ,  qu'une  ver- 
tu divinca  rendus  inanimés^.  msontencore>> 
à  ce  qu'ils  difent,  plufieurs  ouvrages  anti- 
ques y  travaàllez'de  la  main  des  Anges.  En* 
nn  tous  les  efBetsque  nous  attribuons  à  lai 
maËie,  ils  les  regardent  comme  autant  de 
proaiges  éconnans ,  &  ils  fe  glorifient  d'è^ 
tre  les  Iculsqui  ffachcnt  l'àrc  de  ks  faire. 

Ily  apartm^^euxdc  certains  Talapoinsqui 
ont  emora^  un  état  de  vie  appelle  f^^épauk 
On  ne  poit  ricnvoir  de  plus  auftcrc ,  ils  gar- 
dent un  perpétuel  iilence ,  toujours  appli- 
quezàla  coatemplationdeschofesdivincs,& 
ils  ont  l^r  réputation  d'être  dé  erands  Saints.- 
JLes  Siamois  croyent  qu'ils  s  entretiennent 
continuellement  avec  les  Anges ,  qu'ils  ont 
tôûjourspréfcntà  refpritjceqifilyade  plus 
admirable  ôcdê  plus  rare  dans  la  nature ,  Ôc 
qpe  leurs  yeux  pénétrant  jufques  dans  les* 
mines  les  plus  cachées ,  ils  y  voycnt  claire- 
ment l'or,  Tàrgent ,  tous  les  métaux  Ôc  tou- 
tes  fortesde  pierres  prétieufcs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  moeurs  &  fa  con- 
duite de  la  vie ,  un  Chrétien  né  peut  rien 
cnfbigncr  déplus  parfait  que  ceque  leur  1^- 


•tes 
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fie  de  faire  le  bi^.  <^  9e  leur  dc^end  pas  feu^ 
lement  les  a4^ion6  mauvâiTos^  mais,  ^encore 
tout  dcfir ,  toute  penfée^  ^  toute  intention 
-ctimineUe.  Ç'eft  çç  qui  leax  fait,  diie  que 
leur  Loy  ^ft;  inopoifîbk  dan»  kpratique ,  ou 
4u  ntoins  qu^il  eA  tre^-dôji&cib  de  k  garder 
sommeil  faut>  auiS  çro^cot-ils  qu'ih  iront 

tous  en  enfer- 
Toute  leur  Loy  cft  oonmrife  en  dix-  Com- 
mandemois  comme  la  notre  5  mais  elle  eA  sûnwuSî 
beaucoup  plus  févére.  Car  outre  que  chez  tknc  dix 
eux  ny  la  néceifitc  ny. aucune  autre  circon-  ^^^^j^" 
ilancen'excufe  lliommeqjii  |>ecbe,  plu- 
iieurs  chofes,qui  parniy  le&Chretioisne  font 
^ue  de  perfection  &c  de  confeil  ,  pailent 

Earmy  eux  pour-  des  préceptes  indilpenfa- 
les- 

L'ufage  de  toute  liqueur  cap^le  <l'en- 
nivrcr  leureft  interdit*  Il  ne  leur  eft  pas  mê- 
me permis  de  boire  du  vin ,  quelque  befein 
.qu'ils  en  ayent,&  en  quelque  occaiîonqu'ils 
ie  rencontrent ,  &  ils  iont  extrêmement 
fcandalife^  lors  qu'ils  en  Yoyent  boire  à  des 
Prêtres  Chrctiens.Ils  ne  peuventtuer  fans  pé- 
ché aucun  animal,  c'eft  même  un  crime  d'al- 
ler à  la  chaflc ,  de  frapper  une  befte  &  de  luy 
faire  mal  en  quelque  maniereque  ce  puiâe  è- 
tre.  La  raifon  qu'ik  en  apportent ,  eixquel«s 
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animaux  vivant  aufli  bien  que  nous,  forrt 
comme  nous  fenfîbks  à  la  douleur ,  Ôc  que 
~  lis  que  nous  né  voulons  pas  qu'on  nous 
ffe  aucum  mal ,  il  n  eft  pas  raifonnable  de 
leur  eii  faire.  Us  nous  accufent  même  d'in^ 
sratitude ,  parce  que  nous  donnons  la  mort 
a  des  créatures  innocentes  qui  nous  ont  ren- 
du tant  d«  fervices-  Pour  cette  raifon  ils 
font  obligez  d'exercer  la  charité ,  non  feu- 
lement à  l'égard  des  hommes ,  mais  encore 
à  l'égard  des  animaux ,  &  de  les  af&fter 
dans  leurs  néceiOtez.  Le  refpeâ: ,  qu'ils 
ont  pour  leurs  Ecritures ,  fait  qu*ils  n'a- 
fent  nous  les  confier  ,  ny  même  nous 
expliquer  leur  Loy ,  de  crainte  que  l'ex- 
pofant  à  nôtre  raillerie,  nous  ne  commet- 
tions quelque  irrévérence ,  &  que  le  péché 
ne  leur  en  loit  imputé.  Ils  nous  reprochent 
fouvent  que  la  manière  donc  nous  portons 
les  Images  des  Saints ,  Ôc  dont  nous  lifons 
les  Livres  facrez\n'cft  pas  afTcz  rcfpcc^cu- 
fc.  Au  refte  les  Talapoins  qui  font  leurs 
Prêtres ,  leurs  Religieux  6c  leurs  t)oé^curs 
font  regardez  comme  les  vrais  imitateurs  de 
Dieu.  Ils  ont  peu  de  commerce  avec  le  mon- 
de 5  ils  ne  falùent  jamais  aucun  Laïque ,  pas 
même  le  Roy.  Et  c'eft  pour  cela  que  les  Sia- 
mois font  mal  édifiez  de  voir  lesPreftres  Eu- 
ropéans  familiarifcr  avec  les  perfonncs  fécu- 
licres.  Les 
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Les  Talapoins  vont  tous-  les  niatins  à  la 
iiucftc^  &  l'opinic»!  qu'on  a  de  leur  vertu^ 
:tait  que  coût  le  mpfxie  leur  doime.  Au/H  le 
point  le  plus  effentiel  de  k  morale  qu'i^ 
prêchent ,  cft  ique)pour  fe  fau^vter.,  il  faut  cri- 
er ou  !réparcrlteiagodes,>&  (ut  tout  af- 
"erlcs  Talapwîs. 

Les  Laïques  ota.  h»it  tc^msftandeixiei» 
ncipaux  ,  ((|ui  conn'ftent  ^  i.  k  Ji^ri^ 
ieu^^a  Baf^k,  ]&C)Coux^i  tinkent  fçs  W'- 
(tus^  2.  à  ne  point'volei:  9  s*  à  ne  poiut boi- 
re de  vin  ny  aucune  liqueur  qui  eny  vre ,  4 .  à 
..ne  point  mentir  ôc à<ne  tromper  perfoone.  5  • 
à  ne  point  tuer  ny  hommes  nyanimàjux  ,10.  à 

ne  pokKcommettBc d'adultère,  7.  à  jctôner 
les  jours  de  Fëfbe ,  s .  à  4Pie  point  travail  ler^ces 
jours-là.  Gc'font  ces-dcvoirsquc  les  Prêtres 
jcxpliquent  au  peuple,  Ôcdont  ils  rinftmi- 
.  fent  dans  leurs  SèrjsK>ns. 

Les  îMonaftéres  des  Talapoins  font  au- 
tant de  Séminaires  oii  la  jeunefTe  eft  éle^ 
vce.  On  y  met  tous  les  enfans  de  qualicc 
dés  qu^ils  font  capables  d'inftruâ:ion ,  & 
tandis  qu*i]s  y  xlcmeurent  on  les  fait  vivre 
fort  févéremcnt.  On  les  appelle  JVâ>, 5  ils 
■ont  leurs  préceptes  &  leurs  reglémcns  par- 
ticuliers y  qui  .confîftent  à  porter  un  liabit 
jaune ,  aie razcc  la  tefte  &  les  £burdls  deux 

Ggg 
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fois  tous  les  mois^le  quatorzième^  k  vingt- 
jieu6éme  de  la  Lune,a  jeûner  ces  deux  jours^ 
•là,  &  encore  quatre  autre»  FêtcSjqui  arrivent 
le  quinzejle  vingt-trois  Ôc  le  dernier  jour  de 
la  Lune ,  à  manger  feulement  deux  fois  le 
-jour ,  k  matin  &  à  midy ,  faiis<ju*jl-kur  foit  ' 
permis  de  prendre  aucune  nourriture  juf- 
<}u'au  lendemain ,  à  n'avoir  commerce  avec 
aucune  fenlmc,  a  ne  jamais  chanter  dechan- 
ibr(s^&:  à  nepointécouter^eux  qui  en  chan- 
tent -,  à  lie  jôiier  d'aucnns  itif^ruments  ,  à 
fuïr  ks  fpe<^a(cks^  les  rcjouiïïances  pu- 
bliques ,  à  ne  point  uicr  de  parfums  ,  à  ne 
point  aimer  rargsnt ,  qu'ils  ne  doivent  pas 
même  toucher  ybïen  loin  de  pouvoir  en  a- 
maifer ,  à  ne  pas  prendre  plaiur  à  goûter  c< 
qu^ils  mangont ,  «&  à  cndéeournerlcur  pen- 
^e,.c'eft  pottroela  aue  plufieurs  d'entre 
eux  rricknt  tout  ce  qu  on  kur  donne  pour 
k  rendre  moins  agreabk ,  enfin  à  honorer 
les  Prêtres  yà  kur  céder  le  pas  &  à  «-a^eoir 
-toûjouffi  au  deffous  d'eux. 

Les  Talapoins  mènent  une  vie  plus  auf- 
-tècc  j  car  outre  qu'ik  ont  toutes  les  obliga- 
tions des  Laïques  &  des  jeunes  gens  qu  ils 
élèvent ,  ils  ont  encore  plus  de  fix-vmgts 
Règles  propres  de'leur  état ,  dont  voicy  les 
:  pancipaka.  De  Ce rendte  tousits  jours  deUx 


DE  SIAM.  Livre  VI.       419 

fois  au  Temple ,  le  matin  &  le  foir  pour  y 
faire  leurs  Prières,  d'être  entièrement  cou- 
verts 5  de  ne  toucher  jamais  de  femmes ,  de 
ne  leur  point  parler  leul  à  feul  ,  Ôc  même 
de  ne  lespas  regarder  qua;nd  on  les  rencon- 
tre. dâAs  les  rues ,  de  marcher  avec  une 
grande  modeftie.  les  yeux  bailTez^  &  Tans 
tourner  la  tète ,  de  porter  toujours  un  évan- 
tail  &  de  s'en  couvrir  le  vifaee ,  pour  em- 
pêcher régarement  de  la  vuiè ,  de  ne  confen- 
tir  jamais  à  aucune  mauvaife  penfée,  de  ne- 
point  préparer  eux-mêmes  leur  manger, 
mais>  de  le  prendre  tel  qu'on,  le  leur  donne, 
de  vivre  des  aumônes  qu'ils,  vont  demander 

aria  Ville,  mais  de. ne  point  entrer  dans. 

es  maifons ,  Ôc  de  n'attendre  même  aux, 
portes,  qu'autant  de.  tems  qu'unbeuf  en  met. 
a  boire ,  d'enfeigner  la.  •Loy^'à  leurs  difci- 
plcs  &  au  peuple ,  defë  mortifier  &  défaire 
pénitence  une  année  entière.^  dont  une  par^ 
tie  confîfte  à  demeurer  esq^oTes.  durant 
quinze  nuits,  du  mois  de  Février  à.  la-  rofée 
du  Ciel  au.  milieu  des  champs*,  da  confeflec 
leurs  péchez  les  uns.  aux  autres ,  de  jeûner 
trois  mois  de  Tannée  ,  Juillet ,  Aôuft ,  & 
Septembre,  de  ne  manger  qu'une. fois  le  jour 
Pendant  tout  ce  tems  la ,  qu'ils  appellent 
leur  grand  j[eùne^  &  de  prêcher  pourtant 
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tous  les  jours ,  de  réciter  unccfpécc  de  cha- 
pelet compofé  décent  quatre  vingt  grains , 
êcdivifé  par  dixaines.,  de  ne  (allier  aucun 
Laïque ,  d'être  doux  &  miferkordieux  à  re- 
gard de  tout  k  monde ,  de  ne  {e  mettre 
point  en  colère  iSc  dene  frapper -perfonne, 
de  n*àvoir  jamais-  la  tête  couverte ,  parti- 
culièrement dans  les  Tismplcs,  dene  s*af- 
feoir  qociur  un  certain  ficffc  de  cuir  qu'ils 
posent  ayce.cux ,  ftif  tout  dans  les  lieux  où 
il  y  a  des  femmes  aflîfes,  de  ne  coucher  ja- 
mais liors  du.Monaftére ,  .&  de  n*en  point 
fortir  feuls  :  de  n'avoir  qu'un  habit ,  dene 
joiierà  aucun  jeu  :  de  ne  recevoir  l'argent 
qu'on  leur donnequc  parla  main  d'ùnXàï- 
uc  qui  leur  .fert  comme  de  Procureur ,  & 
remployer  en  bonnes  œuvres ,  comme  à 
DAf^t  les  dettes;  des  pauvres ,  iSc  à  racheter 
Icsefclaves:  déloger  les  pèlerins  &  de  leur 
fairctoutle  bien  qu'ils  peuvent:  d^être  fîn- 
céres  i5c  véritables,  ôclorfqu'il  faut  affurer 
ou  nier  une  chofc ,  dire  feulement  qu'elle 
èft  ou  qu'elle  lï'cft  pas ,  enfin  de  ne  fouffrir 
jamais  dans  fon  eiprit  le  moindre  doute  fur 
\  la  Rdigion. 

"Les  Talaporns.font  fouvent  des  difcojirs 
au  peuple  pour  l'exhorter  à  la  pratique  des 
vertus  &  partieuliercmcnrde  la  charité  en- 
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versiez  hommes  Ôc  les  animaux.  Ccluy  qui 
prcclie,  eft  ailîs  à  la  manière  du  Païs  fur  un 
petit  théâtre  couvert  de  tapis  &  fort  élevé 
audeffus  de  l'auditoire.  Apres  que  le  monde 
-eft  afTemblé ,  il  commence  par  lire,  quelque 
Sentence  de  Sommwokh^dom  avec  un   air 
jîleia  de   ïnodeftie  &  de  gravite  ,    te- 
nant toujours  les  yeux  baiifez ,  &  ne  faifaiv 
aucun  gefte5  enfuitc  il  développe  lesmyf-' 
teres-  abuleux  de  ce  î-ivre,  oc  il  en  tixo 
quelque  morale  pour  TinflruAion  de  fon 
auditoire ,  fc  fervant  de  métaphores ,  de  pa- 
raboles ,  &  fur  tout  decomparaifons  prifcs 
des  choies  naturelles ,  ainfi  ^'ont  accou^ 
tumé  de  faire  les  Orientaux.  Le  peuple  af-v 
fis  fur  fes  talons  écoute  avec  beaucoup  d*e 
refpe<Sb  ôc  d'attention ,  les  hommes  étant 
d*un  côté  Ôc  les  femmes  de  l'autre.  Les  au^ 
tr^Talapoii^  font  à  côté  du  Prédicateur , 
mjsféparez  du  peupler^  &  ailisfur  une  ef- 
traâé.    Tous  les  auditeurs  ont  le$  main^ 
jointes,  &  dés  que  le  Prédicateur  a  pronon-* 
ce  le  Texte  ,  •  ils  s*écrient  tous  enfemble 
levant  les:  mains  au  Ciel ,  6c  bailTant  la  lê^e, 

PéroU  de  Dku ,  Vérité  toute  pure.  Ils  ont  comme 

nous  une  efpéçe  de  Dimanche  de  fept  en 
fejpt  jours,  qu  ils,pa^nt  en  jeunes  6c  en  prié^ 
res ,  outre  quelque^  autres  Fctes  plus  folci^ 
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rrclles,  qui  durent  trois  jours,  &  qu'on  cé- 
lèbre tantôt  dans  une  Pagode ,  tantôt  dans- 
une  autre ,  avec  un  concours  extraordinai- 
re^ Les  femmes  font  lies  plus  cmpreflees-àfcr 
rendre  à  ces  alfemblces  de  gicte.  Pendant 
ce  tem|-Ià  on  prêche  depuis  fîx-  heures  du^ 
matin  jufqu'à  lîx  heures  du  fbir  ,  d«  nou- 
veaux- Prédicateurs  fe fucccdant Tcsuns aux 
autres,  &  chacun  prêchant  Çx heures.  Ces- 
longs  difcours  ne  fatiguent  point  Pàuditcur 
qui  fe  tient  toujours,  dans  le  refpeA.  (ans 
cracher  &  fans  tourner  h:  tète. 

Vbiîà  ce  qu'bn  a  pu  apprendre  de  là  Rcr^ 
Kgion-dts  Siamois ,  qui  a  été  jufqu'à  main- 
tçnant  fi-  inconnue  en  Europe..  Mais  pour 
peu  qu'on  examine  ce  que  nous  en  avons 
dit,  on  y  trouvera  tant  de  chôfes fembh- 


\  qu 

alrcré  &-  corrompu  dans  la  fuite  des  tems 
par  rignorancc  &  par  les  vifîojïS  de  leurs 
prêtres.  , 

Quant  à  l'état  pré'fent  du  Chriftianifôic 
à  Siam,  jen*ay  rien  à  en-  dire  de  particu- 
Her.  li  eft  furprenant  que-  TEvangiIc  faffé 
fr  peu  de  progrez  parmy  des  peuples ,  qu'on 
cultive  avec  beaucoup  dezelc.&  de  loin, 
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Nqùi  voycht  tous  les  jours  la  Majcfté  de  nos 
cérémonies  fi  propres  à  donner  idée  de  nos 
myftéres  ,  qui, n'ont  d'ailleurs  aucun  vke 
capable  de  les  dégoûter  de  nos  Maximes  , 
«&^qui  eftiment  tant  les'  Talapoins  parce 
ou'ils  font  profeiïiôCi  d'une  vie  auftére. 
Cela  pourroit  fair«  croire  qu'ils  ont 
-quelque  chofe  de  fau\  âge  &  de  groificr , 
il  les  manières  agréabks  >&  les  belles 
réponfes  des  Ambafladeurs  qui  font  en 
Trance ,  ne  faiibicnt  voir  qu'ils  ont  de 
rçfprit  Ôc  de  la  politeflc.  Mais  il  ne  nous 
appartient  pas  de  vouloir  pénétrer  les  fe- 
crets  jugcmens  de  Dieu.  Prions  feul^imcnt 
avec  ferveur  ce  Père  des  Miféricordes  , 
<l'éclairer  &  de  toucher  un  Prince  déjà  à 
•demy  Chrétien  par  les  fav<3rablcs  difpofî- 
tions  dcfon  efpnt  &  de  fon  cœur ,  fur  tout 
depuis  que  notre  grand  Monarque  vient  de 
le  rendre  tout  Prançois*  On  voit  affez  les 
grandes  fuites  d'une  telle  conquête ,  fi  Ton 
confîdcre  quele  Roy  de  Siam  n'a  pas  moins 
xl'autoritéfur  les  Princes fes  voifins  par  l'ad- 
miration que  leur  donne  fa  fageffe ,  qu^l 
en  a  fur  fes  fujets.  Nous  avons  tout  lieu 
de  bien  efbérer ,  &  d'autant  plus  ,  que  le 
Seigneur  Conftance  fon  Miniftre  cîl  egale- 
nient  habile  &c  pieux  y  ne  manquant  ny  do 
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bonnes  intentions  pour  appuyer  tesdeiîem» 
honorables  à  la  l:digi6n ,  hy  de  y^  &  cle 
crédit  pour  les  faire  réiifïîr. 
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